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ONSEIGNEUR, 


>■  Je  crains  bUn  tfuevoHS  nefre- 

niez, pas  trof  de fUifir  ilirePO»» 

'vrage^Heji  vtmfréfcmeXJmJfrit 

auffi  détient  qat  k  vitre  trouve  fem 

il) 


E  P  I  T  R  E. 

de  chafes  qui  le  fatisfajfcnt  ;  cf  iî 
faudroit  foHer  comme  vous ,  pu? 
vous  entretenir  agréablement. 

Du  moins  ,  Monseigneur  \ 
fi  vous  n*avezj  fas  fujet  d^eire  fort 
.  content  dt  mes  entretiens  \^fofe  dire 
que  vous  devez,  Vetre  un  feu  de  moi. 
VoUs  favez,  comhiehje  fuis  touche 
de  votre  mérite  )  c^  que ,  de  fuis  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  connoître  ^ 
f  admire  en  vous  des  qualiiéi  qiii  Ht 
fe  rencontrent  gueres  enfemvle  :  un 
génie  propre  pour  lesfciences  &pour 
ks  affaire'^  s  an  tfprtt  égale fnèht  vif 
^folide  y  une  mémoiteprodigieufe^ 
avec  un  difcérnenteni  fhrt  jùjte  ^ 
htmcùii^  'àefek'&^  wêm-femfk 


E  P  I  T  R  E. 

beaucoup  de  difcrition ,  foit  qu'il 
faille  fdrUr  eu  fe  tkire.  Je  ne  dis 
rien  de  cexele ardent qutvous  avet 
four  la  gloire  du  Roi  cf  pour  le  hien 
de  lEtat  :  il  vous  ejl  commun  aveè 
tous  ceux  de  votre  Maifon. 

Ce  fini  ces  qualités  extraordir 
nahres  ,  Monseigneur  ,  qui  ont 
obligé  Sa  Majefté  a  vous  donner 
dans  un  âge  peu  avancé  àne  des 
Charges  du  Royaume  qui  demande 
kplus  dt  capacité  &  de  prudence. 
Cefage  Prihcè  a  jugé  qu'étant  aujji 
éclairé  dr  uU^hahHe  que  vous  êtes  i 
vous  n^ aviez, pas  hefiin  d'êth  con^ 
j0PwiédMts  les  âf aires  pour  y  réufi 
fir^^  qHi^  ***  fH^s  lumkrtk 
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vous  pouvoie^t  tenir  lieu  d'une  lon- 
gue expérience.  AuJJi  y  quelque  bon-^ 
té  qu^il  ait  pour  Mànfeigneur  votre 
F  ère ,  il  a  conjidéré  votre  Perfonne 
en  vous  faifant  Secrétaire  dEtat^ 
Dans  les  autres  occafions  il  a  ré- 
compenfé  les  fervices  que  cefdele 
Minifire  lui  a  rendus  :  mais  en  celle^ 
ci  il  a  eu  égard  particulièrement 
aux  fervices  que  vouspouviez^voust 
même  lui  rendre^ 

Je  ne  n^ étonne  pas  après  cela  ^ 
MpNSEïGNfiUR  ^  de  l'application 
avec  laquelle  vous  travaillez,  pour 
remplir  tous  les  devoirs  de  votre 
Charge ,  ni  du  foin  que  vous  prenez, 
4^  vous  infiruirt  tous  Us  jours  ^  dg 
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tmt  et  qui  f  tut  vous  tnrtudrcf  1ms 
capable.  Qut  nt  dûit-^ufointfairt , 
quand  on  a  ifouttnir  Itjugtmtnt  du 
flus  grand  Monarque  du  monde  f 
Au  rtfit ,  Monseigneur  »  tn 
vous  demandant  oudienetfourAri- 
fit  &  four  Eugtntyjt  riaifas  dtf^ 
ftin  ^ohttnir  dtsgracts de  la  Cour, 
eommt  la  plupart  dts  gtns  qui  vous 
approçhtnt  :  tout  et  qut  jt  frtttnds 
efidt  contribuer  quelque  choftà  vo- 
tre MvtrtiJJèmmt  dans  its  heurts 
M  VOUS  frtntu,  nn  feu  dt  rtlacht , 
&  dtvasêsmarqutr  le  frofond  réf. 
fcff  avec  lequtljt  fuis , 
MONSEIGNEUR, 

Votre  très-humble  &  trè$- 
bbéUTani  ferviccur  B.  J. 
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LA     MER. 

PREMIER    ENTRETIEN. 

L  y  a  quelques  nîois  qu'A- 
riftc  &  Eugène  fe  rencon- 
trèrent en  Flandres  dans 
une  Ville  maritime  ,  du- 
rant la  plus  belle  faifon 
de  l'année.  Comme  la  Fortune  les 
avoir  prcfquc    toujours   féparés  de- 


2  L  A     M  E  Ry 

pais  qalte  font  liés  d'amitié  *  its  fu- 
rent tort  ftîfes  M  ik  t^irMfft  âprèâ 

l'ififfetien  roA  4i  TMirt .  Ili  refila- 

rent  pour  cela  de  fe  voir  tous  les 
jours  \  &  ,  afin  de  te  faire  avec  plus 
de  liberté  ,  ils  choifirent  poar  le  lieu 
de  leur  entrevue  uft  eïidrcîît  commo* 
de  &  agréable  au  bord  de  Ja  mer. 
Car  outre  qu'en  cet  endtôit  le  fable 
eft  ferme  &  uni  (  ce  qui  rend  la  pro- 
menade aifée  )  ,  on  voit  d'un  côté 
une  citadelle  fort  bien  bâtie ,  &  de 
l'autre  des  dunes  d'une  figure  fort 
bizarre  ,  qui  régnent  le  long  de  la 
côte  5  &  qiii  repréfentent  dans  la 
perfpeftive  quelque  chofc  de  fem- 
olable  à  de  vieux  Palais  tombés  en 
ruine. 

C'eft  là  qu'Arifte  &  E«genc  eu* 
rent  quelque  temps  de  ces  côiiver- 
fations  lil^res  &  familleits  qu'ont 
les  honnêtes  gens  ,  quand  ils  fogtf 
amis  ;  &  qui  ne  laiflcnt  pais  d'êffe 
qujelquefois  fpiriracUes  ,  &  même 
i(çâvantes  »  quoiqu'on  ne  fonge  pas  à 


I.  ENTRETIEN.  j 
y  Faire  paroîtrc  de  1  cfpric ,  &  que 
lerude  n  y  air  point  de  part. 

La  première  fois  qu'ils  vinrent 
fur  le  rivage  pour  fc  promener ,  Eu- 
gène s'attacha  d'abord  à  confidérer 
la  mer  qui  étoit  alors  pleine  ,  ôc  qui 
n'croit  point  trop  émue  Puis  tout 
d'un  coup  fe  tournant  vers  fon 
ami  ,  n'eft  -  ce  pas  là  ,  mon  cher 
Ariftc  ,  lui  dit-il ,  un  admirable  fpe- 
ftacle  ?  &  n'en  ctes-vous  pas  tou- 
ché comme  moi  ?  Il  fauclroit  être 
aveugle  ou  ftupide  ,  répondit  Ari- 
ftc 9  pour  n'en  être  pas  charmé  ;  8c 
|c  trouve  cette  petite  rêverie  où 
vous  vous  êtes  laide  aller ,  la  plus 
raifonnable  du  monde.  Il  y  a  long- 
temps que  f admire  la  mer  ,  pourfui- 
vît-il  :  je  fis  dans  ma  jeunefic  un 
voyage  exprès  pour  la  voir  ,  te  je 
ne  (îis  pas  moins  furpris  en  li  voyant 
la  première  fois  ,  que  vous  Têtes. 
La  merveille  cft  ,  que  je  l'ai  admi- 
rée toutes  les  fois  que  je  l'ai  vue  de- 
puis  ,  &  que  je  l'admire  encore  au- 
jourd'hui comme  ii  je  ne  1  avois  ja- 
mais vue. 

Aij 


6  LA     MER, 

En   un  mot ,  il  y  a  tant  de  variétés 

dans  le  même  objet ,  que  les  yeux 

ne  Te  latTent  jamais  de  le  voir  ,  Se 

que  Icfprit  y  trouve  toujours  de  quoi 

admirer. 

Tout  cela  eft  fort  bien  remarqué  , 
dit  Eugène  y  &  je  demeure  d'ac- 
cord avec  vous  ,  qu'en  quelque  état 
que  foit  la  mer ,  elle  eft  toujours  ad- 
mirable. Mais  dites^moi  »  je  vous 
prie  ,  en  quel  érat  elle  vous  plaît 
davantage  :  laimez-vous  plus  dans  le 
calme  que  dans  l'agitation  1  A  vous 
dire  le  vrai ,  répondit. Arifte,  je  n'ai 
encore  rien  décidé  là-de(Tus  :  mais 
pour  peu  qiiç  je  me  demande  à  moi- 
m^me  ce  gue  j'en  penfe  ,  je  prendrai 
mon  parti  aifément  *,  &  fans  déli- 
bérer davantage  ,  je  fens  bien  déjà 
que  la  mer  me  plaît  beaucoup  plus 
quand  elle  tranquille ,  que  quand  elle 
eft  agitée. 

Je  ne  fuis  pas  tout-a-fait  de  votre 

foût  ,  reprit  Eugène.  Il  me  fem- 
le  que  la  mer  n'eft  jamais  (i  bel- 
le que  dans  fa  colère  s  lorfqu'elle 
s'enfle,  qu'elle  s'agite  >  qu'elle  mugit 
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dune  manicrçcfFroyablc,  &  quilfc 
fait  une  cfpecc  de  guerre  entre  les 
vents  &  les  flots.  Ces  vagues  qui  s  en- 
trechoquent avec  tant  d^impétuodié  ; 
ces  montagnes  d'eau  ic  d'écume  ,  qui 
s'élèvent  &  qui  s'abaiflcnt  tout  d'un 
coup  >  ce  bruit  ,  ce  défordre  >  ce  fra« 
cas ,  tout  cela  infpire  je  ne  fçais  quelle 
horrçur  accompagnée  de  plaifir  ,  & 
fait  un  fpeâacle  également  terrible 
&  agréable: 

Btllù  in  fi  belUviftdanco  e  C honore^ 
Et  di  mfiLolatema  efee  il  dtktto. 

1\A%  dans  le  calme  il  n'y  a  rien  qui 
jnç  plaife  ,  iSx,  Arifte  :  «put  y  eft 
doux  ,  tout  y  eft  bea^.  C'eft  une 
douceur  bien  fade  ,  rçpUqua  Eu- 
gène ,  que  ce  calme  qui  vous  plaîc 
tant  ;  &  l^  beauté  de  la  m^r  en  cet 
étal  reflèmUe  tosK  au  plus  à  celle 
de  cz%  Mrfonnes  qui  n^'ont  ni  viva- 
cité pi  e^itV  Je  né  comprends  pas  , 
dit  Arifte  en  fourknt ,  qu'iMi  eip- 
portcment  d..e  colère  puiffc  doncier 
delà   grâce.    Je  pourrons  vous  ré- 

A  iiij 
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pondre  ,  repartit  Eugène  ,  qu'il  y 
a  des  perfonnes  a  qui  un  peu  de 
colère  ne  (ied  pas  mal.  Mais  quoi 
qu'il  en  foie  ,  je  foiitiens  toujours 
que  la  mer  n'eft  jamais  plus  bel- 
le que  quand  elle  eft  irritée  :  c'eft 
alors  qu'elle  frappe  les  yeux  ,  & 
qu  elle  fe  fait  regarder  avec  admira- 
tion. 

Eh  quoi  ,  interrompit  Arifte  , 
n'eft-ce  pas  un  beau  fpeftacle  que 
cet  élément  ,  quand  une  profonde 
paix  y  règne  fous  un  ciel  ferein  ? 
&  n'y  a  - 1  -  il  pas  beaucoup  de 
plaifir  à  promener  fes  regards  fur 
une  étendue  fi  vafte  &  fi  imie  "i 
N'eft-ce  pas  e^icore  une  chofc  très- 
agréable  ,  que  de  voir  un  navire 
bien  équipé  aller  pompeufement 
fur  les  eaux  ,  comme  un  grand 
corps  qui  femble  fe  mouvoir  de 
foi-niême  1  Mais  aufiî  ,  dit  Eu- 
gène ,  y  a  - 1  -  il  rien  qui  touche  , 
&  qui  divertiffc  même  davantage, 
que  de  voir  un  navire  fcrvir  de 
jouet  aux  vents  &  aux  vagues  ? 
Vous  en  parlez  bien  i  .votre  aife^ 
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hiterrompit   Aride    :  fi    vous   vous 
étiez    rencontré  comme  moi    dans 
on  naufrage  ,  je  fuis  (ur  que  >  de 
fhumeui  donc  vous  êtes  ,  vous  ne 
trouveriez  pas   la    mer  fore    belle 
dans    fa  colère  >  ou  du  moins  voua 
en   trouveriez   le  portrait  plus  beau 
que  loriginaL    II  faut    après   roue 
que  vous  confefiîez  ,  pourfuivit-ii  ^ 
qu'il  a  fallu   être  bien  hardi ,  pour 
s  expofer  la  première  fois  à   un   fi 
furieux  élément.  Je  l'avoue  ,  dit  Eu- 
gène y  6c  jc  fuis 'même  davis  que» 
fans   nous    piquer  mal  â  propos  de 
hardiefiè   ,    nous    nous  contentions 
de  voir  de  loin  les  tempêtes.  Peut' 
être  que  la  mer  courroucée  fera  eo^ 
core    plus  belle   dans  l'éloigneoienc 
&  en  per(peâive  :  joint   qu'on  n'a 

£as  y  ce  me  femble  ,  l'efprit  afltz 
bre  au  fort  de  l'orage  >  pour  bien 
remarquer  ce  qu'elle  a  de  beau  dans 
fa  fureur  ySç ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
on  a  un  peu  trop  d'affaires,  quand 
on  craint  a  tous  momens  de  périr, 
pour  prendre  ce  divertifièment  à  fon^ 
àife. 


Illi  robur  Se 

xs  triplex 
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Comme  ils  s'encrecenoient  de  \x 
forte  ,  ils  aperçurent  un  grand 
vaifleau  qui  ne  laifoit  oue  de  for- 
tir  du  port  9  &:  qui  ci^gK>ic  à  plei- 
nes voiles  en  kaute  «ler.  Ils  s'ar- 
lêterent  quelque  temps  à  le  regar- 
4er  ;  &  lorfqull  commença  a  s'é- 
loigner ^  Âcifibe  reprit  auffi-tôt  la 
parole.  Sans  cet  bomme  audacieux» 
qui  s/abandômia  le  premier  à  la 
ii^erci  des  flots'  >  3c  qui  ne  craignit 
ni  les  tempêtes  ^  ni  les  écueils  ,  ni 
les  monftres  de  la  mer  ^  (ans  cet 
homme,  dis-je  ,  à  qui  Horace  don- 
ne un  cœur  de  bronze  ,  on  n'au- 
roit  pas  la  commodité  de  fair^  de 
longs  voyages  en  peu  de  temps ,  & 
d'aller  aux  extrémités  de  la  terre 
par  de5  chemins  ii  coturts^  au  a  la 
mefurer  par  là  ,  elle  ne  paroit  pas 
bien  grande.  C'cft  à  rbeureafe  té- 
méïtircé  de  cet  iiomme  intr^ide  > 
que  nous  fommes  redevables  des 
avantages  qtd  nous  reviennent  du 
commerce  des  mers  :  c'eft  lui  qui 
p>Âr  £>n  -exemple  a  enooucagé  ceux 
qui  l'ont  fuivi  ,   â    aller  decouviit 
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au  travers  de  mille  dangers  des  ter- 
res autrefois  inconnues  :  c'e(l  par 
cet  art  ^u  il  a  inventé  ,  &  que  les 
autres  ont  perfeâionné  ,  qu'on  a 
trouvé  le  fecret  de  réunir  ce  que 
ia  nature  a  féparé  jpar  des  jcfpaccj 
in;finis.  Car  la  navigation  fait  au- 
jourd'hui la  liaifon  clc  tous  les  peu- 
ples :  les  munies  eaux  y  qui  divifent 
le  monde  nouveau  d.e  Tancicn ,  fer- 
vent a  la  communication  de  l'un  Se 
de  Vautre ,  depuis  que  l'avarice  a  ren- 
du les  homn^es  affez  habilespout  gou- 
verner un  i;iavirç  parmi  ies  plps  horr 
ribies  tempêtes ,  jk  aflfez  hardis  pour 
méprifer^out  ce  que  la  mort  a  d'aC- 
frepx  dans  ujn  nau&age* 
Pour  moi ,  dit  Eugène  en  riant  ^ 
.  quelques  "bjen^i  que  1^  navigation 
nous   apporte  >  je  n^    trouve    pas 

c  I    '*  *         L  •  •  Sauf  oc 

fort  t>on    ^u  uo  homnje  ait  appris  £««  homin 
aux  autres  i  fe  brifer  contre  les  vor-  "<>"  >  "j^» 
chers ,  â  mpurir  fans  ffépplmre  ,  8ç  H"  puUui 
à  chercher  une  uouvdle  efpece  de  f'"».^'/'-"^ 
mort  fur  1^  mer  ,  pomme  s  il  n  y  ea       '  ^ 
avoit  pas  4irez  fur  la  terre.  Si  yoof 
me  crôyca  ^  continua-t-il ,  nous  nt 

A  v) 
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Non  eft       nous  cxpoferons  point  à  ces  dangers- 

mugut'  ^  là  5  &  quoique  les  coquilles  que  la 

Africis       mer  jette  fur  le    rivage    ne  loienc 

^'«uis^,'**âd  P^^  ^^  précicufes  que  les  perles  qu  elle 

mifcras       rcnfermc  dans  fon  fein  ,  nous  nous 

Dccurrcre ,     contcutecons  de   nous  prpipener  le 

&  yods'     long  de   (ts  côtes  ;  aum-bien   letàt 

Ne^cyp'rijt      ^^  uotre  fortune  n*a  pas  befoin  des 

Tyriacque    trcfors   du  nouveau  monde;  &  ap- 

Addant"ava-  parcmment  notre  intérêt  particulier 

ro  divirias  ne    nous  fera  jamais  faire  de  vœux 

h^.^epod.  t.  pour    les  navires  qui  viennent  des 

Indes* 

Eugène  ayant  achevé  ces  paro- 
les ,  Arifte  &  lui  s'amuferent  quel- 
que temps  à  ramalTer  des  coquil- 
les ,  ne  jugeant  pas  que  le  diver- 
tiflement  de  Scipion  &  de  Lelius 
fût  indigne  d'eux.  Ces  coquilles 
qui  parent  fi  bien  le  bord  de  la 
mer  ,  &  ou  Ton  voit  une  variété 
infinie  de  figures  &  de  couleurs , 
dit  Arifte  ,  ne  font-cc  pas  des  pro- 
ductions de  la  nature  fort  jolies  & 
concharum  fott  bizarrcs  ?  S*il  en  faut  croire 
genus ,  &  in  Thommc  du  monde  qui  a  le  plus  étu- 

ils  mira  ni-     i»#   t  t»  *         •;    *  "  «i 

iur«  ludencis  çié  u  nature  ,  répliqua   Eugène  >  a 
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rfy  â  rien  où  elle  fe  joue  r  ni  où  eUc  r^tkm. 
scgaye  davanragér  PUn.bifi.m 

Ne  dinez-vous  pas ,  repnc  Anfte , 
que  ce  font  des  ouvrages  de  l'arc  » 
tant  elles  font  régulièrement  travail- 
lées ?  Je  dirois  prefque  avec  un  Poëte 
Italien  ^répondit Eugène ,  cjue  la  na- 
ture, pour  (e  divertir,  iinire  quel* 
quefois  celui  qui  fait  toujours  gloire 
de  rimiter. 

Di  natura  arte  far.ycbe  fer  dUettê 
U imitatrice  fita  fcherzjtndo  imiti^ 

Mais  que  dites -vour,  pourfuivit 
Ariftc ,  quand  vous  voyez  que  la  mer 
apporte  ces  bagatelles  fur  le  rivage 
avec  tant  de  pompe  Se  tant  de  bruit , 
elle  qui  cache  une  infinité  dexichef- 
fes  dans  Ces  abîmes  ?  Je  nie  fouviens  ^ 
dit  Eugène ,  de  ces  avares  qui  veu* 
lent  faire  les  magnifiques ,  ôc  qui 
donnent  avec  profufion  de  petites 
chofes  ',  tandis  qu'ils  gardent  av^c 
beaucoup  de  foin  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux. 
Alors  Eugène   6c  Aiifte  s'étan^ 
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_  àffis  auprès  des  Àvtnes  pour  cotiliK 
dérer  k  mer  qui  jfc  letirok  dou- 
cement ,  Se  qui  UMbit  far  k  fable 
en  fe  retirant  la  trace  &  la  figure 
de  fcs  ondes ,  avec  de4'ëcui«e,  du 
gravier ,  &  desceguijles  j  ils  furent 
quelque  îremps  à  -rêver  i'jin  &  l'au- 
tre ,  fans  fe  direpr efque  rien  :  &  leur 
convcrfation  aiiroit  peut-être  kngiii 
plus  long-temps ,  fi  Eugène  ne  Teûc 
réveillée  en  demandant  brufque- 
ment  à  fon  anii  quel  étoit  le  tujer 
de  fa  rêverie. 

Peut-on  voir  ces  flçts  retourner 
au  terme  d'où  Hs  font  venus  ,  répon- 
dit Arifte ,  fitnsfonger  à  la  caufe  d'un: 
fi  admirable  mouvement  >  Mais 
c  cft  en  vain  que  fj  fbnge  ,  ajou- 
ta- t-  3  •,  conwne  je  ne  luis  ppinr 
phi'ofophé  ,  je  ny  cojnprcnds  rien. 
Quand  voirs  feriez  aqffi  phîlofo- 
phc  qu'Ariftotç  ,  dit  Eugène,  vous 
ne  feriez  pas  p!^s  téchlvé  que  yous 
êtes.  Ne  fçavez-vous  pas  ce  que 
difent  quèîques^unis  de  ce  Génie 
delà  nature.» que  n'ayant  pûx;om-. 
jfecndrc  le  flux  &  4e  reflux ,  après 
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me  médication  profonde  ,  il  fc 
précipita  dans  ixaripe  ;  comme 
pour  nous  apprendre  pat  fa  mort 
que  cette  queftien  étoit  i'écueil 
de  la  l^loïophie ,  ôc  Tabime  où 
fe  perd  l'eA>rit  humain»  On  n'a  pas 
taille  de  rai(bnner  beaucoup  fur  le 
aux  8c  le  reflux  depuis  la  morr 
d'Ariftore  y  repartit  Arifte  ;  &  jc^ 
meurs  d'envie  de  fçavoir  ce  que- 
les  Sçavans  en  ont  dit  y  ouand  ce 
ne  f  eroic  que  pour  m'en  divertir  ;;: 
car  ils  ont  coutume  de  4û:e  de 
plaifantes  chofes  fur  les  marierez 
qu'ils  n'entendent  pas*  Mais ,  avec 
toute  ma  curio&é,  |'ai  bien  la  mi*- 
ne  de  ne  fçavoir  jamais  rien  de  ce 
qu  ils  penfcnt  là-deflus  ,  fi  vous  ne 
m'épargnez  la  peine  de  lire  Icurs^ 
livres,  en  me  difant leurs pcnfécsi 
dites-les  moi,  je  vous  prie  ,  &  ayez 
k  bonté  de  m'apprendre  tout  ce 
Qoe  vous  fçavez  lur  le  chapitre  do? 
flux  &  'du  reflux.  En  vérité ,  répli- 
qua Eugène  »  je  n'y  fuis  pas  fi  fça»- 
vant  que  vous  pcnfez  ,  &  je  ne  £çai$^ 
que  vous  ca  '<Ufe.  Mais ,  paifqne 
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vous  le  voulez  abfolumcnt ,  je  vous^ 
dirai  ce  que  j'en  ai  lu  autrefois,  if 
me  femble  que  Platon  s'eft  imaginé' 
qu'il  y  a  de  grands  gouffres  au  fond 
de  la  mer ,  &  que  les  eaux  qui  for- 
tent  impétueufcment  de  ces  gouf- 
fres ,  &  qui  y  rentrent  avec  la  même 
impétuoucé qu'elles  en  fortent  ^  pro- 
duifent  le  mouvement  que  nous  ap- 
pelions flux  &  reflux* 

Le  fameux  Apollonius  de  Tyana 
a  cru  que  cela  venoit  de  je  ne  fcaisr 
quels  clprits,  qui  foufflentfous  l'o- 
céan ,  &  qui  ébranlent  les  flots  par 
leur  fouflfe. 

D'autres  Philofophes  fe  font  per- 
fiiadés  y  que  des  feux  fouterrains 
faifoient  Douillonner  la  mer,  en 
s'allumant  :  que  ce  bouillon  fe  ré- 
pandoit  peu  à  peu  9  &  ceflbit  en- 
fin quand  ces  feux  venoient  à  s'é- 
teindre. 

Querque5-uns  difent  que  lair,  en- 
ferme au  deflbus  des  eaux  >  poulie 
la  mer ,  la  fouleve ,  Tétend  vers  fes 
bords  :  que  la  mer  ,  après  avoir 
cédé  quelque  temps,  repoulTc  Tair 
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avec  d'autant  plus  de  violence, 
qu  elle  a  foufFert  plus  de  contrainte. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  le  fond 
de  la  mer  étant  inégal ,  &  plus  creux 
au  milieu  qu'aux  bords  >  les  eaux 
de  tous  les  rivages  fe  précipitent 
dans  les  endroits  les  plus  bas  >  mais 
que  venant  à  fe  rencontrer  toutds 
enfêmble  ,  elles  fe  choquent  &  fc 
chaflent  les  unes  les  autres  s  de  forte 
qu'elles  remontent  aux  lieux  d'où 
elles  font  tombées* 

Plufîeurs  penfent  que  les  rivières 

3ui  arrofent  la  terre  font  la  caufe 
u  flux  &  du  reflux  :  comme  fi  en 
fortaivt  de  la  mer ,  elles  la  faifoient 
couler  avec  eUcs  j  &  qu'en  y  reve- 
nant elles  la  fiflent  rebrouner  >  8c 
fc  replier  fur  elle-même. 

Si  les  rivières  font  cet  effet  là  , 
interrompit  Arifte  ,  ne  pourroit-on 
pas  dke  de  chaque  fleuve  ce  que  le 
Taffe  a  dit  du  Po  \  qu'il  femblc  por* 
ter  la  guerre  à  la  mer  >  au  lieu  d  y 
f ofter  utt  tribut  : 

^ ^ efatt 

Chegu^dforti  >  e  non  tributa.  al  vmtk 
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Ouï ,  repartit  Eugène  en  riant ,  dans 
la  penfée  de  ces  Philofophes  >  tous 
les  fleuves  y  mèn>e  les  moins  ra- 
pides ,  font  des  féditieux  qui  trou^ 
oient  le  repos  de  TOcean  ,  par  le 
mouvement  qu'ils  y  excitent.  Mais 
pour  parler  plus  férieufement ,  con* 
tinua-t-il  ,  &  pour  vous  dire  rom 
ce  que  je  fçais  fur  le  flux  &  fur  le 
reflux  ;  quelques  Doâeurs  Arabes 
l'attribuent  i  la  révolution  journa^ 
liere  du  premier  mobile  ,  comme 
(i  le  Ciel  en  tournant  donnoit  le 
branle  aux  eaux  y  auflî-bien  qu'aux 
aftres. 

Galilée  explique  ce  mouvement 
de  la  mer  par  celui  qu'il  imagi- 
ne dans  la  terre.  Ce  grand  Aftro^ 
nome  prétend  ,  fi  je  ne  me  trom« 
pe  ,  qu'à  mefure  que  la  terre  eft 
emportée  vers  l'orient  par  un  mou«- 
vement  inégal ,  les  eaux  de  ta  mer  ^ 
qui  font  contenues  dans  les  con- 
cavités de  la  terre  »  fe  retirent  vers 
Toccident ,  jufqu'à  ce  que  ,  le  mê- 
me mouvement  de  la  terre  venant 
â  (è  ralentir  >  elles  letourSent  par 
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leur  propre  poids  au  lieu  d'où  elles 
font  forties. 

Un  Mathématicien  de  notre 
temps  penfe  que  le  flux  &  reflux 
vient  du  balancement  que  le  glo- 
be de  la  terre  a  fur  fon  axe  2  com- 
me fi  la  terre  s'inclinant  deux  fois 
le  jour  du  midi  au  feptentrion  ,  ôc 
puis  fe  relevant  -du  leptentrion  au 
midi  ,  faifoit  aller  &  revenir  les 
eaux  ,  félon  la  diverfitédeces  mou« 
vemens. 

Ceux  qui  n'y  entendent  point  de 
fineffc  clécident  la  chofe  par  une 
voie,  plus  courte  &  plus  aifée  :  ils 
difent  fans  tant  de  façon  ,  que  la 
mer  a  d  elle-même  cette  agitation 
périodique  ;  ou  qu'un  Ange  n'a  poinc 
d'autre  affaire  que  de  balancer  ainiS 
fes  flots. 

Les  plus  fins  ont  recours  aux 
aftres.  Les  uns  veulent  que  le  So- 
leil dilate  les  eaux  par  fa  chaleur^ 
que  les  eaux  étant  ailatées ,  Se  de- 
mandant un  plus  grand  efpace  »  elles 
fc  répandent  fur  le  rivage  »  &  qu'a- 
prcs  elles  reviennent  ^s  leur  lit 


lo  L  A    M  E  R, 

par  l'inclination   naturelle  qu'elles 

ont  à  fe  refTerrer. 

Les  autres  rapportent  tout  à  la 
Lune  ,  comme  à  Taftre  qui  domine 
fur  les  corps  humides  ,  &  qui  a  une 
telle  fympathic  avec  la  mer  ,  que 
l'une  change  régulièrement  comme 
l'autre  ;  ce  qui  à  donné  lieu  à  une 
dcvife  ,  laquelle  a  pour  corps  une 
mer  fous  une  Lune,  &  pour  ame  ces 
paroles. 

Ses  change-       coH  fus  mudanças  me  mudo. 

changer.  Ces  Philofophes ,  qui  s'attachent  a 
la  Lune,  expliquent  leur  opinion  en 
diverfes  manières.  Il  y  en  a  qui 
donnent  aux  influences  de  cet  aftre 
une  vertu  à  peu  près  femblable  à 
celle  de  l'armant  r  ils  difent  que  la 
Lune  attire  les  eaux  à  foi  par  une  ver- 
tu fecrette,  &  cju'elle  en  forme  une 
bofle ,  qui ,  venant  à  s'ouvrir ,  fe  ré- 
pand de  part  &  d'autre  fur  les  bords, 
d'où  ces  eaux  fe  retirent  enfuite  » 
pour  fe  rctablÎT  en  leur  état  naturel. 
Quelques-uns  foutiennent  que 
b  Lune ,  palfantiur  la  mer ,  prefler 
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l'air  entre  fon  globe  &  cet  élément  : 
que  Tair  prefTe  enfonce  Teau  &  la 
fait  renfler  des  deux  côtés  -,  ce  qui 
fait  le  flux  :  que  Teau  fe  dcfenflc , 
&  fe  remet  peu  à  peu  en  fa  première 
fituation,  à  mefure  que  la  Lunepaife» 
ce  qui  (fait  le  reflux. 

Mais  de  tous  les  Philofophes  les 
plus  plaifans  à,  mon  gré  ,  fur  ce  fu« 
jet  ^  font  ceux  qui  tiennent  que 
ce  mouvement  eft  une  fièvre ,  la- 
quelle a  Ces  accès  y  Ces  redouble- 
mens  &  fes  fymptomes.  Ils  font  de 
grands  raifonnemens  pour  établir 
kur  doârrine  ^  &  ils  difet^|ntre 
autres  chofes ,  que  comme  lUfcvre 
fc  forme  pac  ramas  de  quelques 
humeurs  ^  dont  il  fe  -fait  une  efpe- 
ce  de  levain  ,  qui  aidé  d  un  agent 
extérieur ,  ce  font  leurs  termes ,  s'é- 
chauffe peu  à  peu ,  fc  pourrit ,  s'en- 
fle ,  6c  corrompt  toute  la  mafle  du 
fang  s  ûînii  le  mouvement  dont 
nous  parlons  s'excite  par  le  moyen 
des  vapeurs  que  la  Lune  rire  du 
fond  de  la  mer ,  lefquelles  étant  éle- 
vées fe  cttifent  y  fepournirent  y  &  ie 
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Sonder  îib,  t.  chutc  dc  U  Tattiifc  y  car  il  n'auroic 
éeSchifm.       cu  qu  à  dire  que  le  premier  acci- 
dent écoit  une  pâmoilon  ,  &  le  fé- 
cond une  toux  de  cet  animal. 

Mais  n  la  mer  eft  un  animal  , 
concinua-t-il ,  c'eft  fans  difficulté  dc 
toutes  les  bêtes  de  charge  la  plus 
forte  :  les  chameaux  &  les  élépnans 
ne  font  rien  en  comparaifon  d'elle  : 
on  lui  a  vu  porter  autrefois  des 
villes  entières  dans  des  vaiffeaux 
d  une  grandeur  prodigieufe ,  &  elle 
porte  tous  les  jours  des  navires  qui 
valent  prefque  des  villes. 

Ceft  auffi  ,  reprit  Eugène  ,  de  ' 
toutes  les  bctes  ferouches  la  plus 
affamée  &  la  plus  furieufe  :  elle 
dévore  non  feulement  les  hommes 
êc  les  navires ,  mais  aufli  les  villes 
&  les  Royaumes: 


Océan  voracej 


Océan ,  che  non  pur  le  merci ,  e  i  legni  > 
Ma  intere  inghiotte  le  cittk  ,   e  i 
regni. 

Ce  Prince  qui  fouetta  la  mer ,  & 
qui  y  fit  jctter   des  chaînes  pour 

la 
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la  réduire  fous  fon  obéiiTance  >  étoic 
/kns  douce  de  lopinionde  ceux  qui 
en  ont  fait  un  animal  >  &  il  la  regard- 
doit  apparemment  comme  une  de 
CCS  bctes  féroces  ,  que  l'on  châ- 
tie &  que  l'on  enchaîne  ,  quand 
on  veut  les  apprivoifer  Se  les  adou^* 
cir. 

Mais  dires-moi  >  mon  chcrArifte, 
de  tant  d'opinions  différentes  la- 
quelle eft-ce  qui  vous  plaît  le  plus?. 
A  vous  parler  fincerement ,  repar- 
tit Arifte  ,  elles  ne  me  plaifent  gue- 
res  toutes.  Cela  vient  peut-être  de 
ce  que  n'étant  ni  Philofoplic  ,  ni 
Aftronome  ,   ni  Médecin ,,  je  n'ai 

Sas  l'efprit  de  les  bien  compren- 
re.  Vous  avez  raifon  ,  reprit  Eu- 
gène ,  de  n'en  être  pas  fort  con- 
tenr.  Les  unes  fonr  évidemmenc 
fauflès  ;  les  autres  ne  font  pas  trop 
raifonnables  ;  pas  une  n'explique 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fingulicr  dan;R 
le  flux  &  le  reflux.  Car  ceux  qui  ne 
font  point  agit  les  aftres  ne  peu- 
Vent  dire  pourquoi  la  mer  com-« 
mence  à  monter  quand  la  lune  ft 

B 
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îcte  far  fiotre  hothcm ,  ou  fur  cc- 
itû  de  nos  âtrtïpo^cs  :  pour<jtioi  le 
'fort  du  fiut  >  qot  ks  Italiens  ap- 
pellent /7  Wtro  deff  aqua  ,  eft  prcci- 
fëment  quand  la  lime  eft  a  fon  mi- 
idî  :  pourquoi  les  marées  ifont  plas 
Violenrcs  aux  nouvelles  &  aux  plei- 
nes lunes  :  pourquoi  elles  .  s'arug- 
racntent  au  ïdtftkes ,  &  aux  équi- 
Hoxes ,  &  beaucoup  plus  â  l'équi- 
-noxe  de  l*autonme  quà  celui  du 
printemps  :  pourquoi  le  flux  &  le  re- 
flux fe  tait  deux  fois  en  vingt-qùarrc 
heures  :  pourquoi  la  mer  eft  réguliè- 
rement iix  mures  à  monter  &  fîx 
heures  à  ^tfcendrç  :  &  poiirquoi  en- 
fin elle  retarde  prefque  d'une  heure 
tous  les  jours. 

Mais  auâî  les 'Opinions  qui  at- 
tribuent tout  aux  laftres  n'expli- 
quent pas  tontes  les  inégalités  de 
ce  mouvement:  d'où  vient, par  exem- 
ple ,  qu*il  n'y  a  pdint  de  flux  &  de 
reflux  dans  toute  la  cote  d'Italie , 
ni  prefque  dans  toute  la  mer  Mé- 
^  diterrance  ,  excepté  a  Vcnifej  qu'il 
n'y  en  a  point  dans   la  mer  Bàlti* 
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Jittc ,  ni  dans  la  coce  feprenfnonale 
e  la  mer  Pacifique ,  quoiqu'il  foie 
aCTez  grand  dans  les  cotes  méri- 
dionales de  cette  mer  :  d'où  vient 
que  fous  la  Eone  torride  il  eft  fort 
remarquable  en  quelques  lieux,  con>» 
me  dans  toute  la  mer  Rouge  5  Se 
prefoue  inCbnfible  en  d  autres ,  com- 
me dans  le  Golphe  du  Mexique  , 
à  rifle  de  Saint  Thomas ,  &  aux 
Molu^es  :  {>ourquot  dans  la  Nou» 
irelle  France  ,  &  à  la  cote  de  Bor« 
deaux  •  la  mer  monte  en  cinq  bcu« 
tes  ,  Se  defoend  en  fq^t  :  pourquoi 
dans  k  Gainée  ^'Âfiique  le  flux 
àntcjcpixnc  heures ,  Se  le  reflux  huit  : 
pourquoi  Tim  Se  l'autre  ne  dure 
chacun  que  deiBc  heures  aux  riva- 
ges de  CambayA  :  pourqucû  idans 
une  j^gtaine  mer  des  ltl4c$  Teaa 
eft  qaÊmt  joues  à  monter  9  Se  (jninzc 
jours  à  defcendre  :  pourquoi  vers 
le  pôle  arctique  le  flux  &  le  re* 
flux  fe  fait  règlement  deux  fois  le 
jour  ,  fans  qu'U  (è  faflè  jamais  la 
nuit  .'pourquoi  il  ne  fe.  fait  que  la 
mit  dans  ia  merPâcâque»  &  qu'il 

Bij 


i8  L^A    MER, 

ne  Te  £)ic  que  le  joar  dans  la  mec 

Indienne. 

Ils  ne  peuvent  encore  rendre  rai- 
fon ,  d'où  vient  que  ,  dans  les  ports 
de  Cambaya  ,  les  grands  flux  ne 
font  qu  a  la  pleine  lune  s  &  qu'aux 
porcs  du  Royaume  de  Calecuc ,  qui 
n*en  eft  pas  fort  éloigne ,  ils  n'arri- 
vent qu  a  la  nouvelle  lune  ;  d  où 
vient  que  dans  la   mer  Adriatique 
les  marées  font  plus  fortes  en  hi- 
ver qu'en   été  ,  &  plus  foibles  la 
nuit    que  le   jour  :   pourquoi  en 
quelques  endroits ,  comme  à  Diep- 
pe ,  les  grandes  marées  font  deux 
ou  trois  jours  après  les  nouvelles  & 
les  pleines  lunes  :  pourquoi  les  ma- 
rées croiflent  k  la  nouvelle  lune ,  lorf- 
que  cet  aftre  z  le  moins  de  force , 
&  qu'elles  diminuent  quand  jj^feom- 
mence  à  fe  fortifier  :  enfin  pAftquoi 
le  flux  fe  fait  aufli  règlement  à  nos 
rivages ,  quand  la  lune  eft  fous  no- 
tre horizon ,  que  quand  elle  eft  fur 
nos  tètes ,  &c  qu'elle  bat  à  plomb  fur 
la  mer. 
Ces  bizarreries  du  flux  &  du  re« 


I.  ENTRETIEN.  19 
flux ,  fi  j'ofe  parler  de  la  forte ,  font 
encore  plus  étranges  que  celles  de 
la  lune  ;  &  je  ne  vois  pas  que  cet 
aftre,tout  changeant  qu'il  eft  ,  puifle 
être  la  caufe  de  tant  cie  diverfes  agi- 
tations. En  Yoici  d*autres  qui  ne  font 
f^âs  moins  irrégulieres  >  ni  moins 
iirprenantes. 

En  de  certains  ports  uès-éloignés 
les  uns  des  autres  ,  &  fitués  fous  des 
climats  différens  ,  le  flux  de  chaque 
jour  eft  le  même  ;  &  dans  quelques 
ports  voifins  il  eft  inégal.  Ainfi ,  par 
exemple  ,  leau  eft  encore  haute  1 
Amfterdam  ,  quand  elle  baifle  aux 
côtes  de  Frife. 

En  quelques  lieux  la  mer  s'enfle 
)ufques  à  la  hauteur  de  quatre-vingts 
coudées  ,  comme  on  voit  aux  jports 
de  Bretagne^:  en  d'autres  enclroits 
elle  s'élève  à  peine  d  un  pied  ,  ou 
d'un  demi  pied ,  comme  i  Marfeille, 
à  Anconc  ,  &  aux  Ifles  de  l'Amé- 
rique. 

Le  flux  &  le  reflux  ne  fe  fait  pas 
peu  à  peu  par  tout  :  il  y  a  des  côtes 
ou  la  mer  vient  avec  tant  de  pté- 

B  iij 
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cipitation  &  ïanr  de  violence ,  qu'el- 
le couvre  ew  \xn  inftant  tout  le  ri-* 
vage  ',  &  d*ciijf  cHe  fe  retwe  il  vite  , 
qu'elle  fembte  difparoîtrc  rout  d'un 
coup.  It  y  e»  a  «ufïl  où  le  reflux 
fe  fait  a?tcc  beaucoup  de  vîtcfle» 
quoique  le  flux  s'y  faflfc  très-knte- 
xnenr. 

En  q«ekjùc$  wage»  les  eaux  s'é- 
tendeîitfuf  la  terre  ptus  qu'en  d'au- 
très.  Dans  fa  pkpart  àts  côtes  de* . 
Flandres ,  la  mer  fe  rcpandr  jufquc* 
à  neuf  mille  pas  :  en  Angleterre  elle 
fait  remonter  la  Tamilejufques  i 
cinquante  miUepas.ACambayaelle 
occupe  environ  trente  tieues  :  elle 
n'en  occupe  que  deux  proche  la  vilfe 
de  Panama.  Dans  l'Amérique  elle 
repouflTe  la  rivière  des  Amazones 
jufqu'à  cent  lieues  s  elle  repoufle 
encore  plus  loin  le  fleuve  de  Saint 
Laurent  dans  le  Canada  \  quoique 
Ct%  deux  rivières  foient  plus  larges 
dans  leur  embouchure ,  que  n'cft  la 
mer  Méditerranée  en  quelques  en- 
.  droits. 

Tout  cela  eft  fort  bi2Sârre>.€0fnme 
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TOUS  voyez,  \  Se  y  pour  bien  démêler 
VLB  mQavcniQiH  u  réguUcc  &  fi  ic- 
réguUcf  coac  enfein^c  >  U  faadroû 
trouver  une  cauCe  qni  ea  expliquas 
to^  les  aecideos  &  eowe  Vbiftoke. 
Ccft  ce  que  les  Pliilofophes  n*(>nt 
poinr  encore  fait ,  Se  ce  qu  ils  ne  fe« 
rom  jamais. 

Après  tout  >  je  leiuî  pardonne  g      At  m 
dh  Arifte  ,  de  n*êirc  pas  plus  éclai-  ^  ^^"^p^' 
res  oan»  une  nuuere  autti  oblcu^     que  m€ 
re  que  celle-là.  Et  moi ,  reprit  Eu-  ^^!^^l 
gcne  5  je  ne  leur    pardonne  pas  »  m  ruprri 
de  vouloir  connoître  ce  que  Dieu  xlîîSw'/î^ 
veut  qu'ils  ignorent.  Il  y  a  des  my* 
(libres  dans  la  ^lature  ,  conime  dans 
la  grâce  s  iocomprehenfîbles  â  l'e(^ 
prit  humain  :  la  fagelTe  ne  confifte 

Îas  à  en  avoir  rinteltigence  ,.  mais 
fçavoir  que  les  plus  intelligens 
fie  font  pa9  capable  de  les  com- 
prendre. AinA  le  meilleur  parti 
pour  non»  eft  d^  copfeSer  notre 
Ignorance  ,  &  d  adorei  humble- 
ment i^tsk^S/ei  de  Dieu  »  qui  a  vou- 
lu qnQ  ce  feexoe  fôi  caché  aux 
iiommes» 

B  iiij 
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Vous  le   prenez  bien  ,  répondit 

Ariftc  ,  &  afflirément  nous  ne  fçau- 

rions  mieux  faire  vous  &  moi,  que 

Mirabilescia-  d'entrer  dans  les  penfces  d  un  grand 

lioncs  maris,  Prophète,  en  nous  écriant  avec  lui, 

mirabilis  in       ^  «  i  '\  *  -r         *i^ 

aitis  Domi.    *  la  vue  de  cet  clément  :  Les  dé" 
PUS.  votions  de  la  mer  font  admirables.  Le 

^'^^'  Seigneur  efi  admirable  dans  les  eaux. 

On  peut  fans  doute  y  admirer  Dieu 
^  comme  dans  fa  parfaite  image ,  die 

Eugène  :  car  enfin  la  mer  repréfcnte 
non  feulement  fa  grandeur  ,  fon 
immenfité  ,  les  abîmes  de  fa  pro- 
vidence &  de  fa  fageflè  ;  mais  en- 
core fa  miféricordc  &  fa  juftice ,  la 
pureté  &  la  plénitude  de  fon  être. 
C*cft  ce  qu'un  de  mes  amis  a  ex- 
primé alfez  heure ufement  en  ces 
vers  : 

Son  calme  nous  fait  voir  un  Bien 

plein  de  douceur  s 
Sa  colère ,  d'un  Dieu  U  courroux 

formidable  s 
Et  fon  affreufe  profondeur  > 
Des  deffeins  éternels  rabime  impen/- 

trable. 
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Comme  Dieu  »  dans  fon  fein ,  fârm 

Ces  flots  £âZMt 
Elle  ne  fou^e  rkn  £  impur  : 
Immenfe  comme  lui  >  toujours  pleine 

&  féconde , 
Elle  donne  toujours^  fans  jamais  s'4r 

fuifer  i 
Et  9  fans  jamais  fe  divifer  > 
Elle  répand  par  tout  les  trifors  de  fon 

onde. 

Mais  ne  remarquez- vous  pas,  pour- 
fuivic  Ârifte  «  que  la  mer  a  plufieurs 
faces  -,  & ,  que  fi  d'un  cote  elle  eft 
l'image  de  Dieu ,  de  l'aurre  elle  eft 
l'image  du  monde  ,  &  de  la  vanité 
des  chofes  humaines.  Ces  calmes  & 
ces  tempêtes  qui  fe  fuccedent  à  toute 
heure  *,  ces  flots  qui  fe  pouffent  &  qui 
fe  choquent  fans  ceffe  \  ces  vents  fa- 
vorables ,  &  ces  vents  contraires  ;  ces 
navigations  heureufes  ,  Se  ces  nau- 
frages qui  fe  font  fouvent  jufques 
dans  le  port  :  tout  cela  n'eft-ïl  pas 
une  fidèle  peinture  de  ce  qui  fe  paflc 
dans  la  vie  ?  Y  a-t-il  une  mer  plus  in- 
conilante  que  la  cour  des  Prtnces  t 

Bv 
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Y  en  a-t-il  même  une  plus  pé- 
rilleufe  }  De  quelque  côté  qu'on  fe 
tourne ,  ce  ne  font  qu  écoeifs  d'au- 
tant plus  dangereux  ,  qu'ils  ibnt 
couverts.  Le  vent  le  plus  favora- 
ble eft  quelquefois  le  plus  cantrai- 
re  )  âc  u  nous  en  croyons  un  faint 
Perc,  qui  regardoirlcmcmde  com- 
me nous  )  dftns  le  rapport  qu'il  a 
avec  la  mer ,  il  en  faut  tout  craindre 
>roiitc  cre-  jufqu'à  la  bonace.  Ne  vous  y  fiez. 

deie  .   nohte  '     .^         i*     .»  >»  .         -^   ''^ 

effc  fecuri.  pomt  y  dit-ii  ,  ftefo^ez.  pûtnt  en  ajfw 
dum^ftag^^  f4»r^.  Quoique  cette  mer  foit  plus  tr an" 
%fum  «quor  quUle  &  pius  Unie  que  F  eau  d^un  étang  5 

ma  jaccntis  il  y  a  des  montagnes  cachées  fous  une 
ur^?;U„  Maceft  égale.  Vetmem  ,  le  péril  eft 
crirpentur  :  au  dedans  s  ce  grand  calme  eft  une  tem^ 
«Jpu"»cl  Pif^-  Ec  de  là  victit  auffi.  poutfuivit 
tes  habet.  In-  Arifte ,  que  ceux  qui  fe  fient  à  ces  bcl- 
cft  pcrku-""*  ^^5  apparences  font  toujours  trompés. 

luni ,  incùs 

Tran^iUkas  MifcTO  nochterOy 

ifta^mpcftas  Ch'al  luzinghiero 

k'mer,Ep.  Fenticet  prefta  fede, 

^  HeUç49r,  Vahonimato  piUQ 

Al  fin  affond^ 
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Dtmro  aqiulf  êfiidj 
Oniê  fcbmÀ  il  maùm. 

Paifijae  le  monde  eft  ane  mer  » 
die  Eugène  ,  je  ne  m'étonne  oas 
c^e  cous  les  plaifirs  qu'on  7  goûte 
toient  détrempés  d'amertume  ,  de 
que  les  biens  qu'on  y  poflfède  foienc 
de  lor  namr e  do  ces  eaux  Talées  >  ^ai 
allument  la;  foif  au  lieu  de  Tétem* 
dre. 

Ce  qui  m'étonne  5  dit  Arifte ,  c'eft  inondation^ 
oueU  plupart  des  hommes  trouvent  |°v"  s»^ 
de  U  douceur  dans  cette  amertume ,  utut^T^î. 
&  qu'ils   boivent  l'eau  de  la  mer 
comme  du  kit  >  pout  ufer  d'un  mot 
de  l^criture  &inte.  Mai»,  pnifqne 
nous  voîU  fur  la  morale  ,  continua- 
t-il ,  ouel  moyen  de  voir  qu'un  peu 
de  fiu>lç  dompte  toute  la  fureur  de 
ia  mer  y  fans  nous  faire  des  repro- 
ches i  nous-mêmes  du  dérèglement 
de  nos  paffiom  >  que  rien  ne  peut 
vaincre. 

Il  eâ:  vrai ,  reorit  Eugène ,  que 
cette  obéidance  oe  la  mer  a  quel- 
que clK)fci  d'étonnant  :  car  on  dî* 

Evj. 
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roic  que  quand  elle  eft  courroui 
elle  va  inonder  toute  la  terre  : 
pendant  elle  s'arrête  tout  cour 
Ton  rivage  ,  &  ces  montagnes  d'cs 
qui  menacent  le  monde  d  un  feco 
déluge  y  fe  brifent  à  un  grain 
s.  B41.  Se.    iable.  Un  Père  Grec  a  dit ,  ce 
hm.  pwr.i.  fçnible  ,  que  quelque  furicufe  c 
foit  la  mer  y  en  approchant  de 
bords  >  çUe  y  voit  écrit  un  or< 
de  Dieu  qui  lui  défend  de  pal 
outre  •,  &  qu'alors  elle  fe  retire  ] 
refpcft  en  courbant  les  flots  ,  co 
me  pour  adorer  le  Seignetu:,  qui 
a  marqué  des  bornest 

Cet  ordre  de  Diçu ,  dit  Arifte  y 

-tomçu  en   des.  termes  bien   pré 

vCqàe  hue    dans  les  faintes  Ecritures  :    F 

renies,  &    tiendrai  iufqu'iciy  .&  vous n irez. \ 

non   proce-        ,  ^  A.    •  •     t- 

iicsampiiûs.  plus  ovatiU  Oui  >  reprit  Eugène  *> 
M.  f.  58.11.  ces  paroles  font  fi  bien  marqu* 
fur  le  rivage  >  que  rien  ne  \ts  fy 
loit  effacer  :  ce  que  Dieu  écrit 
la  pouflîere  eft  immuable  *,  ce  c 
les  nommes  écrivent  fur  le  mari 
&  fur  le  bronze  ,  ne  Teft  pas. 
temps  qui  confume  tout»  quirui 
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Î>eu  â  peu  les  arcs  de  triomphe» 
es  obélifques  &  les  maufolées ,  abo- 
lit tous  les  )oars  les  noms  &  les  titres 
qui  font  gravés  fur  ces  magnifiques 
monumens. 

La  mer  &  Ton  fable  ,  interrom- 
pît Ârifte ,  me  font  fbuvenir  d'une 
affez  jolie  avanture.  Une  femme ,  (c 
promenant  an  jour  au  bord  de  la 
mer»  écrivit  avec  fon  doigt  ce&  mots 
fur  le  fable  : 

Ames  muerta  que  mud^id. 

Celui  pour  qui  ces  paroles  étoieot 
écrites  vint  un  peu  après.  Ayant 
reconnu  la  main  de  la  perfonne 
qu'il  aimoit  »  il  fut  d*abord  fort 
touché  de  voir  des  marques  de  £i 
fidélité  &  de  fa  conftance.  Mais  » 
comme  il  prenoit  plaific  ^  relire 
cts  paroles  ,  un  flot  de  la  mer 
les  couvrit  ,  &  les  effaça  en  même 
temps.  Cela  le  fit  rentrer  en  lui- 
même  \  & ,  quelque  violence  que 
fut  fa  paffion  ,  il  reconnut  (ùr  le 
champ  qu'il  n'étoit  pas  trop-  fage 
d  a/oûtei  foi  à  des  chofes  dices  par 
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(Uflê  femme,  &  écrites  fut  du  fables 

«eorges  de         Mirk  el  âmêf  h  qite  êrdeud^^y 
j^ntc  Ma-        Qff^  ^,  ^fgj^  4  if^^gjr  eror 

Cofas  dichas  for  mugef  y 

Maiipcar  revienir  à  ce  que  je  vour 
difois  do  mande  &  de  Tes  plai(irs> 
repfic  Eugène  r  £  nous  en  croyons 
Urijiot.  fia.  les  NamraGftes  ,  l'eau  de  la  mer  eft 
^lffi[^o^tr  douce  au  fond  5  &  faléç  feulement 
s*-  au  deflus^  Au  contraire ,  les  dou- 

ceurs du  monde  ne  font  que  fuper- 
ficielles  :  pour  peu  qu'on  encre  dans^ 
k  fond  des  chofes  humaines  ,  on 
n'y  trouve  que  des  amertumes  ,  Se 
on  s'en  dégoûte  bien-tot. 

Je  comprends  aflexr ,,  dit  Arifte\ 
pourquoi  lés  plaifirsi  du:  monde^ 
font  pleins  d'amertume  5  mais  je  ne^ 
comprends  pas-  pourquoi  les  eaux 
de  rOcéan  font  ameres»  Ccft  auffi 
une  chofo  aflez  difficile  à-  com- 
prendre, répliqua  Eugène,  &  les: 
Sçavan^  y  font  à  peu  près  auffi  em- 
p^chég  qa'iaa^  âox  U  an-  reflux^  ^ 
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ils  iê  fkuvent  par  où  ils  peurenc- 
'Les  ans  difeoc  que  certaines  mon- 
tagnes de  Tel  qui  font  fous  la  mec 
rendent  l'eau  iàlée.  Les  autres  fou- 
tîennenc  que  cette  falure  eft  un 
effet  des  exhalaifons  feches  &  brû- 
lées que  te  Cbleil  élevé  de  la. terre». 
&  que  les  vents  portent  dajis  la 
mer  :  £c  de  U  vient  ,*  difent  -  ils  >. 
Que  la  mer  eft  plus  fàlée  en  fa  fur^ 
race  >  que  dansfon  fond.  Quelques-^ 
uns  aioutem  >  que  le  foleil  tire  con- 
tinuellement des  eaux  ce  qu'ellet- 
ent  de  plus  fufacîl  ,  ti  que  ce  qui 
reftc  de  groflîer  »  étant  cuit  par  k. 
chaleur ,  contraâe  peu  i  peu  la  fa<? 
lare.  Il  y  en  a  qui  croient  que  la- 
mer  eft  natureliement  falée  y  que- 
Dieu  lui  a  communiqué  cette  qua* 
fité  dàs  le  commencement  du  mon* 
àc  y  non  feulement  pour  empêcher 
qu'elle  ne  vînt  à  fc  corrompre  avec 
k  temps  'y  mais  zuSî  ain  que  fet 
eauxétant  pluspefantes  &  plus  for- 
tes y  elle  put  porter  de  plus  grandr 
fardeaux.  Toutes  ces  raifops  ne^ 
Ibflt  pas  focc  convaincantes  »€om^ 
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me  vous  voyez  :  &  il  refte  toa- 
jours  à  fçavoir  pourquoi  le  mou- 
vement feul  ,  qui  empêche  Teau 
des  rivières  de  fe  corrompre  ,  ne 
fuffit  pas  pour  prcferver  de  corrup- 
tion celle  de  la  mer  ;  pourquoi  le 
ibieil  ne  produit  pas  le  même  ef- 
fet dans  les  rivières  que  dans  l'O- 
céan ;  pourquoi  tant  de  rivières  Se 
tant  de  pluies  ne  TadoucifTent  point  y 
Se  pourquoi  enfin  tout  ce  qui  naît 
dans  la  mer  ne  fe  fent  point  de  foa 
amertumer 

Ce  font  des  fecrets  qu'il  faut  ado- 
rer, Se  qu'il  ne  faut  point  appro- 
fondirr  Difons-le  encore  une  fois  v 
Mîtabîiia    ^'^^  proprement  dans  la  mer  que 
cjus  iQ  pto-  Dieu  eft   admirable  &   incompré- 
SS;  106.    hcnfible.    C'cft  là  attffi ,  pourfuiyit 
Arifte  ,  qu'il  prend  plaiiîr  à  faire 
paroître  Ces  merveilles  &  (es  chef- 
d'œuvres.  Il  fcmble  que  ce  vafte  clé- 
ment fbit  le  théâtre  de  la  puiflfance 
divine  5  non  feulement  parcequ'on 
y  voit  tout  ce  qm  fe  rencontre  ail- 
leurs i  mais   encore  parceque  les 
chofes  qui  y  MÏSznt  xQfit  plus  par- 
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faites  que  celles  que  la  nature  pro- 
duit en  tous  Its  autres  endroits  du 
inonde. 

Je  fçais  bien  y  dit  Eugène  ,  que  5 
pour  ce  qui  regarde  les  animaux  » 
il  y  a  en  dans  la  mer  de  toutes  les 
e/peces  qui  font  fur  la  terre  :  car  il 
Y  a  des  chiens  y  des  loups ,  des  fan- 
gliers^  des  renards,  des  bœufs,  des 
chevaux  ,  des  lions  même  >  des  li* 
cornes ,  des  éléphans  ,  &  des  (in- 
ges.  Ce  qui  me  paroît  plus  étrange ,    .  ifo  terrH>l- 
ccft  que  les  bètesqui  font  affircufes  éikitiaiH^ 
Se  cruelles  fur  la  terre  ,  font  belles  "b^*- 
&  douces  dans  la  mer  i  &  qu'outre  iîi*piudibyjt 
toutes  ces  efpeces  d'animaux  ,  la  ^«o"  *?  •• 
mer  en   a  une  mnnite  de  particu-  îr<jM».  c.  1^ 
lieres ,  dont  la  plupart  nous  font  in- 
connues. 

Je  fçais  encore  qu'il  y  a  des  oî- 
feaux  de  toutes  les  façons  ,  jufqu'à 
des  aigles  &  à  des  phénix.  Mais 
fçavez-vous  bien  ,  dit  Arifte,  qu'il  Ov»W#  hjf. 
y  a  des  poiffons  qui  volent  -,  &  ^.'''jf™ 
Gu'un  entre  autres  s'appelle  lepêif- 
[on  volant  ?  Que  ce  poifïon-oifeau 
ne  fe  peat  fervir  de  les  ailes  £  el« 


€.   If. 


fi  »y. 

OvieJo  hifi, 
étldjlndjib. 
a.  f.  î. 

Match  dîtr, 
Cmùc,  CoUê, 
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les  ne  font  mouillées  ,  &  qu'il  re- 
tombe dans  Feau  dès  qu  elles  font 
feches  >  Sçavez-vous  que  la  mer  a 
fcs  étoiles  ,  comme  le  ciel  a  les 
fiennes  s  Se  que  les  étoiles  marine^ 
font  non  feulement  vivantes  *& 
animées ,  mais  encore  fi  chaudes  d» 
leur  nature  ,  quelles  confument 
tout  ce  qu'elles  touchent  >  Sçavcr- 
vous  enfin  qu'il  naît  toutes  forte* 
d'herbes  &  de  plantes  dans  l*o- 
céan  ;  qu'il  y  a  des  mers  femées  de 
tant  de  fleurs  ,  que  les  navires  ny 
peuvent  paflTer  -,  qu'en  quelques  en- 
droits on  trouve  des  jardins  ,  des 
vergers  3^  des  forêts ,  &  des:  prairies 
(bus  les  eaux  ?  Il  ne  refte  plus  qu'à 
y  trouver  des  villes  &  depeuples> 
ajouta  Eugène  en  riant.  Pour  des 
villes  5  reprit  Arifte  ,  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  vous  y  en  faire  voir  t 
on  pourroit  du  moins  you^  mon- 
trer les  rcftes  dc$  villes  inondées; 
&  englouties  par  la  mer.  Car  Dieu 
lui  a  permis  quelquefois  de  padec 
fes  bornes ,  &  de  fcure  des  CQurfes 
fur  la  terre  pour  putûr  les  crimes 
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des  hommes  ,  comme  il  arriva  au- 
trefois  <kna  la   Frifc   &  dans    la    ^^'•^''• 
Hollande.  On  aoroic  à  la  vérité  un 
pca  plus  de   peine  à  trouver  des 

Euples^  dans  la  mer  ^  fi  ce  n'eft  que 
\  nonuacs  marins  &  les  femmes 
aiarînes  »  donc  les  hiftoires  font 
BientioB»  nefoient  les  peuples  qui 
babitem  ce$  ^Ues  donc^nous  par* 
bns« 

Mais  pour  ne  nous  point  arrêter 
ï  des  chofes  fabuleufes  ou  incer* 
taines  >  &  pour  nous  en  tenir  aux 
véritables  peuples  de  la  mer ,  il  faut 
avouer  que  Iti^  poidbns  ont  quel* 
que  chofede  bien  merveilleux.  Ou* 
tre  qu'as  font  en  phis  grand  nom^ 
bre  fans  comparaitbn  que  les  ani-^ 
maux  de  la  terre  9  il  les  furpaflfent 
infiniment  en  toutes  fortes  de  qua« 
tirés.  Les  viandes  les  plus  favou- 
reu&s  &  les  phis  exquifes  n'ont 
pas  le  goût  ni  b  délicateflfe  de  cet-- 
tains  poifibns.  Il  y  en  a  un  cjuî  s.JMn[^ 
porte  le  nom  de  fleur,  &  qui  a  Mexmit.iA.y 
J  odeur  auflî-bien  que  la  beauté  des  ^,  *  ^*" 
&ars  les  plus  agréables.  La  ^raur- 
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dear  des   éléphans  n'approche  pas 
de  celle  des  baleines ,  &  des  autres 
monftres  de  l'Océan,  Les  plus  forts 
lions    n'ont  pas  la  force  d'un  des 
plus  petits  poiflbns  delà  mer ^ qui 
arrêtent  les  navires.  Les  cancres  ma- 
rins ,  qui  femblent  les  plus  ftupides 
des  poiflbns ,  ont  une  adreflc  mer- 
veilleufe  i/urprendre  les  meres-pcr- 
hs  ,  quand  elles  s'entr'ouvrent  pour 
Corn,  À  upide  ^^^evoit  la  roféc  du  ciel.  Où  trouve- 
inifdî.ii.     ra-t-on  un  animal  terreftre  auflî  iu- 
**$i«nes  in  duftrieux  que  cette  Sirène  qui  parut 
adubds  vo-    en  Hollande  fur  la  fin  du  fiecle  pafTé  y 
luptat»»-        g^  qyj  apprit  en  peu  de  temps  à  filer  > 
^^itdxl^'  Car  les  Sirènes  ne  font  pas  de  pures 
^Sirenihu^/  fables  :  on  en  a  vu  en  divers  pays  ; 
ôc  une  des  plus  fameufes  eft  celle  que 
Philippe  Archiduc  d'Autriche  amena 
à  Gènes  l'an  154S. 

Les  dauphins  font  plus  agiles  8c 
plus  vîtes  que  les  oifeaux  :  ils  ne  s'ar- 
rêtent jamais  ,  non  pas  même  quand 
^     ils  dorment  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
Poëte  Italien  , 

£  dorme ftdê  rifofo  ancornon  hâve  % 
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Et  ce  qui  a  fondé  aufli  plufieurs 
dcvifcs,  donc  l'une  a  pour  ame  > 

In  motu  quietem.  Le  rq>os 

dans  le  mou- 

Quelque  tendre  que  foit  l'amitié  ▼««cni. 
de  toutes  les    bêtes  pour  leurs  pe« 
tirs  y  elle  n'égale  point  celle  que  le 
dauphin  a  pour  les  fîens  :  il  les  nour* 
rit  de  Ton  lait ,  &  il  les  porte  fur  Ton 
dos  ;  il  les  reçoit  dans  fa  bouche  » 
&  il  les  enferme  dans  fon  ventre  , 
quand  ils  font  pourfuivis  par  les  pê- 
cheurs. On  dit  même  que, quand 
ils  font  pris ,  il  les  fuit  par  rout ,  Se 
qu'il  ne  leur  furvit  pas  long-temps. 
Les  dauphins  s'entraiment  les  uns 
les  autres  ;  jufques-là  qu'un  dauphin 
ayant  été  pris  un  jour  &  amené  fur  '^!^*':*'/* 
le  rivage ,  d  autres  dauphins  accou-   §148. 
rurent  en  foule  à  fon  lecours  y  ic 
rcmenerent  le  prifonnier  en  triom- 
phe ,  après  avoir  mis  les  pêcheurs 
en  fuite.  Ils  aiment  naturellement 
les  hommofi.    Ils    font  touchés  de 
la  beauté.  Ils  fe  plaifcnt  à  la  mufi- 
que  ;  &  il  ne  faut  point  d'autre  ap- 
pas pour  les  prenare  qu'une  beÙc 
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voix.  Je  n'aurois  jamais  fait  >  fi 
voulois  vous  dire  roue  ce  qui 
garde  les  dauphins  ,  &  ce  qu'i 
a  de  fingulier  dans  chaque  poitTo 
Ce  font  de  ces  fujeis  qui  men< 
trop  loin  ,  &  dont  on  ne  l^aur 
fortir  5  pour  peu  'qu'on  y  ent 
Auflî-bien  ,  dit  Eugène  ,  ce  ne  fc 

{>as  là  les  plus  grandes  richefles 
à.  mer.    Les  perles,  toutes  peti 
qu  elles  font ,  valent  encore  mie 
que  les   baleines    &  que  les  ds 
phins* 

Elles  ne  vaudroietit  pas  tant ,  i 
partit  Arifte  ,  fi  le  luxe  &  lopini 
n*en  relevoient  tous  les  jours 
prix.  On  les  eftime  beaucoup ,  pan 
qu'elles  viennent  d'un  autre  mo 
de,  &  qu'elles  coûtent  fouvent 
vie  à  ceux  qui  les  pèchent.  Eli 
ont  dans  elles -mcmes,  dit  E 
gène  ,  ce  qui  les  fait  eftiroer.  . 
peut-il  rien  voir  de  plus  riche 
de  plus  beau  que  de  grddès  perle 
fort  rondes ,  fort  blanches  &  fc 
polies?  Ce  font,  à  les  bien  défini 
des  chcf-d'ceuvres  de  la  nature  ;< 
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fart  n  a  rien  i  a;oûccr.  Les  pierres 
précieiifes  font  toutes  brutes  quand 
on  les  tsre  éc  leurs  rochers  s  Se 
elles  11  ont  leur  luftre  que  <le  Tin* 
duftrie  des  hommes.  La  nature  ne 
fait  que  lt$  ébaucher  ;  il  faut  que 
l'art  les  acheve>en  les  poliflTant.  Mais 
pour  les  perles ,  elles  naiflènt  avec 
cette  eau  nette  &  éclataste  qui  les 
fait  tant  eftimcr.  On  les  trouve  tou- 
tes polies  dansies  abîmes  de  la  <ner  »* 
&  la  nature  y  met  la  dernière  main , 
avant  qu'au  les  arrache  de  leurs 
nacres.  * 

Il  me  &mble  ,  die  Âiifte  >  que  U 
dureté  fait  une  partie  de  leur  prix  : 
cependant^  (i  nous  en  croyons  de 
bons  Auteurs  »  elles  font  molles  ^•'«'•'•îî* 
dans  leurs  nacres  ,  &  elles  ne  dur- 
ciflentque  quand  elles  (entent  lair* 

A  la  vérité ,  répliqua  Eugène ,  elles 
ne  font  pas  dures  dans  le  moment 
ÇieUes  îc  forment;  elles  ne  le  de- 
viennent qu'avec  le  tcraps  ,  &  il 
fc  peut  faire  que  l'air  contribue 
quelque  chofe  à  leur  dureté.  C'eft 
pcur-^etre    pour  cela  que  les  con- 
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qucs ,  où  elles  font  enfermées  y  s'élè- 
vent quelquefois  au-deflus  de  l'eau  » 
&  entrouvrent  leurs  écailles. 
Piin,hip.nau      Q^^^  q^'^^  ^u  foit  ,  ajoûta-t-il , 
liy  il.  i.  1.     fi  les  perles  ne  font  dures  qu'après 
avoir  été  expofées  à  l'air ,  elles  ont 
cela  de  commun  avec  le  corail.  Car 
vous    favcz    que  le  corail  eft  une 
plante  fort  tendre  tandis  qu'il  de- 
meure dans  l'eau,,  &   qu'il   ne   fc 
change  en   pierre  que  quand  il  en 
eft   dehors.    Cette  propriété  ,   dit 
Aride  ,  pour  être  connue  de  tout 
le  monde  ,  n'en  eft  pas  moins  mer- 
▼cilleufc.     L'expérience    nous   fait 
voir   tous  les   jours    que  pluficurs 
chofes  qui  nai(îent  à  l'ii^ ,  comme 
du  bois  ,  des  herbes  &  des  cham- 
pignons ,  fe  pétrifient  dans  les  eaux  j 
mais  nous  ne  voyons  que  le  corail , 
qui ,  étant  ne  dans  les  eaux ,  fe  pétri- 
fie à  l'air. 

Ce  qui  me  'paroît  encore  affez 
bizarre  ,  continua  Eugène  ,    c'eft 

au'il  ne  devient  rouge  que  quand 
a  été  tiré  du  fond  de  la  mer  :  il 
prend  alors  cette  teinture  de  fang 

qui 
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QUI  lui  eft  naturelle ,  &  en  quoi  con- 
iifte  fa  principale  beauté. 

Il  y  a  du  corail  qui  n'eft  point 
rouge  ,  dit  Arifte  i  on  en  voit  de 
Wanc,  de  noir ,  de  vert ,  de  jaune  , 
de  cendré ,  &  d'une  certaine  efpecc 
où  toutes  ces  couleurs  font  mêlées 
cnfemble  :  on  en  rencontre  même 
quelquefois  des  branches  dont  une 
feule  a  trois  couleurs  diftindtes  l'une 
de  l'autre. 

A  ce  que  je  vois ,  dit  Eugène  ,  la 
nature  s*égaye  &  fe  joue  dans  la 
produdlïon  du  corail ,  auflî-bien  que 
dans  celle  des  coquilles.  Ouï  (ans 
doute  ,  reprit  Arifte  :  &  delà  vient 

S  lue  les  diverfes  fortes  de  corail  ne 
ervent  pas  moins  à  orner  les  ca- 
binets  des  curieux  ,  que  les  diffé- 
rentes efpeces  de  coquillage.  Jai 
vu  un  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Eforit  fait  d'une  feule  pièce  de  co- 
rail. Il  n'y  a  rien  de  mieux  travail- 
lé ,  ni  de  plus  rare,  &  les  connoiffcurs 
admirent  cet  ouvrage ,  comme  un 
chef-d'œuvre  de  la  nature  &  de  lare 
tout  en/êmble. 
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rvr.i  hip  riAt.  ^^^  Indiens ,  pourfuivit  Eugène , 
ui.,  ji.t.i.  eftimentle  corail  autant  que  les  per- 
les 5  &  les  comptent  entre  les  pierres 
précieufes  :  leurs  femmes  en  font  des 
<:ollicrs  dont  elles  fe  parent  dans  les 
réjouïflances  publiques  :  &  comme 
le  gui  de  chêne  étoit  facré  parmi  nos 
Druides  ,  les  grains  de  corail  ont 
quelque  chofe  de  divin  parmi  les 
(âges  des  Indes  :  félon  eux ,  c'eft  aflez 
de  porter  ces  grains  pour  être  pré- 
fefvé  de  tout  malheur.  Si  vous  en 
croyez  les  hiftoriens  de  la  nature  , 
diit  Arifte  ,  le  corail  défend  les  mai- 
^  fons  de  la  foudre  ,  &  en  écarte  les 
mauvais  génies  :  il  diflîpe  lesenchan- 
lemens  &  les  fortileges.  Il  arrête  du 
moins  le  fang  ,  reprit  Eugène  ,  &  fa 
cendre  bue  avec  de  l'eau  eft  un  rc- 
ïncde  fouverain  contre  plufieurs  ma- 
ladies :  elle  fortifie  les  yeux  :  elle 
réjouît  le  cœur  &  la  tête  :  elle  guérit 
les  piquLires  de  Tafpic  &  du  fcor- 
pion  :  elle  chaflc  la  fièvre  ,  Tépilep- 
lîe  &  la  pefte. 

Les  perles  mifés  en  poudre  ont 
à  peu  près  la  même  vertu ,  dit  Arifte  : 
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mais  de  toutes  les  produdions  de  la 
mer  ,  la  plus  falutaire  eft  Tambre- 
gris.  Il  rajeunit  les  vieillards,  &  il 
rend  prcfque  la  vie  aux  morts.  Ce-    , 

d*-         "^       >   n  1  w  «    ,        Ixcremcnra 

ant  ce  n  elr  que  1  écume  &  la  fuo  &  ooAco 

bave  de  la  mer  courroucée.  On  ne  '"»"«;"** 

lait  pas    trop    ce  que  c  eft  ,  mter-      GéirMff:  d^ 

rompit  Eugène,  &  on   ne  le  con- 

floît  gueres  que  par  les  effets  qu'il 

produir. 

Les  uns  difent  que  c'eft  une  ef- 
pcce  de  trufe  ou  de  champignon 
marin  ,  aue  ta  tempête  arrache  du 
fond  dre  la  mer ,  &  qu'elle  poulie 
au  rivage  :  car  l'ambre- gtis  ne  s'y 
ttouve  qu'après  une  grande  agitation 
des  flots  j  Se  c'eft  un  préfent  que  la 
mer  ne  fait  aux  hommes  que  dans 
fa  colère. 

Les  autres  penfenc  que  c'eft  un 
fouphre ,  qui ,  de  quelques  fontaines 
où  il  Ce  forme ,  coule  dans  la  mer , 
s  y  durcit  ,  &  y  prend  cette  odeur 
'  &  cette  vertu  qui  le  rendent  fi  pré- 
cieux» 

Il  Y  en  a  qui  fe  pcrfoadentque 
c'eft  quelque  choife  de  k.  baleine  , 

Cij 
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par  la  raifon  que  Tambre-gris  s'ap-» 
pelle  baleine  dans  les  Royaumes  de 
Maroc  &  de  Fez  \  qu'il  y  en  a  en 
abondance  fur  ces  côtes  de  l'Afri- 
que, quand  les  baleines  y  font  jet- 
tées  par  la  violence  des  tempêtes. 

Quelques-uns   enfin   s'imaginent 

que  l'ambre-gris  eft  la  cire  &  le  miel 

que  les  mouches  font  dans  le  creux 

des  rochers  qui  font  au  bord  de  la 

rcyales^'de  ^^  Hiet  dcs  Indes  :   ils  difent  que  ces 

M.deMonco^  luches  étant  cuites  par  la  chaleur 

n)f.  1.  partK.  ^^  fQigii  ^  fç  détachent  par  leur  pro- 

f>re  poids  >  &  qu'elles  tombent  dans 
a  mer  ,  qui  par  fon  agitation  &c 
par  fon  fel  les  purifie  &  les  ache- 
vé ;  ils  foutiennent  même  qu  une 
greffe  pièce  d'ambi:e  encore  impar- 
faite ayant  été  rompue  ,  on  avoit 
trouvé  >  dans  le  milieu  de  fa  fub- 
ftance ,  le  rayon  de  cire  &  de  miel 
enfemble  »  &  que ,  qpand  on  a  fait 
la  diflblution  de  Tambre  gris  avec 
de  Tefprit  de  vin  paffé  fur  la  terre  , 
il  reftc  à  la  fin  une  matière  toute 
fcmblable  ^u  miel.  Vous  en  croirez 
CQUt  ce  qa'U  vous  plaira.  Pour  moi  > 
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il  m'importe  peu  que  l'ambre  gris 
foit  un  champignon  ,  une  ruche  â 
miel ,  ou  quelqu  autre  chofe. 

De  quelque  nature  que  foicnttou- 
res  cts  riches  produftions  de  l'océan, 
die  Ariftc  ,  il  faut  avouer  qu'elles 
caufent  mille  maux  parmi  les  honi-  mornm"r*ue 
mes  :  elles  font  la  matière  de.  la  va-  i'x«i  ia  non 
cité  ,  de  la  délicatefle  &  de  la  cor-  jor^oMamT" 
ruption  des  mœurs  ,  de  forte  qu'au  «-oncli-^nim 
fentiment  d'un  Philofophe  fort  celai-  pùn!'jij}  n^t. 
lé  y  il  nV  a  rien  au  monde  de  plus  ^*^'9'<^p^%4 

.    .     -'  ,  *  Fx  ton  re- 

.  pernicieux  que  la  mer.  rum    narur» 

Elle  eft    d'elle-même  très-utile,  ^^^^^^^^^ 
répliqua  Eugène  \    8c    les  choies  cftj  c<.c  mo- 
qu'elle  produit  ne  deviennent  per-  f^l^timi 
nicieufes  que  par  le  mauvais  ulage  dum  fapori- 
que  nous  en  efaifons.   Le  Créateur  ^"Va  *i":,^"» 

I  t         rt  1  if      •!•    »    1      preiia     ca- 

la rendue  féconde  pour  1  utilité  de  pidirium  pc- 

tous  les  peuples  ^  &  il  a  voulu  qu'el-  y^fj^  ^^ 

le  eût  ^lufieurs  bras&  plufieursgol- 

phes,  afin  que  s'entremclant  dans  les 

terres  fermes     elle    nous  apportât 

fcs  richedes  jufques  dans  nos  villes» 

C'eft  notre  faute  fi  nous  abufons  des 

biens  qu'elle  nouai  fait. 

Apr^  CCS  paroles  Arifte  &  Eugène 

C  ii) 
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fc  levèrent  y  &  voyant  la  mer  reti- 
rée ,  ils  tournèrent  leurs  pas  vers  le 
port,dans  le  deffein  d  y  voir  un  vaif- 
feau  nouvellement  arrivé  des  Indes.. 
En  achevant  leur  promenade  ils  s'en- 
tretinrent des  lieux  où  l'on  trouve 
l'ambre  gris ,  où  l'on  pêche  les  per- 
les &  le  corail.  Ils  parlèrent  des  mes 
que  la  Providence  conferve  au  mi- 
lieu de  ces  vaftes  &  profonds  abîmes, 
pour  la  commodité  des  voyageurs.. 
Ils  parlèrent  auffi  de  TOcéan  &  delà 
mer  Méditerranée  s  des  noms  difFé- 
rens  qu'on  donne  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre ,  félon  k  diverfité  de  leurs  côce^ 
ou  de  leurs  eaux.  Ils  n'oublièrent 
as  la  mer  Glaciale  ,  la  mer  Rouge  » 
a  mer  Morte  ,  la. Mer  Pacifique-,  & 
après  avoir  dit  de  tout  cela  ce  qu'on 
a  accoutumé  d'en  dire  ,  ils  conclu- 
rent qu'il  n'y  avoir  rien  de  pkis  ad- 
mirable dans  la  mer ,  que  la  mec 


i 
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R I  s  T  E  &  Eugène  fe  trou- 
vèrent fi  bien  de  leur  pre- 
mière converfation ,  qu'il» 
retournèrent  dès  le  lende- 
main au  bord  de  la  mer.  Après  qu'ils 
fe  furent  un  peu  écartés  d'une  com- 
pagnie que  le  beau  temps  avoit  at- 
tirée à  la  promenade  ,  &  qui  écoic 
corapofée  des  plus  honnêtes  gens 
de  la  ville  *,  fi  nous  favions  bien 
la  langue  du  pays  ,  dit  Arifte  > 
nous  ne  ferions  pas  (\  (blitaires  que 
nous  fommes.  un  ami  de  votre 
forte  ,  répliqua  Eugène  ,  vaut  tou- 
tes \ts  compagnies  du  monde  :  & 
pourînoi  ,  depuis  que  nous  fommes 
cn/emble  >  je  ne  me  fuis  point  eii- 
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core  avifé  de  faire  réflexion  fur  la 
langue  du  pays  ,  ni  fur  notre  foli- 
tude. 

Ce  que  vous  dires  cft  fort  obli- 
geant ,  repartit  Aride  :  mais  après 
tout ,  ajoura-t-il ,  c  eft  une  chofe  affez 
fâcheufe  que  de  ne  favoir  point  la 
langue  d'un  pays  où  Ton  doit  vi- 
vre quelque  temps.  Car  outre  qu'on 
ne  peut  entrer  dans  les  fociétés  agréa- 
bles, ni  être  d'aucune  partie  de  di- 
vertidèment  3  on  fe  trouve  à  toute 
heure  dans  d'étranges  embarras  , 
faute  de  fe  faire  bien  entendre,  & 
d'entendre  bien  les  autres.  Les  tru- 
chemens ,  dit  Eugène,  peuvent  nous 
fervir  en  ces  rencontres.  Ne  me  par- 
lez point  de  truchemens ,  répondit 
Arifte  *,  ils  ne  font  pas  d'un  fi  grand 
fecours  que  vous  penfez  :  la  plupart 
de  ces  truchemens  de  profcftîon  ne 
favent  prefquc  pas  la  langue  des 
étrangers  auxquels  ils  fervent  d'in- 
terprètes :  c'eft  pitié  de  voir  comme 
ils  altèrent  &  comme  ils  eftropient, 
fi  j'ofe  parler  aînfi ,  les  chofes  qu'ils 
veulent  faire  entendre  ,  &   qu'ils 
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>!*entendent  pas  quelquefois  cur- 
*nêmcs.  De  plus ,  c  cft  ,  ce  me  fem- 
ble  3  une  grande  fujertian  ,  que  de 
ne  parler  jamak  que  par  la  bouche 
d  autrui  5  car,  fi  vous  perdez  un  mo- 
ment vorrc  interprète ,  il  vaudroit 
autant  que  vous  devinflieztout  d'un 
coup  fourd  &  muet.  Enfin  ,  pouf 
moi  y  comme  je  fuis  toujours  dans 
te  dcflcin  de  voyager  ,  fi  favois 
quelque  chofc  à  demander,  à  Diea 
pour  la  commodité  de  la  vie  ,  je 
crois  que  je  lui  dcmandcrois  te  don 
des  langues,  ou  du  moins  un  peu 
du  génie  de  ce  Poftel ,  fi  renommé  \\ 
au  fîecle  paffe  par  la  connoiflancc 
des  Langues,  &  qui  fc  vanta  un  jour, 
en  préfcnce  de  Charles  IX.  de  pou- 
voir aller  fans  truchement  jufqu*aa  ' 
bout  du  monder 

Toutes  vos  raifons  ,  dit  Eugène^ 
ne  me  donneront  pas  l'envie  d'ap- 
prendre le  Flamand  :  je  laiffe  à  votre 
Doftcur  ces  connoiflTances"  infinies  , 
qui  I  ont  fait  pafTer  de  fon  temps; 
pour  un  prodige.  Je  craindrois,  pour- 
&lvic-ii  en  riant ,  que  C\  je  vcnois  à 
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parler  tant  de  fortes  de   languer^f^ 
on  ne  me  prît  dans  le  monde  pour  un^^ 
pofledé.  Au  moins  vous  feriez  bie». 
aifc  ,  dit  Arifte ,  que  toutes  les  lan- 
gues fuflent  réduites  à  une  feule ,  Se 
que  tous  les  peuples  s  entendiflent 
comme   nous  nous  entendons  y  Se 
comme  ils  s'entendoient  autrefois,^ 
le  n'en  ferois   pas  fâché  ,  répliqua^ 
Eugène  ^  pourvu  que  notre  langue 
fut  cette  langue  aniverfelle ,  &  que^ 
toute  la  terre  parlât  François.  Vous- 
avez  raifon  de  prendre  ce  parti-là  y. 
répondit  Arifte  :  car ,  parlant  auffi- 
bien  que  vous  faites  ,  vous  perdriez 
trop  ,  il  Ton  ne  parloit  plus  qu'Al- 
lemand, ou  bas  Breton.  Mais  vous, 
n'avez  rien  à  craindre  de  ce  côté* 
là  ,  ajoûta-t-il  ",    vous   devez  plu- 
tôt efpérer  que  vos  fouhaits  feront 
Bn  jour  accomplis^  On  parle  dcjat 
François  dans  toutes  les  Cours  de 
FEurope;     Tous   les  Etrangers  qui 
ont  de  l'efprit    fe  piquent  de   la- 
voir le  François  :  ceux  qui  haiïlènt 
le  plus  notre   nation    aiment  notre- 
langue  :   dans   le   pays  ou   nou» 
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fbinmcs  ,  les  pcrfonncs  de   qualirc 
en  font  une  ccude  particulière ,  juf- 
qua  négliger    rout-à-fait  leur  lan-  ■ 
gue  naturelle  ,  &  à.  fe  faire  hon- 
neur de  ne  l'avoir  jamais  apprife.. 
Les  Dam^  de  Bruxelles  ne  font  pa» 
moins  curieufcs  de   nos  livres  que 
de  nos  modes  :  le  peuple  mcmc> 
tout  peuple  qu'il  eft  ,  cft  en  cela  di* 
goût    des    honnêtes  gens  ;    il   ap- 
prend   notre  langue  prefque  aum- 
rôt  que  la  (lenne,  comme  par  un 
inftindt  fccret  qui    lavertit  malgré- 
lui  qu  il  doit  un  jour  obéir  au  Rot 
de  France*  9  comme  à  fon  maître  lé- 
gitime. 

Ceft  une  chofe  fort  glorieufe  h 
notre  nation ,  dit  Eugène  ,  que  U 
langue  Françoife  foit  en  vogue  dans 
la  capitale  des  Pays-Bas  ,  avant  que* 
la  domination  Françoise  y  foit  éta- 
blie. La  langue  Latine  a  fuivi  les 
conquêtes  des  Romains  >  mais  je 
ne  vois  pas  qu'elle  les  ait  jamaiy 
précédées.  Les  nations  que  ces  con- 
^érans  avoient  vaincues  apprc— 
aoienc  le  hsxixx  malgré  elles  ;  au  lie» 
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que  les  peuples  qui  ne  font  pa^ 
encore  ioumis  à  la  France  ap- 
prennent volontairement  le  Fran- 
çois. La  gloire  du  Roi  y  contri- 
bue peut-être  autant  quq  celle  de 
fes  prédécefïeurs.  Les  langues  fui- 
vent  d'ordinaire  la  fortune  &  la 
réputation  des  Princes.  Les  heu- 
Bem-jrdïni      ^^y^  fuccès  de    Charlcs-Quint    fi- 

Partnenn  t      r  i        i  r 

ernt.  pro  lin-  tctït  que  QC  ion  teuips  les  beaux  el- 
gua  latitM.  pfif5  d*italic  apprirent  l'Efpagnol  -,. 
&  les  grandes  qualités  de  Fran- 
çois L  rendirent  célèbre  la  langue 
Françoife  ,  lorfqu'elle  étoit  encore 
â  demi    barbare.    Que   doit    fairc^ 

f)réfentement  pour  une  langue  po- 
ie  &  parfaite  la  grandeur  d'un  Mo- 
narque comme  le  nôtre ,  qui  réunit 
en  fa  perfonne  le  bonheur  de  Char- 
les-Quint &  le  mérite  de  François 
Premier  l 

Mais  pour  revenir  a  ce  que  je 
difois  ,  reprit  Arifte ,  il  n'y  a  gue- 
res  de  pays  dans  l'Europe  où  l'on 
n'entende  le  François  \  &  il  ne  s'en 
faut  rien  que  je  ne  vous  avoue* 
maintenant  que  la  çonapiiTancc  dest 


rr.  entretien:    6t 

langues  étrangerçs   n'eft  pas  beau>^ 
coup  néceflairc  à  un  François  qur 
voyage.    Où  ne  va-t-on  point  avec 
notre  langiic   ?     C'cft  lui  donner 
des  bornes  trop  étroites  que  de  la 
renfermer  dans  l'Europe ,  dit  Eu- 
gène; elle  a  cours  parmi  les  Sauva* 
ges  de  l'Amérique  ,    &  parmi  les 
Dations   de  TAfie  les    plus    civili- 
fecs.    Une   lettre    écrite  dlfpahan  ^^^^^  j^ 
porte  en  termes  exprès  que  la  pro-  f»-^/  étnm^ 
po/ition  qui  a  été  faite  depuis  peu:  l'^^f^l-^ 
au  Roi    de  Perfe  par  les  Ambaffa-  ' 
(leurs   de  notre  incomparable  Mo- 
narque   pour     Pérabliflement     du 
commerce    entre   ce  Royaume  -  là 
&  la  France  ,  feit  que  les  Perfans 
étudient  le  François  avec  une  ar- 
deur incroyable.     Je  ne    fais  mê- 
me fi  les  Chinois  &  les^  Japonoiç 
ne  l'érudient  pas  auflî ,  depuis  qu'il 
y*  a  des  François  parmi  eux.    Quoi 
qu'il   en    fort  ,  fi  ta  langue  Fran- 
çois n'eft  pas  encore  k  mngiie  de- 
tous  les  peuples  dir  monde  ,  il-  me* 
femble  qu'elle  mérite  de  Tctre.  Car  y. 
ik  bica  confidérer  dans  là;  périt- 
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ftion  où  elle  eft  depuis  plufîeurtJ 
années  ,  ne  faut-il  pas  avouer  (ju'el- 
le  a  quelque  chofe  de  noble  & 
d  augufte ,  qui  Tcgalc  prefque  à  1* 
langue  Latine  ,  &  la  relevé  infini- 
ment au  dcflTus-  de  l'Italienne  & 
de  l'Efpagnole  ,  les  feules  langues^ 
-vivantes  qui  peuvent  raifonnable- 
ment  entrer  en  concurrence  avec; 
elle? 

J'avois  cru  jufquà  cette  heure, 
interrompit  Arifte  ,  que*  k  majefté 
croit  le  caraâere  de  la  langue  Caf- 
tillanc.  Croyez-moi  ,  reprit  Eugè- 
ne ,  il  y  a  bien  à  dire  entre  la  ma- 
jefté &  le  fafte  j.  entre  la  fauflTe  &" 
la  véritable  grandeur.  Je  tombe- 
d'accord  avec  vous  qu'il  n'y  a  rietr 
de  plus  pompeux  que  le  Caftillan  :: 
il  n'a  prefque  pas  un  mot  qui  n'en-^ 
fle  la  bouche ,  &  qui  ne  remplifli? 
les  oreilles.  Il  donne  de  grandS- 
noms  aux  petites  chofes  ;  témoins- 
fcs  Maravedis  ,  fcs  Pimpêllos  ^  fes^ 
Gufarapas  ,  fes  Relampagos  ,  fes  Pa- 
ianquines  ,  &  mille  autres  mots  de- 
cette  nature*^  II.  femblc  çgxe  le^  EC- 
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pagnols  parlent  moins  pour  fe  foi- 
re entendre ,  que  pour  fe  faire  ad- 
mirer; tant  leurs  manières  de  par- 
ier font  hautes  &  magnifiques*  IL 
ne  faut,  qu'ouvrir  leurs  livres  pour 
être  perfuadc  de  ce  que  je  dis^ 
Tea  lifois  un  l'autre  jour  ,  qui  dé- 
bute par  une  expreffion  merveil- 
leufè  i  Que  el  Herot  fUtique  incom^ 
pehenfibilidades  di  caudal..  Cet  incam^ 
frehenfibUidades  Tonne  bien  haut  :. 
cela  fignifieen  bon  François  ,  qu'un- 
fage  Prince  doit  fe  conduire  de 
forte  que  pcrfonne  ne  le  pénètre,* 
L'Auteur  Efpagnol  pourfuit  fur  le 
même  tpn  \  &c  pour  dire  que  c'eft 
une  grande  habileté  de  fe  faire 
€onnoitre  fans  fe  lailFer  compren- 
dre ,  il  s'exprime  ainfi  :  Cran  trets 
en  el  arte  de  entendidos  ofientarfe  at 
conocimiento ,  fero  nota  la  comprehen- 
fion.  Y  a-t-il ,  à  votre  avis ,  de  la 
grandeur  &  de  la  majefté  à  tout 
cela  ?  La  noblefle  d'une  langue  dé-^ 
pend-ellc  précifément  du  nombre: 
des  fyllabes  ,.  &  de  l'enflure  dey 
jaroles  l-  Eil-on  de  plus  belle  taille: 
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pour  être  monté  fur  des  échaflès  t 
A-t-on  meilleure  mine  quand  on 
a  le  vifegc  bouffi  ?  Pour  moi ,  je 
n'entends  jamais  ces  morts  &  ces  cx- 
preffions  de  la  langue  Caftillane ,  que 
je  ne  me  fouvienne  du  Mançanares, 
On  diroit,  à  entendre  ce  grand  mot  y 
que  la  rivière  de  Madrid  eft  le  plus^ 
grand  fkuve  dit  monde  :  &  cepen- 
dant ce  rfeft  qu'un  petit  ruiflcau,  qui 
cftle  plus  fouvent  à  fec  \  &  qui  ,  fr 
totiîs  àt  Tions  en  croyons  un  Poëce  Caftillan  , 
jçoiigora»  ne  mérite  pas  d'avoir  un  pont.  Je 
jtne  fouvîens  des  vers  Efpagnols  ,  Se 
vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâche 
d«  les  apprendre  en  paflfanr^ 

Duelete  dé  ejjfk  paenPe  Mançanares  >. 
Mira  que  diz£por  ai  /ageme^ 
Que  nos  ères  riopara  média puentr^ 
Tque  ella  espuenteparo  treinta  mares^ 

Voilà  ce  que  c'eft  que  le  Mança- 
nares ,  &  voilà  auflî  à  peu  près  ce 
que,  c'eft  que    la  langue   Caftilane^ 
-Des  termes  vaftes  &  réfonnans  :  de« 
greffions  hautaines^  i^faronne^ 
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de  la  pompe  &  de  1  oftentation  par 
tout.  11  n'en  eft  pas  de  même  de  no- 
tre langue:  fes  mots  font  d'une  gran- 
deur raifonnable ,  comme  ceux  de  U 
langue  Latine  ,  Ces  expreflîons  font 
nobles  &  modcftes  tout  en/cmblc  j 
elle  fuit  les  façons  de  parler  bafics , 
&  les  proverbes  jufques  dans  le  dif- 
cours  familier  :  mais  elle  abhorre 
auflî  les  termes  ampoullés,  &  le  Phe- 
bus  jufques  dans  le  ftyle  fublime.Ellc 
a  de  guoi  foutenir  les  matières  les 
plus  fortes  ,  &  de  quoi  élever  les 
plus  foiblcs  :  le  bon  fens  &  la  bien- 
féance  l'accompagnent  par  tout.  En- 
fin je  trouve  prelque  autant  de  dif- 
férence entre  elle  &  la  langue  Efpa- 
gnole ,  qu'il  7  en  a  entre  une  Reine 
de  théâtre ,  qui  doit  toute  fa  majefté 
a  la  magnificence  de  Ces  habits  ,  & 
une  yéritable  Reine  ,  laquelle  a  dans 
toute  fa  perfonne  je  ne  fais  quel^ait 
inajeftueux  qui  la  fait  toujours  pa- 
roître  ce  qu'elle  eft ,  quelque  habit 
qu'elle  porte  ,  &  quelque  adlion 
qu'elle  fafle.  Vous  favez  ce  que  dit 
IcTaiïc  de  fon  Hcrminic  habillée 
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en  Bergère ,  &  occupée  aux  exer- 
cices de  la  vie  champêtre. 

Non    copre   habita  vil   U  nobit 

luce  y 

E  quanta  è  in   lei  d^ altéra    edi 

gentile  : 
E  fttor  la  maefià  regia  traluce 

Per  gli   atti   encar  de  rejfercitiof 

bumile. 

Mais  la  langue  Italienne,  dit  Aride  » 
n'a  rien  de  cette  vaine  grandeur ,  & 
de  cet  orgueil  que  vous  reprochez^ 
à  la  langue  Efpagnole. 

Je  l'avoue ,  reprit  Eugène  :  maiS'  • 
avouez  auffi  qu'elle  va  dans  une 
autre  extrémité  ,  &  qu'elle  tombe  . 
dans  l'enjouement  y  en  s'éloignant 
de  la  gravité  &  du  fafte.  Y  a-t-il 
rien  de  moins  férieux  que  ces  di- 
minutifs qui  lui  font  fî  familiers  l 
NcT  diroit-on  pas  qu'elle  ait  defïèin 
de  faire  rire  avec  ks  fanciulleto , 
fanciullina  \  bambina  >  bambinella  y 
bambinellucio  s  huafnetto  ,  huomicino  y 
buamicella  s  dottaretta  >  dottarino  >  dot^ 
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twdlo ,  dottoruzx.0  ;  veçcimo  ,  vecchiet» 
to,  vfcchietîino ,  vecchiuzxù  >  vecchia-^ 
rello.  Ajourez  â  cela  les  mêmes  tcr- 
minaifons  qui  reviennent  (i  fou- 
vent  ,  &  qui  font  une  rime  perpé- 
tuelle dans  la  profe.  Le  difcours  cfl: 
Quelquefois  tout  tnA^ôc  quelque- 
fois coût  en  0  :  ou  du  moins  les  O 
&  les  yi  fe  fuivent  de  fî  près ,  qu'il 
étouffent  le  fon  des  /&  des  E  ,  qui 
de  leur  côté  font  auflî  en  quelques 
autres  endroits  une  mufîque  alfez 
mal  plaifante. 

De  plus  )  la  langue  Italienne  aime 
extrêmement  les  jeux  de  paroles,  les 
antithefes  &  les  defcriptions  :  elle 
3'égaye  >  elle  badine  même  quelque- 
fois dans  les  matières  les  plus  graves 
&  les  plus  folides.  Je  parle  de  l'Ita- 
lien &  de  TEfpagnol ,  tels  qu'ils  font 
préfenrement  dans  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  de  la  réputation  en 
Italie  &  en  Efpagnc^  Le  François  eft 
exempt  de  tous  ces  défauts:  Il  gar- 
de un  jufte  tempérament  entre  ct$: 
deux  langues  v  comme  il  n'a  rien 
4^  l'efpric  orgueilleux  de  l'unc^ilî 
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n*a  rien  auffi  du  génie  enjoué  de  l'au- 
tre. L^sf omelette ,  montagnette ,  ojffelety 
ruijfelet ,  qui  étoicnt  des  délicatcires 
dans  le  ftyle  de  nos  vieux  Auteurs, 
ne  Te  peuvent  fupporter  dans  le  lan- 
gage d'aujourd  nui  :  on  fe  nioquc- 
roit  bien  maintenant  d'un  Poète  qui 
diroit  avec  Bellcau  : 

Le  gentil  Roffignolet 

Dctdcelet , 
Découpe  dejfous  l'ombrage 
Mille  fredens  babillards  y 
fretillards  , 
Atrdoux  chant  de  fon  ramage. 

De  tous  les  diminutifs  adjedifs  qui 
ont  été  fi  en  vogue  autrefois  ,  je 
n'en  fais  pas  un  qui  foit  demeuré 
dans  le  bel  ufage.  Nous  avons  hor- 
reur de  mignardelette  ,  bfondelette. 
Pour  les  fubftantifs  ,  outre  cuvette  y 
clochette ,  &  quclqu'autre  terme  de 
cette  forte  ,  je  ne  fâche  gueres 
K^xi  amourette  que  nous  ayions  rete- 
nu. Car  quoique  tablette ,  lancette , 
Se  plusieurs  autres  mots  de   cette 
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timcaiencle  caraétete  de  diminutifs, 
ils  n'en  ont  pas  la  iîgnification  ,  non 
plus  que  bajfmet  Se  manteUt.   Ainiî 
on  ne  dit  pas  une  tablette ,  pour  di- 
re une  petite  table  y  ni  une  lanctt" 
te  f  pour  dire  une  petite  lance.   A 
la  vérité ,  à  prendre  ces  mots  dans 
leur  première  origine ,  ils  font  des 
diminutifs  de  table  &  dcjance  ;  mais, 
a  regarder  ce  qu'ils  iîgnifient  main- 
tenant félon  lufage ,  ils  ne  palTenc 
point  pour  des  diminutifs  dans  la 
langue  ,    non    plus  que  fleurette  , 
qui  a  perdu  fa  hgniiication  propre  9 
&  qui  n  a   plus   que   celle  que  la 
galanterie  lui  a  donnée.  Je  dis  le 
même   de  bajfmet ,  &  de  mantelet  : 
on  dit  le  bajfinet  d'un  fiifil  >  &  le 
mantelet  d'un  carroffe  >  mais  on  ne 
dit  pas  baffinet  pour  dire   un  petit 
badin  ,  ni  mantelet  pour  dire  un  pe- 
tit manteau ,  fî  ce  n'eft  en  parlant 
de  celui  que  les  Evcques  portent 
en  des  jours  de  cérémonie.  Enfin , 
fi  nous  avons  quelques  diminutifs 
d'une  autre  efpece,  .comme  aiglon, 
bicajjîne»  pigeonneau  ^  nous  en  avons 
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peu  y  &  nous  n'avons  pas  la  liberté 
d'en  faire  félon  notre  caprice ,  com- 
me les  Italiens  ,  qui  en  font  autant 
qu'il  leur  plaît  y  &  qui  fc  plaifcnt 
tant  à  en  faire,  . 

Pour  les  rimes ,  notre  langue  ne  les 
peut  fouffrir  dans  la  profe  j  &  elle 
n'a  pas  de  peine  à  les  éviter ,  parce- 
que  les  terminaifons  de  fes  mots 
font  fore  différentes. 

Au  refte  ,  elle  ne  les  évite  pas 
feulement  dans  la  chute  des  pério- 
des, Se  dans  la  fin  des  membres 
qui  cottipofent  des  périodes  5  elleles 
çvite  encore  dans  le  commencement 
&  dans  la  fuite  du  difcours  :  &  Vau- 
gelas  a  fort  bien  remarqué  qu'il  ne 
faut  que  deux  ou  trois  mots  qui 
aient  un  même  fon  pour  rendre 
une  période  vicieufé.  Mais  la  lan- 
gue Françoife  ne  fe  contente  pas, 
dans  la  perfection  où  elle  eft ,  de 
rejetter  les.  terminaifons  tout-à-fait 
femblables  ;  elle  fe  garde  même 
de  tout  ce  qui  approche  de  la  ri- 
me ,  &  de  c«  qu'on  appelle  confo- 
nances>  comme  amertume  6c  fortme» 
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{oleil  &  immortel.  En  quoi  elle  a  peu 
de  rapport ,  non  feulement  avec  la 
langue  Italienne  ,  mais  encore  avec 
la  langue  Latine  ,  qui  afFede  quel- 
quefois ces  fortes  de  rimes ,  julqu'à 
s'en  faire  une  efpece  d  ornement  , 
qu'elle  met  au  nombre  de  (es  figures. 
Notre  langue  eft  encore  ennemie 
du  jeu  des  paroles ,  &  de  ces  peci^ 
tes  allufions  que  la  langue  Italienne 
ain^  tant. 

A  ce  que  je  vois  ,  dit  Aride ,  no- 
tre Langue  eft  bien  plus  féricufc 
que  je  ne  penfois.  Elle  i'eft  autant 
qu'elle  le  doit  être  ,  reprit  Eugè- 
ne ;  avec  toute  fa  majefté ,  elle  eft 
gaie  &  enjouée  en  de  certaines 
rencontres  \  mais  il  y  a  toujours  de 
l'honnêteté  ,  &  même  de  la  fa- 
gellè  dans  fa  gaieté  &  dans  fon 
enjouement.  Ses  plaifanteries  &  (ts 
débauches  ,  fi  j'ofe  parler  de  la  for- 
te, font  comme*  celles  de  ces  per- 
fonnes  raifonnables  ,  qui  ne  s'ou- 
blient jamais  ,  &  à  qui  rien  n'é- 
chappe contré  la  bienléance,  quel- 
que liberté    qu'elles  fe    donnent. 
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Dans  nos  bagatelles  ,  dans  nos  fo- 
lies ingénieuies ,  dans  tout  ce  qu'on 
appelle  jolies  chofes  ,  que  de  no- 
blefle ,  que  d'élévation ,  que  de  bon 
fcns  l  Notre  langue  y  çft  en  quel- 
que façon  plus  admirable  que  dans 
les  grands  ouvrages  ,  oii  la  matière 
la  foutient ,  où  les  chofes  donnent 
de  la  force  &  de  la  dignité  aux  pa- 
jçoles. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mer- 
veilleux en  notre  langue  >  ajouta-t-il, 
c'eftqu  étant  fi  noble  &fi  majeftueu- 
fe ,  elle  ne  lai(ïè  pas  d'être  la  plus 
fimple  &c  la  plus  naïve  langue  du 
monde. 

Vous  voulez  bien'  que ,  pour  vous 
faire  mieux  entendre  ma  penfée> 
je  vous  faflTe  fouvenir  que  les  lan- 
gues n'ont  été  inventées  que  pour 
exprimer  les  conceptions  de  notre 
efprit  y  &  (jue  chaque  langue  eft 
un  art  particulier  de  rendre  ces 
conceptions  fenfîbles  ,  de  les  faire 
voir ,  &  -de  les  peindre  :  de  forte 
que ,  comme  les  talens  des  peintres 
font  divers ,  les  génies  des  langues 

le 
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\t  font  auffi.  Il  7  a  des  peintres  qui 
excellent  en  portraits  >  &  qui  ex* 
priment  jufquaux  mœurs  &  aux 
iêntimens  des  perfonnes  qu'ils  pei- 
gnent. Il  y  en  a  d'autres  »  qui  >  quel« 
que  habiles  qu'ils  foient,  ont  de  la 
peine  à  attraper  cet  air  qui  diftin- 
puc  un  vifage  de  l'autre  :  leurs  cou- 
leurs font  éclatantes  ,  leurs  traits 
font  hardis  ;  il  y  a  de  refprit  6c 
une  grande  beauté  d'imagination 
eii  tout  leur  deflein  :  mais  ils  n'ob- 
fervent  pas  exactement  toutes  les 
proportions  que  la  portraiture  vie- 
mande  y  &  leurs  portraits  ne  font 
pas  fort  reilèmblans.  Il  en  eft  de 
même  à  peu  près  des  langues  :  il 
y  en  a  quelques  -  unes  qui  ne  (ont 
pas  heureafes  à  peindre  les  penfées 
m  narureL  Telle  eft  entre  autres 
la  langue  E^agnole.  Elle  fait  pour 
l'ordinaire  les  objets  plus  grands 
qu'ils  ne  font,  8c  vapluslom  que 
là  .nature  :  car  elle  ne  garde  nullç 
mefur^^lfes  métaphores  >  elle  ai- 
me paffiOTnément  l'hyperbole  ,  & 
U  porte  jufqu'à  l'excès.  De  forte 
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qu'on  pourrok  dire  qùecctte  figure 
cft  la  favorite  des  Caftillans  ,  com- 
me on  a  dit  que  Ticonie  éroic  ia 
favorite  de  Socrate.  Leurs  livres, 
font  pleins  de  ces  métaphores  har-, 
dtes,  &  de  ces  hyperboles  cxceffi- 

Gracian.  ve^.  Un  de  Icurs  plus  célèbres:  AiL- 
teurs  appelle  un  grand,  cœur  ,  un; 
mur  géant ,  coraçan  gigantes  Se  ccltii 
d'Alexandre  ,  «»  archicœur  >  .dans  le; 
coin  duquel  le  monde  que  nous  ha-^ 
birons  éroit  fi  à  laife ,  qu'il  y  cet. 
toit  encore  de  la  place  pour  fixau*. 
très,  jirchkoraçnn  ,  jWff/  cupo,  en  uih 
fincon  d€l,tpd$efbemundoikàIgadam&ir^. 
te  y  dexandifiugarf^araatîtsfeis^    .  . 

diiu.^  '  Un  bon  Poëte  de  ce  pays-là  dit 
froidement  qu'il  ne  veut  plus  (bupî-/ 
rcr ,  parceqa'il  craint  que  fcs  foifc- 

inrs  étant  tout  de  feti  n'âmbrafeuiû» 
t  cieil  5  la  terr^  >  &  la  mer^ 

.  J)eKO.d€ fofpirar,  yj^jor  que-fecelo 
X^ue  fiendp  mis  fifpirbs  effarcidbi  ^ 
'^Coma  dejpecho/alçn  enci^idâs 
■  yébrafaran  la  tierra ,  ma^  cielù. 

Voilà  Je  gétùcEfpagnoK  LaLlaji^iQi 
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Italienne  ne    rcuflic  gucres  mieux 
à  copier  les  penfccs.  Elle  n'enfle 
peuc-ècre  pas  tant  les  chofes  -y  mais 
elle  les  embellie   davantage.  Elle 
fonge  plus  à  faire  de   belles  pein* 
tares  que  de  bons   portraits  ^  dc 
pourvu  que  (es  tableaux  plaiTenr» 
elle  ne  le  foucie  pas  trop   qu'ils 
rcflcmblenr.  Elle  efl:  de  Thumeur 
dc  CCS  peintres  fantafques  ,  qui  fui- 
vcnc  bien  plus  leur  caprice  qu'ils 
n'imitent  la  nature  :  ou ,  pour  mieux 
dire  ,  ne  pouvant  parvenir  à  cette 
imitation  ,  en  quoi  confiée  la  per- 
fèâion  des  langues  ,  auflS-bien  que 
celle  de  la  peinture ,  elle  a  recours 
i  Parti âce  ,  &  fait  â  peu  près  com* 
me  cet  apprenti ,  qui  ne  pouvant 
exprimer  les  charmes  &  les  traits 
d'Hclcne ,  s'avifa  de  mettre  beau- 
coup d'or  à  Ton  tableau  ;  ce  qui  fie 
dire  à  fon  maître  ,  qu'il  l'avoir  fait  J^ 
fiche  ,  ne   l'ayant  pii  faire  belle. 
Car  cette  langue  ne  pouvant  don- 
ner aux  chofes  un  certain  air  oui 
leur  cft  propre ,  elle  les  orne  &  les 
enrichit  autant  qu'elle  peut.  Mais 
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ces  ornemens  &  ces  enrichifïèmens 
ne  font  pas  de  véritables  beautés. 
Toutes  ces  expreflîons  Italiennes  >  Ci 
fleuries  &  fi  brillantes  ,jfont  cotnme 
ces  vifages  fardés  ,  qui  ont  beau- 
coup d'éclat ,  &  qui  n  ont  rien  de 
naturel.  Il  eft  vrai  que  cts  belles  ex- 
preflîons ont  de  quoi  furprendrc ,  & 
même  quelquefois  de  quoi  plaire  : 
mais ,  après  tout ,  ce  font  de  faufles 
beautés  ;  &  pour  peu  qu  on  ait  les 
yeux  bons  >  on  ne  s'en  laifle  pas 
éblouir. 

Il  y  a  d  autres  langues  qui  re- 
préfentent  naïvement  tout  ce  qui 
le  paflc  dans  l'efprit  ;  &  entre  celles 
qui  ont  ce  talent  ,  il  me  fcmble 
que  la  langue  Françoife  tient  le  pre- 
nûer  rang  ,  fans  en  excepter  la  Grec- 
que &  la  Latine.  Il  n'y  a  qu'elle , 
à  mon  gré  ,  qui  fâche  bien  pein- 
dre d'après  nature  ,  &  qui  exprime 
les  chofes  précifément  comme  elles 
font.  Elle  n'aime  point  les  exagé- 
rations ,  parcequ'elles  altèrent  la 
vérité  \  &c  c'eft  pour  cela  fans  doute 
qu'elle  n'a  point  de  ces  termes  qu'oo 
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^ipftWc fuperlatifs  y  non  plus  que  la 
Jangue  Hébraïque.  Car  Grandijfime  y 
Bellijfime ,  Habilijfime ,  dont  les  Pro- 
vinciaux^ &  même  quelques  gens  de 
h  Cour  fe  fervent ,  ne  four  point 
François  -,  &  pour  Iliufirijfime ,  Sere- 
nijjime  ,  Aévérendijfime  ,  G/n/raliJfi' 
ne  y  ce  font  des  termes  établis ,  pour 
marquer  les  qualités  des  perfonnes , 
ic  non  pas  pour  exagérer  les  cho- 

Notre  langue  n'ufc  auffi  que  fort 
fobrementdes  hyperboles,  parce- 
qae  ce  font  des  figures  ennemies  de 
la  vérité  :  en  quoi  elle  tient  de  notre 
humeur  franche  &  fincere ,  qui  ne 
peut  fouffrir  la  fauffeté  &  le  men- 
fonge. 

Pour  ta  métaphore  y  elle  ne  s'en 
fert  que  quand  elle  ne  peut  s*cn 
fzSer  y.  ou  que  les  mots  métapho- 
riques font  devenus  propres  par 
Fufege.  Sur-tout  elle  ne  peut  fup- 
porter  les  métaphores  trop  hardies  : 
&  nous  ne  fommes  plus  au  temps 
du  zeniit  de  la  vertu ,  du  fo^fifce  de 
flionneur  ,  &  dje  ïapog/e  de  la  gloi*- 
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re.  Comme  les  jeunes  perfonnes 
quelque  bien  faites  qu'elles  foient 
ne  plaifent  point  aux  honnêtes  gens 
fi  elles  n'ont  de  la  retenue  &  de  1 
pudeur  \  les  métaphores  les  pli 
agréables  ne  font  point  au  gre  d 
notre  langue  ,  fi  elles  ne  font  fo: 
modeftes.  Elle  choifit  bien  celle 
dont  elle  ufe  :  elle  ne  les  tire  p: 
de  trop  loin ,  &  ne  les  pouffe  p; 
trop  loin  aufii  :  elle  les  condu 
jufqu'à  «h  terme  raifoniiable  :  c 
quoi  elle  cft  encore  bien  diff 
rente  de  fes  voifines  ,  qui  po 
tent  toujours  les  chofes  à  lextr 
mité.  Car ,  pair  exemple  ,  fi  elle 
s'embarquent  une  fois  en  amoux 
elles  ne  manquent  pas  de  prcndj 
auffi-tôt  pour  phare  le  flamber 
de  l'amour  même  s  &  pour  étoi 
polaire,  les  yeux  de  la  Beauté do^ 
elles  parlent  :  elles  font  voler  les  d 
firs  à  pleines  voiles ,  à  la  faveur  d 
vent  de  l'cfpérance  :  elles  agite 
le  navire  de  l'ame  des  tourbiUa 
de  la  crainte  :  &  c'eft  graad  hazai 
fi  elles  ne  le  font  échouer  à  la  i 
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catixilfi,  le  rocher  d*an  cœur  infcnfi-^ 
blc.  ^ 

Ces  métaphores  continuées  de  U 
forte.,  ou  ces  allégories,  dont  les 
Efpagnoh  &  les  Italiens  Ibnt  leurs 
dcliccs  ,  font  à^s  figures  extrava^ 
gantes  parmi  nous.  Au  refte  ,  notre 
bngui;  rft  fi  réfervée  dans  l'ufage 
des  métaphores  ,  quelle  n'ofe  em* 
ployer  celles  qui  font  un  peu  ibrtes  » 
fî  elle  ne  les  adoucit  par  vfifvfe  dires 
f9ur  parler  ainfi  y  pour  ttfsr  de  cetehne  > 
sU  fiteft  permis  de  tn'exprmer  de  U 
farte. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  en 
ceci ,  &  ce  qui  fait  voir  plus  que 
tout  te  refte  ta  fimplicité  de  la 
kngue  Françoife  ,  c'eft  que  fa  poë- 
fie  n  eft  gueres  moins  éloignée  que 
ià  profe  de  ces  façons  de  parler 
forées  &  métaphoriques.  Les  vers 
ne  nous  plai(ènt  point  s'ils  ne  font 
Aattttels.  Nous  avons  fort  peu  de 
mots  poétiques  s  Se  le  langage  des 
Poètes  François  n'cft  pas^  comme 
celui  des  aticres  Poètes  jfort  dîïfe* 
rent  du  commun  langage.  NosMu:« 
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ks  ,  bien-loin  d*être  libres:  S^en> 
portées  ,  comme  celles  d'Italie  Se 
d'Efpagne  ,  fans  parier  ici  ni  des 
Grecs  >  ni  des  Latins  :  nos  Mufes  > 
dis-je  ,  font  ft  fages  &  fî  retenues  y 
qu'elles  ne  fe  permettent  aucun  ex- 
cès. Elles  n'ont  garde  de  s  abandon- 
ner à  cette  fureur,  qui,  toute  divine 
Su'elle  eft ,  fait  dire  aux  autres  zfftii 
>uvent  bien  des  folies.  Ne  fcroit- 
ce  point  pour  cela ,  dit  Arifte ,  que' 
les  Poètes  Epiques  ne  réuffiflcnt 
pas  tant  en  notre  langue  t  Car  com-^ 
me  ces  fortes  d'ouvrages  deman- 
dent beaucoup^  de  feu  &  d'enthou- 
iîaûne  ,  des  imaginations  hardies , 
des  cxpreffions  poétiques  ,  &  fort 
élevées  au-defTus  de  la  profe  v  il  fe 

{)eut  bien  Êîre  que  le  génie  de  la 
angue  Françaive  ne  s'accordant 
gueres  avec  tout  cela ,  nos  plus  ex- 
cellens  Poètes  ne  peuvent  parvenir , 
en  ce  genre  de  poëfie  ,  à  la  perfec- 
tion où  les  Grecs ,  les  Latins  &  its 
Italiens  m&me  font  parvenus.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  reprit  Eugène ,  il  eft 
certain  que  le  ftyle  metaphoriquo 
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n'eft  bon  parmi  nous  ni  en  profe  ni 
cri  vers. 

Si  cela  eft ,  dit  Arifte  ,  ceux  qui 
n  appellent  jamais  les*  chofès  par 
leur  nom ,  &  qui  ne  parlent  que  par 
métaphore  ,  ne  parlent  pas  trop 
bien  François.  Us  font  auffi  éloignes 
in  caraâere  de  notre  langue ,  repli* 
qaa  Eugène ,  que  Tes  malques  ,  qui 
courent  les  rues  pendant  le  car- 
naval avec  des  habillemens  bizarres, 
font  éloignés  de  nos  modes. 

Mais  comme  la  langue  Fran^oife 
aime  fort  la  naïveté,  pourfuivit-il, 
elle  ne  hait  rien  tant  que  l'a^éta- 
tion.  Les  termes  trop  recherchés, 
les  pkrafes  trop  élégantes  ,  les  pé- 
riodes même  trop  compaiTées  lui 
font  infupporrables.  Tout  ce  qui 
fcnt l'étude ,  tout  ce  qui  a  lair  de 
contrainte  5  la  choque  ;  &  un  ftylc 
affedé  ne  lui  déplaît  gueres  moins  ^ 
que  les  faufles  Précieufes  déplaifent 
aux  gens  dç  bon  goût ,  avec  toutes 
leurs  façons  Se  toutes  leurs  mines. 
Elle  n'affefte  jamais  rien  ;  &  fi  elle 
àoit   capable   d'a&âer   quelque 
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chofe>  ce  fcroit  un  peu  de  négli- 
gence •,  mais  une  négligence  de  la 
nature  de  celle  qui  fied  bien  aux 
perfonnes  propres ,  &  qui  les  parc 
quelquefois  davantage  que  ne  font 
les  pierreries  ,  6c  cous  les  autres 
ajuftemens. 

Belta  ancûr  ch'incolta^ 

Savez-vous  bien  que  notre  lan- 
gue fouffriroit  plutôt  dés  barbarie 
mes  que  àcs  afféteries;  &  qu  ua 
Allemand  qui  écorche  le  François 
nous  fait  moins  de  peine^  qu'un  faux 
bel-efprit  qui  ne  dit  que  de  beaux 
mots  ? 

A  ce  compte  ,  répartit  Arifte  y 
ceux  qui  rafinent  éternellement  fur 
le  langage  font  bien  ridicules.  Ils 
le  font  encore  plus  que  vous  ne  pen- 
fcz  ^répliqua  Eugène  :  &  pourmoi» 
je  ne  fâche  rien  qui  dégoûte  da?- 
vanrage  les  perfonnes  raisonnables  y, 
que  le  jargon  de  certaines  femmes 
qui  fe  fervent  à  toute  heure  d'e:j- 
preflions  extraordinaires  >  &  qui 
.  dans  une  converfacba  difent  cent 
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fois  un  mot  qui  ne  feca  que  de  naî- 
tre. 

Pour  plaire ,  ajouta-t-il ,  il  pe  faut 
point  avoir  trop  envie  de  plaire  ;  Se 
pour  parler  bien  François ,  il  ne  faut 
point  vouloir  trop  bien  parler.  Le 
Dcau  langage  reflemble  â  une  eau 
pure  &  nette  qui  n'a  point  de  goût^ 
qui  coule  de  fource  ,  qui  va  où  fa 
pente  naturelle  la  porte  )  &  non  pas 
a  ces  eaux  artificielles  qu'on  fait  ve^ 
nir  avec  violence  dans  les  jardins 
des  grands  y  Se  qui  y  font  mille  dif- 
férentes figures.  Car  la  langue  Fran- 
çoife  hait  encore  tous  les  ornemens 
exce(nfs:elle  voudroit  prefque  que 
fes  paroles  fufTent  toutes  nues ,  pour 
s'exprimer  plnsfimplement,  elle  ne 
k  pâte  qu'autant  que  le  néeeffité  Se 
la  bienféance  te  demandent. 

D'alta  beltà  ytnafua  bel  ta  non  cura  i 
O  tantofol  quantljonefià  s*enfregi. 

Cette  fimplicîté,  qu'elle  cherche^ 
lui  fait  haïr  la  composition  àt% 
mots.  Elle  ne  fait  ce  que  c'eftque 
de  faire  on  mot  d'un  nom  Se  d'ua 
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verbe  ,  ou  de  deux  noms  joints  en*' 
femble.  Le  fommeil  charme  -fouet  $ 
le  ciel  forte  *  flambeaux  )  le  vent 
thajfe-fiue  ,•  Tabeillc  fuce  -fleurs  y  les 
fleurs  fouéfve  -flairantes  s  les  Dieux 
chevre-pieds ,  font  des  di&ions  mon^r 
ftrueufes  dans  le  langage  moderne» 
Il  y  a  long  -  temps  que  nous  avons 
tanni  toutes-  ces  forteS'  d'âdjeftifs 
de  notre  profe  &  de  nos  vers..  Et 
pour  les  fubftantifs ,  il  n'eft  dcmeu- 
ré,  ce  me  femble*,  que  crevé -cœur  ^ 
itf»^f-/<pii ,  &  quelques^utrcs  en  pe^- 
tit  nombre  qu  on  a  jugé  ncceffàires!;. 
Que  fi  notre  .langue  n'a  rien  en 
cela  du  génie  de  k  langue  Grec-- 
que  5 qui  doit  fcs  principales  beau- 
tés à  ia composition, elle  abeaucoup 
du  génie  de  la  langue  Hébraïque  , 

?[ui  n'a  prefque  point  de  compor 
es. 

Sa  (implicite  paroît  auflî  en  ce- 
qu'elle  fuit  avec  beaucoup  de  foin- 
ce  qu'on  appelle  communément 
fhrafes.  Les  expreflîons  fimples  & 
communes  lui  font  les  plus  agréar 
UAi&:  pour  les. phrafes  dont  dtl& 
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«fc  >  clic  veut  que  les  termes  qui 
les  compofent  loient  propres  ôc 
bien  choifls  ;  qu'il  y  ait  de  la  pro-» 

i>ortioa  entre  eux  -y  qu'ils  foienç 
aits  en  quelque  façon  l'un  pour 
l'autre  ^  &  que  leur  alliance  Toit  au- 
torifçe  par  L'ufa^e.  De  forte  qu'il 
A  y  a  rien  de  plus  contraire  a  la 
pureté^  du  langage  ^  que  de  ne.  pas 
bien  aflèmbler  ces  termes  *)  ni  rien 
de  plus  aifé  y  que  de  faire  unç 
péchante  phra£b  de  deux  bon; 
mots^. 

Ce  que  vous  dîtes ,  ajouta  AriA 
te,  me  fait  fouvenir  d'une  illuftrc 
Perfonne  i  qui  notre  fiecle  doit 
une  partie  de  fa  politedc  >  Se  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  l'embelr 
liffemcnt  de.  notre  langue.  On  lui 
montra  un  jour  je  ne  fais  quelle 
pièce  Erançpife  ,  où  les  règles  dç 
la  pureté  9  dont  nous  parlons  ,  n'é- 
taient pas  fort  bien  obférvées  î  & 
on  lui.4!Cmanda  fon  fentitiient  fur 
-quelques  phrafes  particulières.  Ces 
w^/Wi,  dit-elle  en  fouriant,/i»/,. 
jf  irois  s^  bien  itmnés.dtt  ft  voir  tOr 
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fembù  :  car  apparemment  ris  ne  s'y  fan 
ja^nais  vus* 

Mais  pour  vous  dire  tout  ce  qu< 

{'z  penfe  de  la  naïveté  de  norn 
angue ,  continua  Eugène  y  il  fau 
que  je  vous  difc  une  remarque  qu< 
j'ai    faite"  il  y  a  long    tetnps  y  & 

au'un  homme  de  mérite  a  faite  aufl 
ans  fes  belles  difTertations  de 
Avantages  de  la  tangue  Françeif 
fur  U  tangue  Latine^  C'eft  que  Iî 
langue  Françoife  eft  peut  -  être  1; 
feule  qui'  fuive  exactement  lordn 
naturel ,  &  qui  exprime  les  penfée 
en  la  manière  qu*eUes  naiflent  dan 
l'efprit»  Je  vous  prie  de  m'enren 
dre.  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  ui 
tour  irrcgulicc  :  pour  trouver  h 
nombre  &  la  cadence  qu'ils  cher 
chcnt  avec  tant  de  foin  ,  ils  ren 
Yerfcnt  l'ordre  dans  lequel  nou 
imaginons  les  chofes  ;  ils  fîniflen 
le  plus  fouvent  leurs  périodes  pa 
où  la  raifbn  veut  qu'on  les  com 
fnence  :  le  nominatif,  qui  doit  èrri 
à  la  tète  du  difcours  felon  h 
legle  du   bon    feas  >  fe  troavt 
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prefque- tau  jours  aa  milieu  ou  a  la 

Les  Italiens  &  les  Efpagnols  font 
à  peu  près  le  même  i  Télégance  de 
ces  langues  conHfte  en  panie  dans 
<et  arrangement  bizarre  »  ou  plutôt 
dans  ce  defordre  &  cetre  tranfpo£- 
tion  étrange  de  mots»  Il  nj  a  que  la 
langue  Fran^oife  cpii  fui^re  la  naruie 
pas  a  pas  ^  pour  parler  aind  \  Se  elle 
n'a  qu'à  la  fuivre  fidèlement ,  pour 
trouver  le  nombre  &  l'harmonie ,. 
que  les  autres  langues  ne  rencon- 
trent que  dans  le  renverfemcnt  de 
Tordre  naturel. 

'  La  merveille  eft  que  dans  Ix 
Poëde  même ,  où  toutes  les  langues, 
ont  plus  de  liberté  ,  elle  garde  cet 
ordre  autant  qu'elle  peut.  Elle  ne 
condamne  pas  à  la  vérité  dans  un 
Pocme  héroïque  les  tranfpofirions 
légères  ,  qui  donnent  aux  vers  de 
la  grâce  &  de  la  force  r  mais  elle 
condamne ,  dans  toutes  fortes  de 
Pocfies,  les  tranfpofitions  violentes  y 
&  qui  rendent  les  vers  rudca  te 
oKcurs. 
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Votre  remarque  cft  judicieufc  ^ 
&  bien  fondée  j  répondit  Ariftc- 
Mais  n'avcz-vous  point  auffi  remar- 
qué ,  pourfuivit-il  ^  que  de  toutes 
le$  prononciations  la  notre  eft  la 
plus  naturelle  &  la  plus  unie  ?  Les 
Chinois ,  &  prefque  tous  les  Peu- 
ples de  TAiie  chantent  ;  les  Alle- 
mnns  rallenr  >  les  Efpagnols  décla- 
ment y  les  Italiens  foupirent  >  les 
Anglois  fifflent.  Il  n'y  a  proprement 
que  les  François  qui  parlent  :  & 
cela  viient  en  partie  de  ce  que  nous 
lae  mettons  point  d'accents  fur  les 
fyllabes  qui  précèdent  la  pén.ijjgr: 
tieme  :  car:  ce  font  ces  fortes  d^inpf 
cents  qui  empêchent  que  le  dîf<- 
coursne  foit  continué  d'un  même 
ton. 

Mais  d'où  vient  y  penfez^vous,. 
dit  Eugène  ,  que  les  femmes  en 
France  parlent  fi  bien  ?  N'eft-çe 

Ïas   parcegu  elles   parlent  narurél- 
;ment&,ians  null<»  étude  ?  Il  eft 
vrai,  repfit  Arifte,  qu'il  n'y  a  rien 
.de. plus  jufte,  .de  plus  propre  ,  & 
de  plus  naturel  <^ue  le  langage  da 
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k  plupart  dçs  femmes  Françoifes^ 
Les  mors  dont  elles  fe  fervent  (bm- 
bient  tout  neufs»  &  faits  exprès  pour 
ce  qu  elles  difent ,  quoiqu'ils  foienc 
communs  :  &  fi  la  nature  elle-même 
vouloir  parler,  je  crois  quelle  em- 
prunteroit  leur  langue  pour  parler 
naïvement. 

Difons  encore,  ajouta  Eugène r 
que  la  langue  Françoife  a  un  ta- 
lent parriculier  pour  exprimer  les 
plus  tendres  fentimens  du  cœur. 
Cela  paroi tjufques  dans  nos  chan- 
fons  ,  qui  (ont  fi  pafConnées  &  Ci 
fauchantes  ,  &  où  le  cœur  a  bien 
plus  de  part  que  Tefprit  9  quoi* 
qu'elles  (oient  infiniment  fpiricueU 
les  V  au  lieu  que  la  plupart  àcs  Ita-. 
liennes&desEfpagnoles  font  plei- 
aes  de  galimatnias  Se  de  Pheous  : 
le  foleil  &  les  étoiles  ne  manquent 
gaeres  d'y  entrer.  Je  dirois.  prefque 
que  notre  langue  eft  ta  langue  du 
cœur ,  &  que  les  autres  font  plus 
pfopres  à  exprimer  ce  qui  fe  pa(Te 
dans  rimaginarion  ,  que  ce  qui  fé 
paile  dans  Tame.  Le  cceur  ne  fcnt 
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point  ce  qu'elles  difént ,  &  elles  ne 
difcnt  point  ce  que  le  cœur  fent. 

Cette  naïveté ,  qui  eft  le  pt opte 
caraârere  de  notre  langue  ,  cft  ac- 
compagnée d'une  certaine  clarté 
que  les  autres  langues  n*ont  point. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  a«  lan- 
gage d'aujourd  iiui  que  les  phra- 
ks  embarraflees  ;  les  façons  dépar- 
ier ambiguës  y  toutes  les  parole^ 
qui  ont  *  un  double  fens  ;  ces  lon- 
gues parenthefes  qui  rompent  la 
liaifon  des  chofcs  j  le  mauvais  ar* 
rangement  des  mots  ,  lorfqu'on 
ne  garde  pas  bien  l'ordre  naturel 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  y 
Se  qu'on  met  quel<jucs  termes  cn^ 
ne  ceux  qui  fe  fuivent  aatureilc- 
ttient. 

Il  faut  avouer ,  dit  Arifte  ,  que 
les  tran(po(îtions  font  un  étrange 
embarras  dans  les  autres  langues. 
L'obfcurité  de  leurs  Auteurs  vient 
de  là  en  partie  :  on  a  fouvent  de 
la  peine  à  en  démêler  le  fens  ,  par* 
ceqrie  te  fens  &  les  paroles  ne  s*ac* 
cordent  pas.  Àinfi  je  comprends  ai- 
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fément  que  notre  condruâion  ré- 
gulière ne  contribue  pas  peu  à  la 
netteté  du  ftyle  ,  &  a  la  clarté  du 
difcours.  C'eft  auili  pour  lamouc 
de  cette  clarté  Se  de  cette  netteté , 
gue  notre  langue  répète  quelque- 
fois les  mêmes  mors.  ;  qu  elle  n'ou- 
blie jamais  les  articles  qui  ôtenc 
réquivot^ue  &  qui  déterminent  le 
fens.  • 

Mais  ce  que  j'admire  le  plus  en 
elle,  dit  Eugène,  c'cft  qu'elle  eft 
claire  fans  être  trop  étendue.  Il  n'y 
a  peut-être  rien  oui  foit  moins  à 
fon  goût  que  le  ftyfe  Aiiatique.  Elle 
prend  plaifir  à  renfermer  beaucoup 
de  fens  en  peu  de  mots.  La  briè- 
veté lui  plaît  i  &  c'eft  pour  cela 
quelle  ne  peut  fupporter  les  pé- 
riodes qui  font  trop  longues  ,  les 
épithetes  qui  ne  font  point  nécef- 
faires,  les  purs  fynonymcs  qui  n'a- 
joutent rien  au  fens  ,  &  qui  ne  fer- 
vent qu'à  remplir  le  nombre.  En 
quoi  elle  me  fcmble  plus  cislÛlq 
que  la  Langue  Latine  même ,  qui 
ce  haicpas  les  fynonymes  ,  ni  les. 
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longiies  périodes  :  &  eti  cela  elle 
cft  auflî  bien  différente  de  la  Lan- 
gue Grecque  ,  qui ,  outre  les  fyno- 
nynies  &  les  longues  périodes  ,  ?t 
tant  d  epirfaetes  inutiles  y  &  tant  de 
particules  fuperflues.  Le  premier 
foin  de  nofre  langue  eft  de  con- 
tenter lefprit,  &  non  pas  de  cha- 
rouiller  roreiflé.  Elle  a  plîts  égard 
au  bbn  fcns  qu'à  la  belle  cadence; 
Je  vous  le  dis  encore'  une  fois  , 
rien  ne  lui  eft  plus  naturel  qu'une 
brièveté  raifonnable.*  Et  cela  eft 
fondé  en  quelque  façon  fur  notre 
Bumeur  rcar  le  langage  fuit  d'or- 
dinaire la  dîfpofition  des  efprits  ;  & 
chaque  nation  a  toujours  parlé  fe*- 
fon  fonséniè.  Les  Grecs,  qui  étoient 
gens  polis  &  voluptueux ,  avoient 
un  langage  délicat  &  plein  de  dou- 
ceur. Les  Romains,  qui  n'afpiroient 
qu'à  la  gloire  ,  &  qui  fembloient 
n'être  nés  que  pour  gouverner  , 
avoient  un  langage  noble  &  au- 
5;  Gretùf.  gufte  :  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Père 
^^""""^^iw    ^^  ''Eglife ,  que  la  Langue  Latine 


pme^adOrti, 


eft  une  langue  fiere&  impérieufe^, 
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t^iii  commande  plutôt  quelle  ne 
perHiade.  Le   langage  des    Efpa* 
gnols  fe  fent  de  leur  gravité  ,  & 
de  cet  air  fuperbe  qui  eft  commun 
à  toute  la  nation.  Les  Allemansonc 
une  langue  rude  &  grodiere  ^  les 
Italiens  en  ont  une  molle  ôc  e/Ti- 
minée  9  félon  le  tempéramment  & 
les  mœufs   de    leur  pays.  Il  faut 
donc  ^ue  les  Françou  ,  qui  font 
naturellement  brufques  >  Se  qui  ont 
beaucoup  de  vivacité  &   de  feu  » 
oient  un  langage  court  &c  animé  » 
Goi  n'ait  rien  de  languiflânt.  Auf- 
u  nos  Ancêtres  ^  qui  étoient  plus 
prompts  que  les  Romains  »  accour- 
cirent  prefque  tous  les  mors  qu'ils 
prirent  de  la  langue  Latine  s  Se 
pour  les  monofyllabes  qui  ne  peu- 
vent être  abrégés ,  ou  ils  n  y  chan- 
gèrent rien  du  tout  ,  ou  ib  les 
changèrent  en  d'aurres  monofyl- 
kbes  :  ainiî  ils  conferverent)? ,  non , 
plus  ytu  ^  es  ,  eft  s  Se  ils  firent  de 
me 9  te  yvos,  nûs^  mai ,  toi  9  voHi  ^ 
nokSj, 
Au  refte  nous  avons  trouvé  le 
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fecrcc  de  joindre  la  brièveté  ,  nott 
feulement  avec  la  clarté  ,  mais  en- 
core avec  la  pureté  &  la  politeffe* 
Les  autres  langues  ne  s'accommo- 
dent gueres  d'un  ftyle  coupé.  Senc- 
que  &  Tacite,  quidonnent  dans  ce 
ftyle-là,  &  qui  abandonnent  tout-à- 
fait  celui   de  Ciccron  &  de  Tite- 
Live ,  n'ont  pas  toute  la  pureté  ni 
toutes  les  grâces  de  leur  langue. 
Thucydide ,  qui  eft  de  tous  les  Hit 
toriens  Grecs  le    plus  ferré  ic  le 
plus  précis  ,  n'eft  pas  feulement  ob- 
•    leur  d  ordinaire  ;  mais  encore  ,  fi 
îttjudimde  nous  nous  en'  rapportons  à  Denyd 
ThHejd.        d'Halîcarnaflfc  ,  il  fe  fert  quelque-  ^ 
fois  de  façons  de   parler  aflez  vi- 
cieufes.  Parmi  les  Italiens  ,  le  Mal- 
vezzi ,  qui  a  une  manière  d'écrire 
concife  &fentencieufe,  n'écrit  pas 
feion^s  règles  de  TAcadémie  MU 
Crùfca.  Pour  les    Efpagnols  ,  vous" 
favez  que  tous  leurs  Auteurs  font 
diffuis  ,  &  que  leur  langue  deman^ 
de  Une  grande  étendue  de  penfécs 
&  de  paroles.  Mais  parmi  nour  » 
ceux  qui  écrivent  le  mieux  ont  un 
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ftylç  également  ferré  &  poli  :  il$ 
joigaent  dans  le  François  la  pure- 
té de  Céfàr  &  la  fermeté  de  Ta- 
cite. .Leurs  paroles  tiennent  quel- 
Î[ue  chofe  de  celles  des  Oracles*, 
ans  en  avoir  robfcurité  ni  Tem- 
barras ,  elles  en  ont  la.  brièveté  Se 
la  force.  Ce  caradece  paroît  admi- 
rablement dans  quelques  ouvrages 
de  Balzac  ,  de  Voiture  >  de  Sara- 
iin  &  de  Cofiar.  Voilà  un  des  plus 
coniidérabLes  avantages  de  notre 
langu&fur.  toutes  les  autres  ,  &  par- 
ticulièrement fut  la  Langue  C^l- 
iane, 

Vaiment  »  dit  alors  Arifte  >  fi 
Charles-Quint  revenoit  au  monde , 
ili  ne  trouveroic  pas  bon.  que  vous 
miffiez  le  Franççis  au  -  deffus  du 
Cafiillan  >  lui  qui  difoir  que  s'il  ^ 
vouloir  parler  aux  Dames  >  il  par- 
k«>k  Italien  v  que  s'il  vouloir  par- 
Ifiir.  aux  hommes  ,  il  parleroit  Fraur 
çoifi  y  que  s'il  vouloir  parler  à  £bn 
cheval»  il  parleroit  Allemand  i  mais 
que  s'il  vouloit  parler  à  Dieu  ,  il 
pirleroic  Efpagnol..  Il  devoir  dire 
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fans  façon  ,  reprit  Eugène  ,  que  le 
Caftillan  écoit  la  langue  naturelle 
de  Dieu ,  comme  le  dit  un  jour  un 
favant  CavaKer  de  ce  pays-là ,  qui 
foutint  hautement  dans  une  bpniic 
"compagnie ,  qtfau  Pafadis  tcrreftre 
le  ferpent  parloir  Anglois  ?  que  la 
>^  femme  parloir  Italien  y qtie  Inom- 
hie  parloir  François  ;  mais  que  Dieu 
parloir  Ef^agnoi.  Plûr  à  E&eu ,  re- 
partit Arifte ,  que  les  chofes  fe  fut- 
feilt  paifécs  de  la  forte  5  car  enfin , 
ïî  le  ferpent  &  Eve  euflent  parlé 
deux  langages  différens,  pear-ctrc 
qu'ils  ne.fe  fefoient  pas  entendus  : 
mais^  par  malheur  pour  nous ,  ils  ne 
s'entendirent  cjuc  trop  bien  ;  &  c'cft 
ce  qui  me  fait  un  peu  douter  de  la 
vérité  de  Thiftoire.  • 

Après  rout  ,  continua  Eugène, 
Charles -Quint  avoir  une  grande 
idée  de  notre  langue  :  il  la  croyoic 
propre  pour  les  grandes  affaires  yôc 
femniand.  il  l'appeiloit  langue  £EtAt ,  fclbn  le 
jtémoîgnage  du  Cardinal  du  Per- 
ron. C'eft  peur-ctrc  pour  cela  qu'il 
lui  fit  l'honneur  de  fe  fervir  d'elle 

dans 
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dans  la  plus  célèbre  aâion  de  fa  vie. 
L'hiftoire  des  guerres  de  Flandres      Sfr/j^  de 
nous  apprend  qu'il  parla  François  ^''^^  ^'(s'»» 
aux  Etats  de  Bruxelles ,  en  reraet 
tant  tous  Tes  Royaumes  entre  les 
mains  de  Philippe  II.  Mais  accor- 
dons à  TEmpereur  &  au  Cavalier 
Caftillan  ,  repartit  Arifte  ,  que  leur 
langage  eft  le  langage  des  Dieux , 
pourvu  qu'ils  nous  accordent  que  le 
notre  eft  le  langage  des  hommes  rai- 
fonnables  qui  n  ont  rien  de  groflîec 
&  de  barbare. 

Voilà  en  deux  mots  le  portrait 
de  notre  langue  ,  répliqua  Eugène  : 
fajouce    feulement  ,  pour   expli- 
quer votre  penfée  ,  que  le  François 
eft  infiniment  éloigne  de  la  rudefle 
de  toutes  les  langues  du  Nord  » 
dont   la  plupart   des   mots  ccôr- 
chenc  le  eo(ier  de  ceux  qui   par- 
lent ,  &  ïes  oreilles   de  ceux  qui 
écoutent.  Ces  doubles  ir ,  ces  dou-  . 
Mes  fy  ces  doubles  kk  j  q«i  régnent  . 
dans  toutes  ces  laneues-Ià ,  toutes  ' 
CCS  cohfonnes  entaflees  les  unes  fur 
es  antres  font  horribles  à  pronon- 
cer, &  ont  un  fon  qui  fait  peur. 

E 
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Le  mélange  des  voyelles  &  des  con- 
fônncs  dans  le  François  fait  un  effet 
tout  contraire.  Nous  n'avons  point 
d  afpiration  forte  ,  ni  -aucune    de 
ces  lettres   que  les    doâes   nomr 
ment  Gutturales.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  agréable  à  l'oreille  que  notre  $ 
muet  ,  que  toutes  les  autres  lan* 
gués  n  ont  point  ,  &  qui  finit  la 
plupart  de  nos  mots.  Il  fait  les  ri- 
mes  féminines    qui  donnent   une 
grâce   finguliere    à   notre    Poëfic» 
Nous  prononçons  Vu  doucement  & 
comme  une  fîmple  voyelle  ,  au  lieu 
que  les    étrangers   le   prononcent 
comme  9U  y  qui  a  un  fou  bien  dIus 
rude.  Nous  avons  de  la  peine  à  (oa& 
frir  la  rencontre  des  voyelles  qui  ne 
fe  mangent  point  ,  quand  elle  a 
quelque  chofe  de  choquant  >&  nous 
avons  mieux  aimé  établir  un  (blé- 
cifme  >  en  difant  mon  orne  y  vum 
ip^yC^t  de  dire,  félon  les  règles 
de  la  Grammaire ,  «uc  ame ,  ma.épée% 
En   prononçant   plufieurs   mots  » 
nous  changeons  oi  tne  y  pour  ea 
rendre  la.  prononciation  plus  aifée 
~&.plas  coulatire.  Ainfi  »  quoiquct 
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nous  écrivions  faroître  ,  faifoit  , 
croyance ,  nous  prononçons  fsritrey 
faifet ,  créance. 

Ajoutez  à  cette  douceur  des  let« 
très  Se  des  mots  le  nombre  &  la 
cadence  des  périodes.  Car,  quoique 
notre  langue  ait  plus  égard^au  (cns 
qu'à  la  cadence  >  comme  je  difois 
tout  â  l'heure  »  elle  ne  laifle  pas 
d  être  auffi  nombreufe  que  les  lan* 
gués  anciennes.  Il  y  a  dans  le  ftyle 
de  nos  bons  Auteurs  je  ne  fais  quoi 
d'harmonieux  qui  âatte  refprit  Se 
1  oreille  en  même  temps  \  h -bien 

Se  la  langue  Françoite  a  tout  en- 
.  nble  la  majefté  de  la  langue  La- 
tine ,  &  la  douceur  de  la  langue 

^lais  parceque  les  mufiques  trop 
douces  ne  plaifent  gueres;&  que 
los  grandes  dclicatelTes  (ont  infipi-* 
des  \  notre  langue  a  ibin  d'éviter 
dans  la  profe  les  cadences  trop 
mefurées,  les  vers  ou  les  demi- vers 
qtÂ  &  fuivent ,  les  chutes  molles 
8(  languiiTantes  à  la  fin  des  périodes. 
Scf  paroles  ne  (ont  pas  toutes  de 
^At  t  comme  celtes  donc  un  fage 
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politique  youloit  qu'on  fe  fer  vît  en 
parlant  aux  Princes  -,  ni  toutes  de. 
miel  ,  comme  celles  .d'un  Auteur 
Grec,  qui  a  été  appelle  pour  cela  , 
voix  de  miel  9  &  langue  de  miel.  Ce 
qu  elle  a  de  doux  &  de  délicat  eft 
foutenu  par  ce  qu'elle  a  de  fort  .& 
de  mâle.  Ainfielle  n'a  ni  la  dureté 
de  la  langue  Allemande  ^  ni  la  mo- 
leflTe  de  la  langue  Italienne  :  &  on 
peut  la  comparer  à  ces  anciennes 
Héroïnes,  qui  avoient  toute  la  dou- 
ceur de  leur  fexe ,  &  toiuè  la  (oxit 
du  nôtre  i  &  qui  de  plus  n'étoienc 
pas  moins  chaft,es  .quç   vaillantes. 
Gar  c'eft  encore  par-là  que  notre 
langue  leur  reflcmble. 

Quoique  nos  mœurs  ne  foie|t 
peut-être  pas  plus  pures  que  ctWS 
de  nos  yoi{]n$  ,  notre  langue  eft 
beaucoup  plus  chafte  que  les  leurs  » 
à  prendre  ce  mot  dans  fa  propre  fi- 
ghification.  Elle  rejette  non  feuler 
ment  toutes  les  exprefïïons  qui  hXtÇ- 
fent  la  pudeur  &  qui  faliflent  tant 
fbit  peu  Tinaagination ,  mais  encore 
celles  qui  peuvent  être  mal  'inceiv 
prêtées  {  fa  pureté  va  jufqucs  au 
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fcrupulcjcomine  celle  des  perfonnes 
qui  ont  la  confciencc  tendre  ,  & 
auxquelles  lombre  même  du  mal 
fait  horreur  ;  de  forte^  qu'un  mot 
ccffc  d'être  du  bel  ufage ,  &  devient 
barbare  parmi  nous ,  dès  qu'on  lui 
peut  donner  un  mauvais  lens.  L'I- 
talien &  l'Efpagnol  n'ont  garde  d'ê- 
tre fi  féveres  ni  fi  fcr^puleux. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'à  cette  heure,  pour- 
fttivit  Arifte  ,  que  les  tro.s  langues 
modernes  qui  ont  le  plus  de  vogue 
'dans    le  monde  n'ont  gueres  de 
rapport  Tune   avec  l'autre.  U  cft 
Vrai,  dit  Eugène  ,  que  leurs  carac- 
tères (ont  auffi  difFércns  ,  que   G 
elles  n'avoient  pas  la  même  origi- 
iic  :  car  ,  pour  vous  dire  encore  un 
ffiorià-delTus  ,  &  pour  vous  expri- 
mer  par    des  comparaifons  fenfi- 
bles  rour  ce  que  je  penfe  de  ces 
trois  langues  ,  qui  viennent  toutes 
trois  du  Latin  comme  de  leur  four- 
ce  5  l'Efpagnol ,  àmon  avis ,  reflem- 
ble  à,  CCS  fleuves  dont  les  eaux  font 
toujours  groffes  &  agitées ,  qui  ne 
dcmetirenr  gueres  renfermés  dans 
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leur  lit ,  qui  fe  débordent  fouvenr> 
&  dont  les  débordçmens  font  un 
grand  bruit  &  un  grand  fracas.  Ll- 
talicn  cft  fcmblable  à  ces  ruiflcaqx 
qui  gazouillent  agréablement  parmi 
les  cailloux  ,  qui  ferpentent  dans 
des  prairies  pleines  de  fleurs  y  qui 
s'ennent  néanmoins  quelquefois 
jufqu  à  inonder  toute  la  campa*- 
gne«  Mais  la  langue  Françoife  eft 
comme  ces  belles  rivières  qui  enrk 
chillent  tous  les  lieux  par  où  elles 
pafTent  ^  qui  fans  être ,  ni  lemesni 
rapides  >  roulent  majeftueufemenç 
leurs  eaux  »  &  ont  un  cours  toujours 

^^  .       .  .      ' 

Mais  puifque  la  langue  Latine  ^ 

reprit  Arifte ,  efl  la  mère  de  ce$ 

trois  langues  ,  ne  pouvons  -  nous 

pas  dire  encore  que  ce  font  trois 

fceurs  qui  ne  fe  reflemblent  point  ^ 

&:  qui  ont   des   inclinations    fort 

contraires,  comme  il  arrive  fouvent 

dans  les  familles  >  Je  ne  vous  dn 

rai  pas  précifément   laquelle    des 

trois  eft  Taînée  >  car  le  droit  d'aï* 

nèfle  n'y  fait  rien  ,  &  nous  voyons 

cous  les  jours  à^^,  cadettes  qui  va^ 
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icnt  bien  leurs  aînées.  Ainfî ,  pour 
ne  parler  que  de  leurs  génies,  fans 
rien  décider  de  leur  naiflance  ,  il 
me  femble  que  la  langue  Efpagno- 
le  eft  une  oreueilleufe  qui  le  porte 
haut  y  qui  le  pique  de  granqeur , 
qui  aime  le  fafte  &  l'excès  en  tou- 
tes chofes«  La  langue  Italienne  eft 
une  coquette  toujours  parce  &  tou- 
jours fardée ,  qui  ne  cherche  qu'à 
filaire ,  &  qui  fe  plaît  beaucoup  i 
a  bagatelle.  La  langue  Françoifc 
eft  une  prude  ,   mais  une  prude 
agréable  ^  qui ,  toute  fage  &  toute 
modefte  qu'elle  eft  ,  n'a  rien  dô 
rude  ni  de  farouche.  C'eft  une  fille 
qui  a  beaucoup  de  traits  de  fa  mère  » 
je  veux  dire  de  la  langue  Latine* 
7e  n'entends  pas  par  la  laneue  L^ 
tine  la  langue  qu'on    parioic   au 
temps  de  Néron  ,  &  fous  les  au- 
tres Empereurs  qui  le  fuivirenr  : 
fcritends   celle  qu'on  parloit    au 
temps  d'Augufte,  dans  le  fiedé  de 
la  belle  Latinité  *>  &  je  dis  que  no- 
tre langue  ,  dans  la  perfeâion  où 
elle  eft,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
k  kngue  Latine  de  ce  tennps-laU 
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Pour  peu  qu'on  les  examine  tomd& 
deux ,  on  verra  qu'elles  ont  le  même 
génie  &  le  même  goût ,  &  qiic  rien 
ne  leur  plaît  tant  qu'un  difcours  no^- 
ble  &  poli ,  mais  pur ,  fimple  ,  na- 
turel &  raifonnable. 

Je  croyois  ,  dit  Arifte,  que  la 
langue  Italienne  eût  plus  de  con- 
jformitc  avec  la  langue  Latine  que 
la  nôtre.  Car ,  outre  qu'elle  a  rete- 
nu la  plupart  des  terminaifons  La- 
tines »  elle  a  fuccédé  dans  toute 
ritalie  à  la  langue  des  anciens  Ro<^ 
mains.  Si  j'ofois  vous  dire  ma  pcn- 
fée  là-deflus  >  répondit  Eugène  ,  je 
vous  dirois  qu'il  n'y  a  peut-être 
rien  de  plus  oppofé  au  langage  de 
Céfar  &  de  Cicéron  ,  que  celui 
qu  on  parle  maintenant  à  Rome  5. 
&  que ,  comme  les  Italiens  (ont  un 
peu  différens  de  ces  illuftrcs  Ro- 
mains qui  éroieht  autrefois  les  maî- 
tres du  monde  ,  lltalicn  n'a  paà 
trop  de  convenance  avec  cette  fa- 
menfe  langue  Romaine  ,  qui  ctoit 
la  langue  de  l'Empiré  fous  le  règne 
des  premiers  Céfars.  La  langue 
qu'on  parle  préfentement  en  Italie 
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e(t  d'autant  moins  femblable  à  celle 
de  l'ancienne  Rome ,  qu'elle  en  eft 
une  corruption  plus  fenfible  *,  &  û 
elle  luireflcmbleen  quelque  chofe , 
ce  n'eft  pas  tant  comme  une  fille 
refTemble  i  fa  mère  ,  que  comme 
les  finges  refTemblent  à  l'homme  , 
fans  avoir  tien  de  Tes  qualités  ni 
de  fjnamre.  Cette  ombre  de  reflfcm- 
blancc  eft  un  défaut  plutôt  qu'une 
perfeâion.Les  (inges  feroient  moins 
difformes  ôc  moins  ridicules ,  s'ils 
ne  nous  reflcmbloient  point  du 
tout.  Ce  n'eft  pas  dans  les  tcrmi- 
naifons  y  &  précifémcnt  dans  les 
mots  ,  que  la  langue  Françoife  eft 
conforme  d  la  langue  du  fiecle  d'Au- 
gufte  ;  c'eft  particulièrement  dans  le 
ftyle,  &  dans  ce  caradkerede  majefté, 
de  politerte ,  de  pureté  &  de  bon 
iens  qui  fe  remarque  aux  Auteurs 
de  ce  temps-là. ,  Se  aux  bons  Ecri* 
vains  de  celui-ci^ 

Je  pourrois  ajouter  que  notre 
langue  eft  capable  de  toutes  chofes, 
aufli -bien  que  la  Latine  &  laGrec- 
Gue.  Nous  avons  non  feulement 
des  Lettt^s  »  des  Pièces  de  Théâtre 
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Se  des  Satires»  qui  valent  bicnccUer 
des  Grecs  &  des  Romains  ,  mais: 
auffi  des  Harangues  ,  des  Panégyri- 
ques &  des  Plaidoyers  >  qui  appro- 
cneAt  aflfcr  de  1  éloquence  d'AthCf^ 
nés  &  de  Ron?e  ;  &  fî  nous  n  avon* 
point  encore  d'Hiftoire  générale  qui 
vaille  celle Tite-Livc,  ni  de  Pocmc 
Epique  qui  foit  de  la  force  de^TE- 
ïicïde  ,  j  ofe  dire  ,  quoique  vous 
en  penficz  ,  que  ce  n*eft  pas  tant 
la  faute  de  la  langue  que  celle  des; 
Hiftoriens  &  des  Poètes.  Si  tel  que 
je  connois  avoir  entrepris  d'écrire 
THiftoire  de  France ,  &  de  com* 
pofer  un  Poème  héroïque  v  peut* 
erre  que  nous  égalerions  les  an- 
ciens, &  que  nous  aurions  en  un 
même  Auteur  notre  Tite-Live  &  noi^ 
irc  Virgile.. 

Erafme  n  avoir  pas  fi  bonne  opi^ 

nion  dô  notre  langue  que  vous ,  dit 

Ad  garriev  Arifte ,  lui  qui  difoit ,  que ,  quand  it 

Hum  de  qui-  ,    .'  ^       ,,  ^  •        V  r  J 

^^aibct  nu-  vouloir  parler  d  une  mariçre  lolide , 

&'f;o  *}  parfoitLarin  5  mais  que,  quand 

Gailitus ,  aui  il  VQuloit  patlcr  dc  bagatcIies ,  it 

IrL/m!"»' V/-  parfoit  François  ou  Hollandois.  Je 

uMPtMUh^  fomtoïs.  vous,  répondrQ  >  repcii  Eur 
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gcnc  ,  que  notre  langue  n'éroit  pa? 
dans  la  perfcdion  où  elle  cft,  lorf- 
qa'£ra(me  a  die  cela.  Mais  j  aime 
mieux  dire  qu'un  étranger  n'cftpas 
iin  bon  juee  de  ces  ferres  de  choies; 
qu'un  Hoîlandois  a  bien  la  mine  de 
confondre  le  François  avec  le  Wal- 
lon ;  &  qu'un  homme  qui  a  fnic  le 
procès  au  maître  de  la  langue  Lati- 
ne ne  doit  pas  être  écouté  quand 
il  parle  mal  de  la  nôtre. 

Après  tout  ,  repartir  Aride  ,  no- 
tre langue  étant  auffi  pauvre  qu  elle 
eft  ,  je  ne  fais  comment  vous  ofcr 
la  faire  tant  valoir ,  ôc  la  mettre  en 
parallèle  avec  la- Latine  ,  que  Cicé-      ^"^"'^?j/; 
ron  eftime  plus  riche  que  la  Grec-  icrui*uti- 
que.   Croyez  -  moi  ,   répliqua  Eu-  ^*™  m^ab"* 
gène ,  la  langue  Françoîie  n  eft  pas  non  inopem , 
J  pauvre  que  1  on  oenfe.  Ceux  oui  [j^^^J^lf; 
fc  plaignent  de  fa    pauvreté    de-  quim  cra- 
Vroienr  petK-ctre  fe  plaindre  de  leur  ^^'n^^^^l  *' 
ignorance  ,  ou  de  la  ftétilité  de 
feur  efprir.  Car  enfin ,  elle  eft  abon- 
dante en  toutes  fortes  de   termes 
fc  de  façons  de  parler  :  elle  en  â 
pour  le  difcours  familier,  &  pour 
if  éloquence  j'pour  le  ftyle  médiocre,, 
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&  pour  le  ftyle  fublime  ;  pour  fe 
fërieux  ,  &  pour  le  burlefque  ,  pour 
la  chicane  même  ,,  &  pour  les  af- 
faires. On  ne  demeure  jamais  court, 
on  exprime  tout  ce  qu'on  veut  en 
notre  langue^iiand  on  la  fçait  bien* 
Il  n'y  a  point  d'art  dont  nous 
n'ayions  les  mots  propres  :.  mais  il 
y  en  a  deux  dont  les  François  feulsr 
iibmblent  avoir  une  conrioiflance 
parfaire  ,  félon,  la  remarque  d'un.- 
fàvant  homme  du  fiecle  pafle.  Ces 
deux  arts  font  la  Vénerie  &  la  Fau?- 
connerie.  Comme  les  François  s'y. 
font  adonnés  de.  tout  temps  plus 
que  les  autres  nations  ,  &  que  nos. 
Rois  y  ont  toujours  pris  plaifir  ^ 
parceque  ce  font  des  divertifle-^ 
mens  nobles  &  des  exercices  qui 
fervent  d'apprentilfage  à  la  Guerre  ^^ 
la  langue  Françoife  a  des  mors  fin-- 
guliers  ^pour  exprimer  tout  ce  quL 
regarde  l'un  &  l'autre.  Lps  ancien- 
nes langues  ont  fort  peu  de  ter-^ 
mes  de  Vénerie  ♦  en  comparaifon. 
de  knorre  :  les  Italiens.&  les  Efpa- 

S  pois  ne  font  q«e  bégayer  au  prix» 
er  nous  9  quand,  ils  parlent  de.  là} 
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chaflc  des  bêtes  fauves.  Pour  la  Fau- 
connerie ,  elle  a  été  inconnue  aux. 
Grecs  &  aux  Lariiis ,  de  la  manière: 
donc  nous  la  pratiquons.  Tous  leurs- 
Livres  ne  peuvent  pas  feulemenc 
fournir  un  mot  propre  pour  la  nom- 
mer ,  bien-loin  de  nous  en  appren- 
dre cous  les  termes.  La  plupart  des 
langues  étrangères  font,  auèz  pau- 
•  vres  en  ces  fortes  de  mots.  Il  n'y  a 
proprement  que  la  langue  Françoife 
qui  ait  de  quoi  parlera  fond  d*UA. 
exercice  fî  divertiflant  St  fi  noble;. 
&  cela  vient  apparemment  de  ce 
que  les  François  ont  inventé  ,  ou  du 
moins  perfeûionné  cet-  arc,qui  étoic. 
en  vogue  dans  la  France  dès  le  temps, 
de  Chilperic  ,.au  rapporc  de  Gré- 
goire de  Tours  v&  dont  là  nobleflc. 
Françoife  à:  toujours  fait  une  pro- 
fcflSon  particulière ,  témoin  le  pro- 
verbe ancien  l: 

D'oifeaux  ,  de  chiènt^  ff  armes ,  <f4- 

mours , 
Pour  un  ftaijbr  mille  dêulours.. 

Témoin  encore  le  vitiix^Âûman  des 
iiffiaux,.  compofé  par  Gaces  de.  la^ 
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Vi^ne  ,  Gentilhomme  de  mérirc  ^ 
qui  floriflbit  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois  ;  fans  parler  du  livre 
de  Gaftan  Phebus ,  où  routes  les  cho- 
fcs  qui  appatrienncnt  à  la  chaflc  de' 
roifcaii  font  décrites  fi  cxadement^ 
Notre  langue  a  profite  plus  que  vous- 
lie  penfez,  de  ces  exercices  :  car  cer-^ 
«ains  termes  propres  de  la  Vénerie* 
&delà  Fauconnerie  ont  été  tranf-" 
portés  ailleurs  fort  élégamment  ,, 
comme  fuivre.  les  traces  ,  être  aux.- 
abois  ,  rendre  les  derniers  abois, pren^ 
dre  rejfor ,  leurre  ,  leurrer  ,  prendre- 
De  change ,  réclamer.  Sayez-vous  bien» 
<|ue  le  mot  de  niais  fe  dit  propre- 
itient  du  faucon ,  ou  d'un  autre  oi- 
feau  de  proie  qui  n'a  point  encore^ 
volé  >.&  qjui  a  été  pris  au  nid  \  Ha- 
gard eft  oppofé  à  niais  en  langage 
de  chafle  ,.  c^uoique^  dans  le  langage 
ordinaire  ,  il  fignifie  quelqu  autre 
chofe  ûue  déniaifi.  Savez -vous 
encore  bien  que  débonnaire  eft  un 
mot  tiré  de  cet  art ,  &  qu'il  vient , 
félon  Henri  Etienne,  de  Bonne bc 
^Aire ,  qui  fignifie  le  nid  de  l'oi- 
fiéau, , comme  qui  diroitdc bon  lieu. 
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ic  bonne  naiflànce  ,  &  de  bon  na- 
turel :  Je  ne  vous  dis  rien  ^émtril- 
hnné  ^  Se  de  hobreau  :  car  ces  mots- 
U  ne  font  pas  trop  du  bel  ufa^e  ;  fie 
1  on.  ne  s'en  fcrt  qu  en^  plaisantant 
dans  te  difcours  familier  >  pour  mar* 
qucr  lin  efprit  éveillé- ,  de  un  petit 
gentilhomme  de  campagne 

Mais  outre  les  termes  de  ces  deur 
beaux  arts  donrnous  venons  de  par- 
ler ,  il  n'y  a  peut  -  être  que  notre: 
knguc  qui  ait  des  termes  pour  fi- 
gniner  tout  ce  qui  appartient  a  la 
monnoie  -,  &  il  je  ne  crai^ois  de 
vous  feriguer  ,  je  vous  tetois  uA* 
détail  ,  dont  vous  feriez  furpris  : 
car  j'ai  eu  autrefois  la  curiofité  de^ 
lire  les  Livres  ,  &  de  confulter  les 
Experts  fur  cette  matière.  Quand 
je  n'àœrois  jamais  ouï  parler  de  gre- 
naille ni  de  ftaon  ,  dit  Ariftc  ,  je 
vous  en  croirois  fur  votre  parole.. 
Mais  avec  tout  cela ,  ajoura^t-il ,  il 
vaudroit  mieux  que-  notre  langue 
ne  fut  pas  fi  riche  en  termes  de- 
ehaffc  èc  de  monnoie  y  &  qu'elle 
fe  fik  un  peu  plus  en  d*àutrcs  tcr^ 
■les  effiuitiels  &  nécedàires  pour  le 
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commerce  de  la  vie.  Car ,  à  ne  nous^ 
point  flatter  ,  il  y  a  bien  des  chofcs 
que  nous  ne  faurions  dire  qu'avec 
plufieurs  paroles  y  parceque  le  mot 
propre  nous  manque* 
^  A  la.  vérité ,  reprit  Eugène  ,  il 
nous  manque  quelques  mots  pro- 
pres ;  mais  notre  langue  ne  mérite 
£as  pour  cela  le  reproche  quç  voiis 
li  raites..  Autrement  ia  langue  Lar 
tinc  feroitune  langjae  pauvre  :  tou- 
te riche  qu'elle  eft,  elle  manque  de 
beaucoup  de  termes  que  nous  avons, 
&  qui  font  aflez  communs.  Elle  né 
peut  exprimer  en  un  mot  y  recour 
noijfance  i.  ingratitude  y  remerciment  , 
indifférence  ,  &  froideur  à  T^ard 
d'une  perfonne  y  fraîcheur  ,-  frais  y. 
intêrejfe  ,  depnthejfé  ^defintireffemenr^ 
préférence  y  fréfémct^  ,  conquérant , 
conquêtes  ,  intrigues  ,  compliment  , 
fojfible  ,.  impojjible  ,.  indépendant  , 
injotvable.  Je  pgrle  toujours  de  la 
Tangue -da  (lecle  d'Augufte  ,  avec 
laquelle  j'ai,  comparé  la  nôtre.  Je 
pourrôis  néanmoins  étendre  cç 
.que  je  dis  au  Latin  des  fiecles  fuî- 
ysLXis.p  nonobftant.la  corruption  qui- 
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commença  à  s'introduire  alors  dans 
la  langue  :  car  fi  vous  y  avez  fait 
réflexion ,  Tabondance  n'cft  pas  tou- 
jours la  marque  de  la  perfedtion 
des  langues.  Elles  s*enrichi(Ienc  à 
mefure  qu'elles  fe  corrompent ,  fi 
leur  richeflc  confifte  prcciiément 
dans  la  multitude  des  mots.  Ce  qui 
arrive  par  le  peu  de  foin  qu'on  aÊÊk 
porte  a  choiur  les  termes  propres 
&  ufités  ,  &  par  la  liberté  qu*on  fc 
donne  de  dire  tout  ce  qu'on  veut  > 
fans  avoir  égard  à  Tufagc  ni  au  gé- 
nie de  la  langue.  Ain  h  ,  à  mefurer 
la  richefie  de  la  langue  Latine  pat 
le  nombre  des  locutions  ,  elle  étoit 
plus  riche  fi3us  Domitien  Se  fous 
Trajan  ,  que  fiDusles  premiers  Em- 
pereurs. Suétone ,  Tacite ,  Pline  le 
Jeune ,  ont  des  termes  &  des  phra- 
fcs  qui  ne  fe  trouvent  point  d^ns^ 
Cicéron  ,  ni  mcme  dans  Seneque^ 
Impojjibi/is  y  dont  Quintilien  fe  fert 
fens  façon ,  n'ëtoit  pa5  un  mot  La-f 
tin  dans  le  temps  que  la  langue 
latine  étoit  floriffante  ;  de  forte 
qae,pour  dire  en  ce  remps-U  qu'une 
choie  étoit  impoflible  >.  il  fallait 
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prendre  un  tour  ,  &  exprimer  avec 
une  phrafc  ce  <jue  nous  difons  en  un 
mot. 

Mais  ces  termes  foffihle  ,  impof^ 
phlî  y  indépendant  ,  reconnoijfance  ,  /»* 
gratitude ,  viennent  du  Latin  ,  dit 
Arifte  :  notre  Langue  ne  les  a  pas 
de  fon  fonds  *,  ce  font  des  biens 

tngers  qui  ne  lui  appanienneat 
Quand  cela  feroicj  repartit  Eu-^ 
gcne  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  notre 
Imgue  (bit  auflî  pauvre  que  vous 
dites.  Un  Prince  qui  a  beaucoup 
d'or  &  d'argent  dans  fes  coffres  ne 
laiflfe  pas  4  être  riche ,  quoique  cet 
or  ic  cet  argent  ne  naiflènt  pas 
dans  les  terres  de  fon  Etat.  Ceu» 
qui  volent  le  biea  d'autrui  s'cnrî-^ 
ehiffenr  à  la  vérité  par  des  voies  in-» 
juftes ,  mais  ils  ^'enrichiflcnt  néan- 
moins $  &  je  n*ai  jamais  ouï  dire ,; 
que  les  partifans  fuflent  moins  ^ 
leur  aife  après  avoir  beaucoup  pil- 
lé. Mais  nous  n^en  fommes  pas  en 
CCS  termes-  là.  Nous  parlons  d  une 
fille  qui  jouît  de  h  fucceflîon  àé 
fa  mère  ;  c'eft-à-dire  ,  de  la  langue 
Françoife  ,  qui  dent  fâ  naii&nce 
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&  fcs  rîcheflès  de  la  langue  Latine. 
Que  fi  cette  fille  a  fait  valoir  par  Coù 
induftrie  &  par  fi^n  travail  le  bien 
que  fa  mère  lui  a  laiflfé  en  par-» 
tage  s  fi  un  champ  qui  ne  rap* 
portoic  rien  eft  devenu  fertile  en- 
tre fes  mains  ;  fi  elle  a  trouvé  dan? 
une  mine  des  veines  qu'on  n'y  avoic 
pas  encore  découvertes  >  Je  ne  vois 
pas  >  à  vous  dire  le  vrai  >  qu'elle 
en  foie  plus  pauvre  ni  plus  miféra- 
ble. 

Au  refte ,  les  mots  que  nous  nV 
vons  pas  font  remplacés  par  des  ex* 
preffions  fi  belles  &  fi  neureufes  > 
qu'on  n'a  pas  fujet  de  regretter  ce 
qui  nous  manque.  Mais>  parceque 
pour  être  riche  ce  n'eft  pas  aflcz 
Savoir  précifcmcnt  ce  que  la  né- 
ccflîté  demande ,  Se  qu'il  faut  avec 
cela  avoir  quantité  de  chofes  dont 
on  puifle  fe  pafler  ;  outre  les  terr 
mes  communs  8c  néceffàires ,  nous 
en  avons  de  rares  &  d'exquis  ,  qui  > 
comme  des  habits  précieux ,  fervent 
Bon  feulement  à  revêtir  ,  mais  en- 
core à,  orner  les  penfces  :  nous? 
avons  de  plus  mille  tours  &ç  millet 
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manicres  pour  exprimer  une  même 
chofe. 

Cependant ,  dit  Arifte  ,  on  a  re- 
tranché de  notre  langue  une  infi^ 
nité  de  mots  &  de  phrafes  *,  &  ap- 
paremment cela  ne  l'a  pas  enrichie; 
Ne  penfez  pas  vous  en  moquer  ,  ré- 
pliqua Eugène  :  c'eft  par  ce  retran- 
chement qu'on  Ta  perfectionnée, 
&  qu'on  en  a  fait  une  langue  éga- 
lement noble  &  délicate,  La  natu^ 
re  ne  donne  pas  lu  délicatefle  &  la 
dernière  perfedion  auX'  chofes 
qu'elle  produit ,  elle  laifle  faire  ce- 
la aux  axts.  Ceft  à  l'inftuftrie  des 
hommes  a  purifer  Tes  métaux  ,  à 
polir  les  marbres  &  les  pierres  pré- 
cieufes^  Cela  ne  fe  fait  qu'en  rc^ 
tranchant  ce  qu'il  y  a  de  groflSer 
dans  ces  minéraux.  On  dcmcle 
l'or  de  k  ttrre  >  &  on  lui  ôte  fa 
€ra(Ie  pour  fe  rendre  pur  :  on  don- 
ne mille  coups  de  cifcau  à  une  pie-»- 
ce  de  ratarbre  ,  pour  en  faire  une 
belle  ftatue  :  il  faut  railler  &  net- 
toyer un  diamant  ,  afin  qu'il  ait 
cette  pureté  &  ce  feu  qui  hrîttout 
&n  prix-  Ainfl  pour  petit  ,  pour 
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épurer ,  pour  embellir  norre  langue  , 
il  a  fallu  néceiïairemenc  en  retran- 
cher roue  ce  qu'elle  avoir  de  rude  Se 
de  barbare.  Nous  devons  un  fi  utile 
rerranchement  aux  foins  de  TAcadé- 
mie  Françoife,  qui  fe  propofa  pour 
but  dès  fa  naidànce  de  nettoyer  la 
langue  des  ordures  qu'elle  avoir 
contraâées  dans  la  bouche  du  peu- 
ple &des  courtifans  ignorans  ou  peu 
«xaâs.  C'eft  ce  qu'elle  dit  elle- 
même  dans  le  difcours  de  fon  projet 
qu'elle  prcfenfa  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  un  peu  avanr  fon  établiflè' 
ment  :  &  c'eft  auflî  ce  qu  elle  fit  en- 
faite  avec  tant  de  fuccès»  qu'on  peut 
dire  de  cette  illuftre  Compagnie  » 

Itt'en  retranchan.t  de  notre  langue 
e  vieux  mot«  &  de  vieilles  phraies» 
elle  ya  ajouté  de  nouvelles  beautés  »  . 
SfC  de  nouveaux  ornemens  %  ce  qui  a 
été  adez  bien  exprime  par  une  de- 
vife  qui  a  pour  corps  une  lime ,  &C 
pour  ame  ces  paroles , 

Addo  dum  detraho. 

Si  le  bon-homme  Henri  Etienne  .J^jj^'^;* 
vivoit  encore  »  dit  Ariftc  en  riant,  je  iui.-.uc. 


n8  LA  LANGIJE  FRANC. 
il  fauroic  mauvais  gré  à  Meflieurs 
de  l'Académie  d'avoir  fait  le  pro- 
cès à  tceltti  &  à  icelli ,  &   d'avoir 
condamné  abfolumcnc  ains ,  jaçoity. 
cernme  ainfi  foit  que ,   lui  qui ,  pour 
faire  valoir  l'abondance  de  la  lan- 
gue ,  fait  une  lifte  à^^  mots  Fran- 
iluT'lt  Ç^i^  q^i  fignifient  av^re  ,    &  en 
l^ieFranfois.  Compte  julqu'a  onze  ou  douze,  qui 
font ,  fi  je  m'en  fouvicnsbien,  ava^ 
rkieuxy  écharSj  taquin  j  tenant  ^  trop^ 
tenant ,  chkhe  ,  chiche-vilain  y  pin/i^ 
maille ,  racle  dm  are ,  ferre  denier  ,  j^eu-^ 
te  pain  y  ferre  miette.  Eh ,  mon  Dieu  l 
interrompit  Eugène ,  que  dites-vous- 
U  ?  Si  la  langue  Françoife  n'ctoit 
riche  qu'en  ces  fortes  de  mots  ,  ce 
feroitén  vérité  une. pauvre  langue: 
cela  s'appelle  étaler  des  haillons  , 
&  non  pas  faire  montre  de  fes  ri- 
cheijCbs.  Ce  n'eft  pas  avoir  appaa-   . 
vri  la  langue  »  <}ue  d'en  avoir  rc-  - 
tranché  ces  vilains  mots.  On  n'eft 

Eas  moins  riche  pour  avoir  tout  fon 
ien  en  pierreries  \  &  à  mon  avis , 
ce  n'eft  pas  une  marque  d'indigence 

iœ  de  s'être  Refait  d'une  infinité 
e  choies  inutiles  dcembaoraflànces» 
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Mais  comme  les  langues  re(Iem« 
blenc  >  non  feiilemenr  aux  ;  ftarues 
dont  l'on  retranche  toujours  quel- 
que chofcs  pour  les  achever  ,  mais 
encore  aux  tableaux  où  l'on  ajoute 
toujours  quelque  chofe  pour  les  fi- 
nir -,  on  a  beaucoup  enricni  la  langue 
Françoife  depuis  quelques  années,- 
&)ic  en  faifant  des  mots  nouveaux 
&  de  nouvelles  phrafes ,  foie  en  re- 
Douvellant  quelques  termes  &  quel- 
ques phrafes  qui  n  étoienc  pas  fore 
en  ufage. 

Vous  me  feriez  plaifîr ,  dit  Arif- 
te 9  de m'apprendre  quelques-unes 
de  ces  expreffîons  nouvelles  ;  car 
ayant  demeuré  afiez  long -temps 
dans  les  Provinces ,  &  même  hors 
du  Royaume  >  elles  ne  feront  peut-* 
Qtre  pas  venues  jufqua  moi.  Si 
vous  n'en  aviez  rien  appris ,  répli- 
oua  Eugène  ,  ni  par  le  commerce 
des  honnêtes  cens  de  province  , 
qui  vont  à  Pans  presque  tous  les 
ans ,  &  qui  en  rapporteiit  toutes  les 
nouveautés  y  ni  par  la  rencontre 
des.  perfonnes  de  condition  qui  ont 
fà&é  par  ce.  pays  eo  voyageant  v 
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ni  parmi  les  Ictrcs  de  vos  amis ,  vous 
les  avez  aflTurément  inventées  vous- 
même  5  où  bien  elles  vous  ont  été 
infpirécs  :  car  vous  vous  en  fervcz 
tous  les  jours  en  parlant  &  en  écri- 
vant ,  comme  fi  vous  n'étiez  jamais 
forti  de  Paris.  Gomme  je  m'en  fers  , 
reprit  Arifte ,  fans  m'en  apercevoir 
&  fans  y  entendre  fineffc ,  vous  m*o- 
bligerez  de  me  ks  faire  connoîtr^  , 
&  de  me  dire  précifément  quelles 
font  ces  façons  de  parler  ,  qui  ont 
cours  parmi  les  pcrfonnes  polies. 
Celle  dont  vous  yenez  de  vous  fer- 
vir  en  eft  une  ,  repartit  Eugène  :  on 
dit  à  cette  heure  élégamment  >  Je 
n'y  entends  ^ointfinejfe ,  il  y  entend 
finejfe.  On  dit  encore ,  Il  m'en  a  fait 
fineffe ,  pour  dire ,  il  ne  m  en  a  point 
parlé  ,  il  m'en  a  fait  un  myfterc* 
Le  mot  de  finejfe  a  une  fignifîca-< 
tion  plus  étendue  qu'il  n'avoit  au 
temps  pafle.  Il  ne  ngnifioit  autre- 
fois cpi  artifice  ,  fubtilite  ,  fauffepri^ 
dtnce:  il  fignifie  maintenant  [i///iM*ç 
tefe ,  perfeâion.  Ain  fi  rou  dit  finéjfe 
d'efprit  y  finejfe  de  l'art  ;  cet  ouvra-* 
gc  a  toute  h  finejfe  de  .l'art.  Ce  mot 

au 
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tta  pluriel  n  a ,  ce  me  femble  >  que 
fbn  ancienne  fignifîcacion  :  de  mé- 
chantes finejfes  s  toutes  Ccsfinejfes  ont 
été  découvertes. 

Fin  s'étend  encore  plus  loin  que 
finejfe.  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun 
que  de  dire ,  Il  en  fait  le  fin  s  vous 
avez  beau  en  faire  le  fin  :  un  e(pric 
fn ,  un  goutf.Hi  un  difceniement^f^r , 
une  raillerie  fine^xxn  fourire  fin ,  des 
yeux  fins  y  une  taille  fine ,  un  cheval 
fin.  Ajoutez  à  cela  le  neutre  fin  ,  & 
l'adverbe  finement  :  Il  penfe  finement 
les  chofes  ,  il  entend  tout  finement  i 
lit  fait  le  )î»  de  la  langue  :  voilà  le 
J^de  l'affaire^,  peu  de  gens  favenc 
le  fin  du  Cabinet- 

Vous  favcz  qn'exalUtude  ,  empor^ 
tement  >  habileté ,  plaifanterit ,  prude  ^ 
fie ,  brufquerie  ,  connoiJBm  ,  (/<0]i7//- 
rejfementi  contretemps  Jnm/pide  ,  /»- 
irepiditê ,  fêrecité ,  féliciter ,  ^f/rr ,  rf//^ 
r«i^rr ,  infmtenable  ,  inconteftable ,  in-- 
fitrmontable  ,  font  des  termes  allez 
nouveaux- 

Il  y  a  plusieurs  mots  anciens  aux- 
quels on  a  donné  des  fignifications 
toutes    nouvelles.    Je  ne  fais  fi  je 

F 


ïii    lA  LANGVE  FRANC. 
pourrai  m'en  foiwcçiir:en  voici  quel- 
ques-uns qui  nie  viennent. 

On  a  toujours  dit  avoir  égard  à 
fon  honneur  j  avoir  égard  à  toutes 
les  circonftances  d'une  affaire.  Mais 
on  ne  dit  que  depuis  peu ,  avoir  des 
j^ards  :  il  a  dç  grands  égards  poux 
elle.  Egard  fe  preipd  encore  en  un 
autre  fens  :  nous,  jugeons  des  chofes , 
non  par  ce  quelles  font  en  eUes-mè' 
mes,  mais. par  ce  qu  elles  font  à  no*- 
tre  égard  >  U  eft  civil  à  mon  égard  s 
à  cet  égard  je  ne  crois  pas  tout  ce 
qu'on  dit. 

On  fe  diç  à  çoiue  heure  dans  um 
fens  nouveau..  Car  pour  dire  >  Je 
vous  en  ferai  obl^  ,  je  ferai  môa 
^voir  ,  n'oubliez  pas  au  itioins  ce 
que  je  fais  pour  vous  :  nous  difons^ 
en  parlan^îi  en  écrivant  familière^ 
ment  aujflpirfonncs  qui  nous  font 
égales  ott  ipfcîieures ,  on  vous,  ea  fera 
obligé ,  on  fera  fon  devoir ,  n'oublici 
pas  au  moins  ce  quon  fait  pour  vous. 
Ce  ne  feroit  pas  être  jufte  dans  le 
langage ,  que  d'ufer  de  cette  expref- 
flon  à  l'égard  des  perfonnes  qui  (bat 
tu  deffus  de.  nous* 


r* 
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On  ne  difoit  pas  au  temps  de  Cocf^ 
fcreau  &  de  Malherbe ,  pzûctjujfe, 
raifonner  jujie ,  chanter  jujie ,  un  cf- 
^ntjufte  y  un  àÂ(coms  jujie^ 
.  Quoique  délicat  y  déluatejps ,  délicat 
4ement  aienc  toujours  été  en  ufage , 
on  ne  s'en  cft  pas  toujours  fervi  com- 
me Ton  s'en  lert.  Un  cfpiit  dc/icat y 
•une  raillerie  délicate  >  une  penfée 
délicate  i  ceft  une  affaire  ^e/ir^/r;  te* 
nir  une  conduite  délicate  avec  quel- 

3u'un.  Il  a  beaucoup  de  délicatejfe 
ans  TeTprit  ;  il  fait  toutes  les  déli- 
<attffes  de  la  langue.  A  raifonner  un 
peu  délicatement. 

Ménager  eft  un  des  mots  que  nous 
Avons  le  plus  fait  valoir.  On  ne  dit 
pas  feulement,  ménager  les  efprits  du 
peuple  ')  ménager  les  bonnes  grâces 
du  Prince  ;  ménager  les  intérêts  de 
ies  amis  ;  ménager  une  affaire  \  mém^ 
ger  une  entrevue  ;  ménager  fon  feu^ 
dans  lapoëfie  ;  ménager  fa  fanté  ,  fa 
fortune^  fon  aédit  :  mais  on  dit  en- 
core, yîr  ménager  y  pour  dire,  ufer  avec 
féferve  de  fon  crédit  ,  fe  ménager 
^vec  quelqu'un  ;  ménager  fcs  amis  , 
pour  dire  >  ne  leur  être  pas  impor- 

Fij 
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tun  ;  ménager  la  foiblefle  d'une  pôr- 
fonne  •,  ne  ménager  perfonne  ,  pour 
dire ,  n'avoir  de  la  complaifance  pour 
perfonne  ,  traiter  tout  le  monde  ru- 
dement :  il  n*y  a  plus  rien  i  ménager 
^vec  lui.  Un  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains dit  ,  en  parlant  d'une  belle 
peinture  :  Jamais  la  lumière  &  l'om* 
bre  n'ont  été  plus  jadicieufement  mé^ 
nagées.  Un  autre  dit ,  en  parlant  d*ua 
^ifcours  fort  éloquent  &  fort  poli  2 
Les  figures  y  font  merveilleufement 
ménagées.  Je  trouve  ,  interrompit 
Arifte,  que  merveilleufement  biea 
ménagées  feroit  mieux  ,  que  merveil- 
leufement ménagées.  L'un  eft  fans 
douce  plus  François  &c  plus  élégant 
que  l'autre ,  dit  Eugène* 

On  ditaufli ,  ajouta- t-il ,  avoir  des 
ménagemens  pour  quelqu'un  :  il  a  de 
grands  ménagemens  pour  elle.  Cette 
façon  de  parler  eft  de  ia  Cour  ymw 
elle  n'eft  pas  fort  établie  ,  &  les  plus 
favans  dans  la  langue  ne  la  peuvent 
ouïr  qu'avec  peine.  Cela  me  fait 
croire  qu'elle  ne  durera  pas,  non  plus 
qu'avoir  de  la  con/idération  dans  le 
monde  >  de  s  attirer  de  IsiCwfidirâMHi 
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quoique  mille  gens  parlent  de  là 
forte  :  car  enfin  ces  phrafes ,  à  les  bien 
examiner  ,  ne  font  pas  trop  Françoi- 
fes.  On  dit  bien ,  être  en  grande  rwi- 
fiieramn  dans  le  monde ,  pour  dire  , 
être  eftimc&  confidéré  ;  mais  avoir 
de  la  confideration  fignifie  propre- 
ment,  confîdérer  les  chofes ,  8c  non 
{as,  être  confidéré |des  autres.  Un 
ommequia  Ac\z confideration ^  c'eft 
un  homme  qui  prend  garde  à  ce  qu'il 
fût. 

Têttmer  &  tour  étoient  inconnus  il 
y  a  quelques  années  dans  la  fignifi- 
cation  qu'ils  ont  maintenant.  Tour 
de  vifage ,  tour  de  vers ,  tour  d*e(prit  v 
il  a  un  tour  d  efprit  fort  agréable  -,  il 
dbnne  un  beau  tour  à  ce  qu'il  dit  : 
Xttour  cîe  Texpreffion  ,  le  tour  de  la 
langue  Françoife  eft  bien  différent  de 
celui  de  la  langue  Latine  -,  il  écrit  en 
profe  d'un /^«r  galant  &  naturel.  Un 
efprit  bien  tourne  ^m^i]  tourné  ;  il  a 
Fefprit  tourné  i  la  bagatelle  \  quand 
on  eft  tourné  àt  la  forte.  Tourner  bien 
un  vers  ,  tourner  toutes  (ts  penfées 
du  coté  de  la- guerre-,  les  chofes  ont 
^awrw/hcurcufcmcnt  :  tourner  la  con- 
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vcrfation  ducôté  qu'on  veut  ;  la  coii- 
vcrfacion  tourna  fur  le  férieux  -,  tour^ 
ner  fes  imaginations  plaifamments 
tourner  une  chofe  en  raillerie  ,  tour^ 
ner  une  perfonne  en  ridicule.  Ce  der- 
nier mot  n'eft  pas  fort  ancien ,  non 
plus  que /wV/zAT  dans  un  genre  neu- 
tre :  on  n'a  pas  toujours  dit ,  traiter 
quelqu'un  d'un  grand  y^>/Vi^A: ,  pren- 
dre ion  férieux  i  trouver  le  ridicule 
d'une  chofe. 

Le  mot  de  fonds  eft  fort  en  ufagCr. 
J'ai  un  grsind  fonds  de  parcffe  ;  je  rais 
im'  grand  fonds  fur  votre  parole  ;  fai-^ 
tes  fonds  fur  moi  ,  je  connois  foa 
fonds  s  des  gens  qui  ne  font  pas  fur» 
de  Itnv  fonds.. 

Ce  mot  de  gens  tout  feul  eft  un 
vieux  mot  que  nous  avons  renouvel- 
lé.  Je  me  connoiç  un  peu  en  gens  t^ 
vous  n'avezpoint  de  charité  pour  les 
gens. 

Sûr  8c  fureté  fe  difent  fort.  C'eft 
un  coup  fur  \  c'eft  jouer  à  coup  fur  y 
c'eft  un  homme /«r  y  il  eft/î/r  de  foa 
fait  ;  prendre  Cts  furètes.  On  dit  en- 
core prendre  (es  précautions ,  fepré^ 
cautionner   On  ne  &uroit  prendra- 
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rrop  de  précautions  dans  une  affaire 
aum  importante  que  celle  U.  Les 
gens  fages  doivent  fe  précauthnner 
contre  les  accidens  de  la  fortune  » 
contre  la  mort. 

.  .  Le  mot  de  mefures  eft  à  peu  près 
jdc  même  âge.  Prendre  Tes  mefures 
pour  réuffir  dans  une  affaire  ;  pren* 
drc  bien  ks  wf/îrrw,  prendre  de  fauC- 
ks  méfiées  s  il  n'y  a  point  de  mefures 
i  prendre  avec  des  efprits  fourbA^ 
il  a  rompu  routes  n^s  mefures  s  gar- 
der des  mefitres  s  il  ne  garde  point 
dtmefures.On  dit  auffi,  garder  tou- 
tes les  bknfeances. 

Himneur  ,  Ifonnctet^  ,  hotmetetês  » 
honnête  ,  maihênnite  y  bonnitentent  » 
régnent  dans  le  langage  d  aujour- 
d'hui. Il  a  de  Chonneur ,  il  a  beau- 
coup ^'honneur ,  il  a  bien  de  {'hon- 
nittté ,  il  ma  fait  bien  àtshomtetetis  : 
cela  cA  bien  honnête ,  pour  dire ,  cela 
eft  très-obligeant  ,  très  -  généreux  > 
ftès-civil  :  cela  t^ malhonnête  ,  pour 
dire  le  <x>ntraire  :  c'cft  un  malhonnête 
liomme  ,  un  procédé  honnête  \  c'eft 
«ne  perfonneavec  qui  il  faut  pren- 
ne une  t:aadaite  plus  honnête ,  dc« 
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fentimens  honnêtes  >  il  a  agi  en  cela 
hfinnêtemenn 

Comme  il  n*y  a  pas  bien  long- temps 
qu  on  dit  faire  des  honnêtetés ,  il  n'y  a 
pas  aiiffi  long- temps  qu'on  dit  faire 
des  amitiés:  il  m'a  fait  mille amiti/s  : 
faites-lui  bien  des  amitiés  àt  ma  part: 
on  dit  auffî  ,  faites^moi  une  amitié  , 
pour  dire  ,  faites-moi  une  grâce; 
Néanmoins  en  n'emploie  gueres  ces 
fljjj^ns  de  parler  hors  de  la  conver* 
lation  5  &  elles  ont  lieu  tout  au  plus 
dans  les  billets.  Peur-être  qu'avec  le 
temps  ellcsferont  reçues  dins  toutes 
fortes  de  ftyles  :  car  vous  devez  re- 
marquer en  paflanr»  que,  comme  c'eflr 
dans  la  converfarion  que  naillent 
d'ordinaire  ics  termes  nouveaux ,  ils 
y  demeurent  quand  ils  ne  périfTent 
pas  un  peu  après  leur  naillance  v  ce 
qui  leur  arrive  aflez  fouvent  :  ils  y 
demeurent,  dis-je  ,  jufqu'à  ce  qu'un 
long  ufage  leur  fafTe  perdre  entière* 
ment  le  caraftere  de  la  nouveauté. 

Vous  devez  encore  remarquer  qu'it 
faut  ufer  avec  beaucoup  de  réfervc  ,, 
dans  la  converfation  même ,  des  ter^ 
mes  ^ui  ne  fom  que  de  naiwr  ^ 
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qa'bn  doit  s'abftenir  prcfquc  égale- 
ment des  locutions  trop  vieilles ,  &c 
des  locutions  trop  nouvelles  :  les 
mots  &  les  phrafes  d'une  langue 
étant  i  peu  près  comme  les  fîttcs,  qui 
ne  valent  rien  ni  pourris  ni  vercfs , 
&  qui  ne  font  point  de  bon  goûr^ 
^'d  ne  font  mûrs.     - 

Compte  8c  compter  font  ufités  danr 
un  certain  fens.  Je  vous  tiendrai  com-^ 
fte  de  ce  que  vous  ferez  pour  lm> 
je  mets  toutes  fes  obligations  fur  mon^ 
£owpte  :  f  ai  lu  fon  livre  ,  je  n'y  ai  pasr 
trouvé  mon  compte  :  je  fai^mon  com* 
fte  de  partir  demain.  Je  compte  pour 
rien  la  faveur  des  Grands-,  quand  on 
aime  bien  une  per(onne  ,  on  compte 
pour  rien  tout  le  refte  :  vous  pouvez 
compter  fur  molj  je  compte  fur  votre 
amitié; 

Soutenir  n'a  pas  toujours  eu  une 
lignification  auffi  fimple  que  celle* 
qu'il  a.  On  dit  fort  aujourahuî/i«- 
ienir  une  négociation  importante  ,. 
foutenir  fon  caraûere  ,  fon  perfbnna-- 
^tyfoutenir  là  converfarion  ,  foutenir 
les  paroles  par  fc^  aétions ,  {c  foutenir. 
Bans- les  grandes  afiUétions  on  a  be^ 
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foin  de  toute  fa  forcé  poiirfe/i«/^»«r.. 
Les>  vers, de  Defpor tes  fc^fiutienne^^ 
encore,  pour  dire,  ils  font  encojc 
beaux  à  préfent.  Ce  qui  paroîtroit  : 
en  un  iptre  une  entreprife  hardie  & 
inconfidérée  ,  eft  foutenu  en  lui  par 
fa  probité.  Sa  harangue,  éioïi  foutenui 
de  la  vigueur  de  fon  zèle  &  de  la 
réputation  de  fa  vertu  ,.  dit  un  hon\ 
AiUteur  ;.ur>  difcours  fouunu. 
.  Détruire ,  gâter  9  empoifonner  ^  en- 
venimery  font  devenus  de  beaux  mots>, 
cni  devenant    métaphoriques.    Des; 
gens  qui  fe  détruifem  eux-mêmes  par 
leur  mauvaife  ccînduite  *,  détruire  une- 
perfonne-  dans    TefprijC  d'une    au- 
tre :  l'abfence  ;ie  mVt-elle  point  de-r 
truit  dans  votre  cœur  l.A  ce  que  je 
"vvoisjje  ne  fuis  pas  encore  détruit  dans> 
votre  efprit  :  cette  modération,  qu'ils , 
afFedoient  diuis  leurs  paroles,  étoit; 
détruite  par  leurs  adions.. 

Ses  reflexions  gâtent  fos  premières  ; 
penfées  :  la  Cour  ne  la  point  gat/^ 
il  eSkg4té  s  vous  le  gâtez, ,  en  parlanc- 
d!une  perfonne  pour  qui  on  a  beau- 
coup   de  bonté»:    laiflez-raoi  faire  ,, 
}fiiÇgâteraixictkj:.xch  ne  gâtera  riçn». 
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Les  knëdifans  empêifmnent  ,  enve- 

^àman  tout  ,   jiifqu'aux  aâions   les 

'  ptnft  innocences  :  des  louanges  empûh* 

jmmiès ,  un  cœur  envenimé. 

Air  cft  tour-à-faic  du  bel  ufage. 
Il  a  Vair  d'un  homme  de  qualité  \  il 
A  Vdir  noble ,  il  a  bon  ^ir  ,  il  a  n)c« 
chant  dir  ;  cela  a  méclhant  4/r  ;'  il 
s*habille  »  il  danfê  de  bon  ^r  ;  rt  y  a 
dans  tous  Tes  ouvrages  un  air  de  po- 
litellc  qui  le  diftingue  des  autres  s 
de  Tifir  dont  il  s'y  prend ,  il  réuflîra. 
Vous  oubliez  le  bel  air ,  dit  Aride  : 
^  connois  des  gens  qui  l'ont  incef- 
famment  à  la  bouche ,  &  qui  préten- 
dent parlera  là  mode  ,  en  difant: 
Il  a  le  bel  air  :  il  chante  ,  il  danfe , 
il  s'habille' du  bel  air  s  il  fait  tout  du 
W  4/r ,  il  a  l'cfprit  tout-à-faît  du  bel 
air  i  il  le  porte  du  bel  air.  Ces  gens 
U  font  bien  ridicules  avec  leur  bel 
air ,  repartit  Eugène  :  cette  façon  de 
parler  cft  décriée  parmi  ceux  qui 
parlent  bien,  ils  ne  s'eA  fervent  qu'en 
riant ,  pour  fe  moquer  des  gens  du 
bel  air. 

Façonner ,  façonnier  >  façon  j  font 
Vautres  mots  à  la  mode.  Ceft  trop 
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façonner  s  c'cA  une  grande,  fafonniére  ?r 
elle  a  mille  petites: /rff^j»  qui  lui 
iîécnt  bien•J^  raire  des  façons  s  je  ne 
fais  point  de  façons  avec  vous  ;  agir 
{ans  façon  :  il  le  met  fans /^p».  am 
nombre  des  beaux  efprits^ 
,  Vous  pourriez  ,  ce  me  fcmblfc  „ 
ajouter  maniereà façon. ^  interrompit 
Arifte  :  car  ce  mot  cft  auflî  en  vo- 
gue.. Il  y.  a  été  beaucoup  plus  qu'il 
n'y  eft:,  répliqua  Eugène*  A  force  dé- 
dire à  toute,  heure  i/^  là  belle  manière , 
il  m'a  obligé  de  la  belle  manière- y, îX 
danfe  de  la  belle  manière. ^  jçl'ai  gron* 
dé  de  la  belle,  manière  s  on  s'eft-  laffé^ 
de  cette  belle  manière ^  8c on  laabaii^ 
donné  au  peuple^  qui  le  dit  encore- 
comme  une  belle  phrafe.  On  dit  à' 
là' Cour  &  dansrle  monde^Ua  deSv 
manières  agréables^  ilaffeâedes  ma^ 
nier  es  d'agir  tput  à-fait  biz^rres^  il 
^quelque  cholê  de  rude  dans  fa  ma^ 
niere  :  on  fe  fait  à  la  Cour  une  «w^ 
»/>r^d'cfprirqui>)age  plus  finement 
des  chofes  :  lia  de  l'efprit  à  fama^ 
niere ,,  il:  a  aflez.  Tefprit  de  la.  ma-*r 
niert  d*un  teU- 

Cfitï  j^<L.  tSL  dû.  nouvel  uf^^. 
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Ccfei  eft  ajfez,  de  mon  goût  ;  j'entre 
dffisi  dans  fôn  fchtiment.  Trop  en  efl 
auffi.  Je  ne  vous  fuis  pas  trop  obligé- 
de  votre  procédé  :je  ne  fuis  pas.  tf^pi 
d'avis» 

Entrer  a  plufîeurs  (i^nification»; 
finesi  Etttrer  dans  le  fens  de  quel* 
qu'an  'rentrer  dans  la  penfée  d*un  Au- 
cCur  'y  entrer  dans  le  monde  ,  un  jeu- 
ne homme  qui  entre  bien  dans  le 
monde  ;:  entrer  en  confidence  avec 
uneperfonne  yentrerdzns  les  fecrets^. 
dans  les  plaifirs  >  dans  Tes  intérêts  de 
^elqu!un  *,  f^/r^r  dans  une  affaire  ». 

I)ourdire,  sy  engager  :  entrer  dzn&^ 
es  confîdérations  de  l'avenir  ;  je  ne 
veux  entrer  dans  aucun  détail  avec 
vous  :.  le.  Latin  n  entre  gueresdans. 
le  commerce  du^rand  monde  j  on 

a  beau  lui  repréfenter  que iL 

rCentre  point  là  dedans  :  en  parlant» 
dune  chofe  qui  a  contribué  à  la  dif^ 
grâce  d'une  perfonne ,  on  dit  bien  >, 
u  y  entre  ua  peu.de  cela  -,  en  parlant 
d'un  homme  qui  ne  dit  mot  en  com- 
pagnie, on  dit,  il  h'f«/n?  point  dans;- 
là  converfation  ,  il  n  entre  dans  rien». 
Rembarquera  beaucoup  de  grâce»» 
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Se  eft  de  la  Cour  dans  un  fens  méta- 
phorique. S'embarquer  dans  une  af^ 
faire  5  il  s  t^  embarqué  un  peu  légè- 
rement., pour  dire,  il  sert  engagé  j. 
embarquer  quelqu'un  dans  une  cntre- 
prifc  périlleufe.  Oh  dit  aùflî  depuis 
peu  ,  embarquer  c[àç\c^\^  chofej  j'ai 
embarqué  raffaîre  ,  l'affaire  éft  f»- 
barquée  rtnzis  çctt«  dernière  phrafe 
n'eft  pas  encore  établie. 

Les  engagemens  du  mondé ,  pren- 
dre des  engagemens  avec  quelqu'un  , 
font  des  termes  de  nouvelle  création, 
auffi-bicn  que  ^^ri  ,  &  prendre  le 
parti.  Le  meilleur  ^^rri  pour  moi  êft 

.  de  faire  une  hontéufe  retraite  :  ;ai 
pris  le  parti  de  me  taire  :  quel  parti 
prenez-^  vous  îj*ai  pris  mon  parti  y  mon 
parti  eft  pris ,  pour  dire ,  quelle  réfo- 
lùtiion  prenez- vous  ?  j'ai  pris  ma  ré- 
fôlurion  ,  ma  réfolution  eft  prife  : 
Vous  prenez  le  mauvais /^^r// ,  il  n'y 
z  point  d'autre  ^-^m  à  prendre  qUc 
de  pouflcr  les  thofes.à  l'extrémité. 

Poujfer  eft  nouveau  dans  une  cèr-- 
rainc  fîgnification.  Poujfer  les  gens- 
à  bout  ;  ne  me  poujfez,  pas  5  pouf- 

fit  une  matière^  cela  eft  trop ^i^ 
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/F  ;  on  dit  auffi  ,  cela  eft  outré. 
.  Sacri^r  &  facrificc^ font  à  la  mode. 
Sacrifier  fcs  amis ,  il  mafacrific:  fd- 
frifieriitic  perfonne  à  une  autre.  J'ai, 
vu  toutes  vos  lettres ,  il  m'en  a  fait 
un  facrifice  s  je  lui  ai  fait  un  grand 
fécrificti  pour  dire  ,  J'ai  renonce  en 
iiiçon(idération  à  quelque  chofe  de 
fprt  agréable  ou  de  fort  utile. 

Datmer  fe  dit  depuis  quelque  temps  • 
^n  plufîeurs  façons  élégantes.  Donner 
dans  le  fens-  àt  quelqu'un  ,  donner 
dans  le  galimatias^  L'apoftrophe  eft 
une  admirable  figure  quand  on  s'eir 
fert  à  propos.v  tous  les  jeunes  efprits- 
j  donnent  d'abord  >  dit  un  bon  Au- 
teur.. D^«wfr  un  méchant  jour  aux 
allions  d  une  perfonne  \  donner  dans 
le  panneau  ;  il  a  donné  dedans  ;  il  y  a 
donné  de  tout  fon  cœur ,  en  parlanr 
d'une  perfonne  qui  croit  légèrement: 
je  viz  donne  pas  U  dedans ,  pour  dire  \ 
je  ne  crois  pas  cela  :  donner  à  tout  >. 
donner  'aux  apparences.  Cette   der- 
nière phrafe  a  deux  fignifications  >; 
l'uneî  garder  lesdehors-,  &  l'autre,  fe- 
làiflfcr  perfuader:  par  les  apparences.. 

Xa.  ne  vous  dis  rien  de  dufe  ,.  de: 
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diapitre ,  àtfort ,  &  de  force.  Vour 
n'ignorez  pas  qu'on  dit  communé- 
ment ,  Je  n'en  fuis  pas  la  dupes  ne 
croyez  pas  que  je  fois  votre  dupe  :  il 
a  été  pris  pour  dupe.^ 

Il  m  a  parlé  long-temps»  fur  votre 
Aapitre  y  il-  cft  favant  fur  le  chapitre 
de  la  guerre  :.  je  ne  vous^^^  dis  rie» 
fur  ce  chapitre.' 

Je  lui  ai  dit  des^  cHofes  un  peti' 
fmes  :  ce  que  vous  dites  eft  un  pei* 
jfprr  :  cela  eftr/br/.  Oh  voir  peu  d'a- 
mis de  fa  force  :  il  n'y  a  point  d'hom- 
me au  Palais  de  fa  force  :  deux  dif- 
cour&  d'une  même  force.  ^ 

Voici  encore  d'autres  façons  der 

Earler  afTez  nouvelles-.  Briller  dans» 
i  converfation.  Il  y  a  des  gens  qui 
ont  beaucoup  d'cfprit ,  &  qui-  net 
fo'///^»rpoint.dans  la  converfation. 

Etre  conunt  de  foi.  Je  ne  féroîff 
pas  content  de  moi  ,  G  j^  ne  vous* 
avois  fervi  en  cette  rencontre  :  elle 
eft  (ort contente  d'elle-même ,  en  par- 
lant d'une  femme  qui  a  bonne  opi- 
nion d'elle  :  je  n'ai  pas  mal  réuflî  dans^ 
cette  afïaire  „  je  fuis^aflcz  content  dc- 
mei». 
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Se  favoir  bon  gréàc  quelque  cho- 
fe.  Je  me  fais  i^»  ^/ de  vous  avoir 
dit  mes  fenrimens  :  vous  devez  vous 
favoir  bm  gré  de  n'avoir  point  ré- 
pondu i  fes  injures^ 

Rendre  des  foins  ,  des  a[fiduites  , 
de  bons  offices  à  une  perfonne,^  Sort 
office  vaut  mieux  qucfervice  en  quel- 
ques endroits  :  par  exemple  ,  pour 
parler  honnêtement  i  une  perfonne 
d'autorité  de  qui  l'on  a  befoin ,  il  faut 
lui  demander  un  bon  office ,  Se  noa 
pas  un  fervice. 

Il  me  femble  ,  interrompit  Arifte, 
savoir  ouï  dire  à  des  gens  qui  venoienc 
de  Paris  ,  demander  txcufe  SK  vous, 
demande  excufe.  C'eft  une  méchante 
phrafe  ,  répliqua  Eu^ne  :  tout  le 
|>euple  s'en  fert  y  mais  les  honnêtes 
gens  demandent  toujours  pardon  y  & 
jamais  excufe. 

On  dit  élégamment ,  cootinua- 
t-il ,  ft  dèfaccoiaunter  d\\nc  pcrfonnc*. 
Quand  on. aime  bien  les  gens»  oa 
ne  faitroit  s'en  def accoutumer. 

Aller ,  venir  à  fes  fins.  C'eft  uii 
homme  qui  va  a  fes  fins  :  il  n'y  a  ricm 
^*iL  ne  mk  pour  venir  Ifesfins^   ; 


ïj8   LA  LANGVE  FRANC 

Se  démêler  d'une  affaire  \  démêler 
ttne  intrigue  :  on  ne  fait  comment 
démêler  cela  ;  je  n'ai  pas  encore  bien 
démêle  les  fentimens  que  )*ai  pour 
vous  -,  je  n'ai  pu  vous  démêler  dans 
la  foule. 

Biftinguer  les  perfonnes  de  mé- 
rite ,  en  faire  dijlmàion*  On  eft  bien 
aife  d'être  dtftmguéi  des  gensde  ba(Te 
naiflance  qui  fe  diftinguent  par  leur 
cfprit  &  par  leur  fàvoir. 
'  S'attirer  de  1  cftime ,  des  repro- 
ches ,  de  méchantes  affaires.  Je  lui 
ai  dit  des  chofcs  fâchcufes;  mais  il 
fe  les  efl  attirées.. 

Se  déchaîner ,  déchaînement.  Les  peu- 
ples Çt  déchaînent ,  font  déchaînés  con- 
tre les  favoris.  Cefl  un  déchatnemenê 
horrible  contre  lui ,  en  parlant  d'une 
perfonne  dont  on  parle  mal  dans  tou- 
tes les  compagnies. 

R^ner  ,  rafinement.  Il  rafine  trop  5 
il  ne  faut  pas  tant  rafiner  fur  le  lan- 
gage. Les  rafinemens  de  Tamour-pro- 
pre  ,  de  la  politique  ',  ce  font  des  ra- 
finemens ridicules. 

S'entêter ,  entêtement.  Les  honnête! 
^^nsnçs'mêtint^oint.  NousaUtrctf* 
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gens  Se  livres ,  dit  un  de  nos  bons 
Auteurs ,  nous  forames  fujets  à  nous 
intêttr  de  ce  que  nous  foiihaiions.  \Jxi 
homme  entité  de  fon  mérite.  C'eft 
un  furieux  entêtement. 

Etudier  le  goût ,  J 'humeur  des  gensv 
étudier  un  homme. 

Savoir  fon  monde  s  Savoir  vivre. 
C*eft  un  homme  qui  fsiit/on  monde  ,, 
^ui  fait  vivre» 

Le  favoir  faire  eft  encore  plus  nou- 
veau. Un  homme  qui  a  du  favoir 
faire  :  il  en  eft  venu  a  bout  par  fon 
favoir  faire.  Quoique  ce  terme  expri- 
me afiez  bien ,  les  perfbnnes  qui  par-^ 
lent  le  mieux  ne  peuvent  s'y  accou- 
tumer :  il  n'y  a  pas  d  apparence  qu'il 
fùbfifte ,  &  je  ne  fais  même  s'il  n'cfl: 
point  déjà  paflTé.  Auflî  cft-il  très-irré- 
gulier ,  &  même  contre  le  génie  de 
notre  langue  ,  qui  n'a  (point  de  fub- 
ftantifs  de  cette  nature. 

On  dit  depuis  quelques  années  c*ejl 
m  homme  qui  eft  tout  d'une  pièce  ,  en 
parlanr  d'un  homme  qui  n'a  point 
d'adtefle  ni  de  complaifance,  &qui 
ne  fait  point  s'accommoder  au  temps; 
m.  aux^  perfonnes.  Ceft  un  honuno: 
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naturel  i  pour  dire  ,  un  homme  trop 
franc  ,  &  un  peu  fimple. 

Je  ne  fais  quand  je  parviendrai  à 
être  de  vos  amis  :  il  eft  cnfinparvenH 
i  lui  plaire. 

Il  en  iife  bient,  il  en  ufe  mal  avec 
moi  -,  il  en  ufelc  mieux  du  monde. 

Cela  mzpajfty  pour  dire ,  je  n'en- 
tends rien  à  cela.  On  ne  vous  pajfera 
rien  ,  pour  dire, on  ne  vous  pardon*- 
nera  nen. 

Je  fais  bien  à  quoi  m* tn' tenir  s  je 
«v'en//pw/à  ce  que  vous  dites.  On 
ne  peut  pas  tenir  contre  tant  d'hon- 
nctcté ,  contre  de  fi  bonnes  raifons; 

Quand  on  eft  fur  ce  pied  là,  quand 
on  s'eft  mis  fur  ce  pied  là^on  ne  craint 
rien  :  les  choffes  (ont  fur  et  pied  là,  je 
ne  le  regarde  pas  fur  Icpieddc  bel  cf- 
prit  -,  il  e^  à  la  Cour  fur  un  bon  pied.. 

J'ai  été  bien  mortifié  de  ne  vous 
point  dire  adieu  :  il  a  reçu  une  tnor^ 
tification  fenfible  :  donner  une  mortifia 
cation  à  quelqu'un^  Un  ambitieux 
mortifié. 

Sts  fervices  paffes  vous  doivent 
répondre  de  lui  ;  ce  que  vous  venca 
de  faire  pour  moi  me  répond  de  votr^. 

COBUt. 
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7c  ne  puis  me  défendre  de  l'aimer  » 
et  le  fervir* 

Se  reprocher  quelque  chofe.  On 
doit  être  content  quand  on  n*a  rien 
kfe  reprocher. 

^Ccla  m'cft  revenu  de  plufîeurs  en- 
droits 9  pour  dire.  J'ai  appris  cela  de 
flufieurs  perfonnes.  Ceux  qui  ont  le 
|)lus  étudié  la  langue  trouvent  quel- 
que chofe  à  dire  à  cette  phrafe  *,  mais 
elle  ne  laiflTe  pas  d'avoir  cours. 

Quand  on  a  une  fois  perdu  fon 
crédit  y  on  n'en  revient  pas  :  on  a  de 
la  peine  à  en  revenir  :  je  n!en  reviens 
-fzs  i  pour  dire ,  je  fuis  &rt  étonné; 
^uand  on  m'a  fait  de  cts  tours  là ,  je 
n'en  reviens  ^ç^s  aifément*  pour  dire» 
j'ai  de  la  peine  à  pardonner. 

Elle  a  été  défaite  au  premier  mot 
lOu'on  lui  a  dit ,  en  parlant  d'une  per^- 
ionne  qui  a  perdu  contenance.  Il  ne 
•faut  rien  pour  le  défaire ,  c'eft-à-dire , 
pour  l'embarrafTer.  Des  perfonnes  > 
dont  l'une  défait  l'autre ,  pour  dire^ 
dont  l'une  obfcurcit  le  mérite  de  l'au- 
tre :  on  dit  auili  «  dont  lune  efface 
l'autre. 
Vous  AC  (auriez/orz^^  votre  cou-» 
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^uite  ,  pour  dire  ,  juftificr.  Quand 
clic  n'a  pas  autant  d'efprit  dans  la 
convcrfation  ,  qu  elle  a  coutume  d  y 
en  avoir,  elle  (t fauve  furies  vapeurs, 
fur  le  mal  de  tcte  ,  pour  dire ,  elle 
Vcxculc  fur  les  vapeurs  ,  fur  le  mal 
de  tête,  de  ce  qu'elle  n  a  pas  fon  ef- 
prit  ordinaire.  Sauver  les  dehors ,  les 
apparences.  Il  fauve  du  moins  les 
appartiïces,  en  parlant  d'un  libertin 
^ui  ne  donne  point  de  fcandale. 

Les  apparences  font  contre  vous* 
XL' C&,  apparemment  ce  qu'il  prétendoir, 
^paremment  il  fera  tous  fes  efforts 
pour  en  venir  à  bout. 

Ilcftmal-aifédevous  dire  à  com- 
bien d'ufagcs  on  a  mis  le  ytthcfaire<. 

On  dit  tous  les  jours ,  faire  des 
avances  :  après  les  avances  qu'il  a 
faites  ,  je  ne  puis  lui  refufer  mon 
amitié  ;  faire  toutes  les  avances. 

Faire  une  malice  à  quelqu'un  s  elle 
fait  mille  wi4/ic^  agréables  à  fes  amîs^ 
•  Vziït  mi  contre-temps  \  il  a  fait  ua 
étrange  contre-temps. 

Faire  les  premiers  pas^  faire  les  pre- 
mières démarches.  Ce  n'eft  pa«  à  moi 
i  faire  les  premiers  pas  s  j'ai  fait  la 
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|)rcmierc  démarche.  Faire  un  faux  pas  , 
j^e  fauiTe  démarche. 

Dit-on  toujours  faire Jî^Kff,  pour- 
suivit Arifte  \  Faire  à  la  Cour  &  dans 
le  monde  une  grande  >  une  petite , 
june  bonne ,  une  méchante,  une  belle 
.&  une  pauvre  ^gure.  Tout  cela  fc 
dit  encore  par  quelques  gens  ^  répli- 
qua Eugène  \  mais  les  perfonnes  in- 
telligentes révitcnt  jufqucs  dans  la 
converfation  ^  ou  ne  le  diient  que  par 
raillerie. 

Tout  le  monde  dit  fe  faire  honneur^ 
/c  faire  un  mérite  de  quelque  chofe.U 
ie  fait  honneur  de  lamitié  d'un  tel.  Il 
fe  fait  honneur  d'a,voir  parlé  hardi- 
nient.  Je  ne  prétends  pas  me  faire 
un  m/rite  dç  cela  auprès  de  vous. 

Se  faire  dcsplaijirs,  des  chagrins. 
Je  me  fais  de  gïznàsflaifirs  de  peu  de 
chofe  ;  il  fe  fait  des  chagrins  de  tout. 
,  Se  faire  des  affaires ,  pour  dire  » 
fe caufcr  de  lembarras  , s'attirer  des 
4cplaifirs.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  font 
des  affaires  de  gaieté  de  cœur.  Vous 
vous  êtes  fait  une  affaire^  je  me  fuis 
f^it  fans  y  penfer  une  méchante  af- 
faire. On  dit  dans  U  gtoyerfation  » 
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<:'cft  une  araire ,  pour  dire ,  c*eft  une 
chofe  difficile  ;  ce  n'eft  pas  une  affat' 
Te  y  pourpre,  C'Cft  une  cho  le  aifée. 

Vous  voyez  que  je  vous  dis  confu- 
sément, &  fans  aucun  ordre,  tout  ce 
ijue  ma  mémoire  me  préfente.  Com- 
me toutes  ces  façons  de  parler  n'ont 
nulle  liaifon  entre  elles  ,  répondit 
Arifte ,  il  importe  peu  quel  ordre  oa 
leur  donne.  Cette  façon  de  parler  , 
fiont  nulle  liaifon ,  eft  ufitée ,  &  digne 
de  remarque  ,  continua  Eugène. 

On  dit  dans  le  difcours  ramilier  » 
&  on  écrit  <lan«  le  beau  ftyle ,  Je  n*ai 
nulle  siffzivc^  il  tx'b,  nulle  fiàéVité  y  il 
n*a  nulle  application.  Ces  deux  néga- 
tives ,  qui  n'affirment  pas  comme  ca 
Latin ,  ont  de  la  grâce  ,  &  s'accom- 
modent à  notre  langue  qui  aime  deux 
négatives  enfenible ,  félon  une  des 
remarques  de  Vaugelas.  Ainfi  nous 
difons  élégamment ,  je  ne  me  pas  que 
je  »^  Taie  dit. 

Ces  mots  fâcheux  y  miféraile ,  aifé^ 
régulier ,  comédien ,  flatte ,  touché ,  toU'^ 
chant  y  entendu  y  habile ,  font  nouveaux 
dans  le  fens ,  Se  dans  le  tour  qu'on 
]eur  donn4||||uelquefois. 

Ccft 
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C'cft  un  fâcheux  -,  le  monde  cft 
plein  de  fâcheux  j  les  fâcheux. 

C'cft  un  tniferahle ,  pour  dire ,  c'cft 
un  homme  fans  mérite  s  cela  eft  mi" 
férdbU  ,  en  parlant  d'un  ouvrage  qui 
ne  vaut  rien. 

Un  cfpric  aifés  des  vers  aifcs  s  une 
caille  aijée. 

Traits  du  vifage  réguliers  y  les  ci- 
vilités les  plus  régulières  ne  font  pfts 
les  plus  obligeantes  ;  un  ami  réguliers 
une  femme  régulière.  Ecrire  à  quel- 
qu'un r/gulieremem  toutes  les  femai- 
nes. 

C*eft  un  grand  Comédien ,  en  par- 
lant d'un  homme  diflimuié  qui  joue 
plusieurs  perfonnages.  L  on  dit  aufli 
jouer  la  comédie  ,  pour  dire ,  n'agir 
pas  (Inceremenc. 

Portrait /^rri;  touché  hardiment. 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  endroits 
délicatement  touchés. 

Une  lettre  tendre  &  touchantes 
une  perfonne  qui  a  quelque  chofc 
de  touchant  s  des  manières  touchantes. 

Un  bâtiment  bien  entendu  s  cela 
çft  mal  enundu  ,  en  parlant  d'une 
chofe  faite  fans  art  &  contre  les  rè- 
gles j  tout  y  itoit  mervcilleufement 
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bien  entendu  ,  en  parlant  d'un  fcftîn» 
Unç  perfonnc  entendue ,  pour  dire,  in- 
telligente &  habile. 

Habile  a  prefque  changé  de  fignifi- 
cation.  On  ne  le  dit  plus  guercs  pour 
dire ,  doifte  &  fçavant  \  &  on  entend 
par  un  homme  habile  ,  un  homme 
adroic  &  qui  a  de  la  conduite.  Mal^ 
habile ,  eft  un  nîot  nouveau  ,  qui  fi- 
gnifie  le  contraire. 

Ajourez  à  cela  ^felide^  effentiely  réel. 
Un  zmïfolide  ,  un  homme  effentiel  >• 
des  empêchemens  réels,  pour  dire, 
véritables. 

Pénétration  j  naijfance  ^  naturel ,  ou- 
verture y  fociété  ,  attachement  ,  fite^ 
font  de  notre  temps ,  de  la  manière 
dont  on  s'en  fert. 

Homme  d'une  gtznàe pénétration  ; 
il  a  beaucoup  de  pénétration. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ait  une  plus 

belle  naijfance  pont  les  affaires  -,  il  a 

une  heurcufe  naijfance ,  pour  dire ,  il 

cftbien  né,il  adc  bonnes  inclinations. 

Il  a  beaucoup  de  naturel  pour  l'é- 

,.^  loquence  j  c'eft  un  beau  naturel ^  pour 

dire ,  c'eft  un  beau  génie  ;  Ciccron  a 

plus  de  natttrel  que  Demofthenc. 

Donner  des  ouvertures  i  quelqu'un 
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<]ans  une  affaire  >  il  a  de  grandes  os^ 
vetturts  DOUX  les  fcienccs. 

Une  fociété  de  perfonncs  agréables  ; 
il  eft  de  notre  fociété  y  ils  font  de 
mcmc  foàété  y  çn  parlant  de  perfon- 
ncs qui  fe  voient  louvent. 

Il  a  un  attachement  i  pour  dire  ,  il 
aime  une  perfonne  *,  il  a  vécu  jufqu'i 
cette  heure  fans  attachement ,  pour 
dire  ,  fans  rien  aimer. 

La  Fètt  de  Vcrfaillcs  \  donner  une 
Fête*  Ce  mot  eft  devenu  profane  » 
<omme  vous  voyez.  Voili  jufqu'où 
va  le  caprice  &  la  tyrannie  de  Tu- 
(kge.  Il  ne  fe  contente  pas  de  cho- 
quer fouvcnt  les  règles  de  la  Gram- 
maire &  de  la  raifon  :  il  ofe  même 
violer  quelquefois  celles  de  la  piété. 
Après  tout ,  je  ne  m'étonne  pas  trop , 
de  ce  qu'un  mot  confacré  i  la  Reli- 
eion  a  été  profané  de  la  forte.  Nous 
raifonsbien  d'autres  profanations  que 
celle-iâ.  Mais  je  m  étonne  fort  de  ce 
que  trois  ou  quatre  mots  hyperboli- 
ques  ont  cours  dans  le  langage  ordi-* 
naire,  nonobftant  Taverfion  que  nous 
avons  pour  l'hypcrbole^/i?  meurs  d  en- 
vie ,  je  meurs  de  peur ,  f  enrage  ,  fc 
difent  à  toute  heure ,  pour  je  deûre^ 

Gij 
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je  crains  fort ,  je  fuis  fâché.  Je  meurs 
d  envie  de  le  voir  ;  je  mourois  d'envie 
de  favoir  de  vos  nouvelles*,;^  meurs  de 
peur  qu'il  n'ait  pas  reçu  mon  billet  ; 
je  mourois  de  peur  qu'il  ne  fut  parti. 
J'enrage  d'avoir  été  ^ris  pour  dupe  ; 
j'enrage  de  voir  des  ignorans  qui  dé- 
cident. 

Infiniment  SiC  éternellement  font  com- 
muns. Il  a  de  l'efprit  infiniment.  Ils 
font  éternellement  cnfemble.  A  quoi 
on  peut  ajouter  étrangement  &  admi-^ 
rablement.  Je  fuis  étrangement  en  pei- 
ne. Cela  vous  ficd  admirablement. 

Il  y  a  bien  d'autres  exprcffions  nou- 
velles dont  je  ne  puis  pas  me  fbuvc* 
nir  ,  fans  parler  de  celles  qu'on  nom* 
me  précieufes  y  &  qui  ne  font  pas  tant 
de  notre  langue ,  que  de  quelques 
femmes  >  qui ,  pour  fe  diftinguer  da 
commun  ,  fe  font  fait  un  jargon  par- 
ticulier. 

Mais,  outre  les  richelTes  que  notre 
langue  z  de  fon  fonds ,  elle  en  a  en- 
core d'aillieurs.  Elle  emprunte  tous 
les  jours  plufieurs  mots  des  langues 
étrangères ,  comme  les  langues  étran- 
gères en  empruntent  d'elle.  Car  il  y 
a  eu  de  tout  temps  une  i:fpece  dct 
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trafic  entre  les  langues  ,  de  même 
qu'il  y  en  a  entre  les  peuples  *,  &  la 
nôtre  relïemble  en  quelque  façon  à 
ces  Gentilshommes  de  certaines  Pro- 
vinces privilégiées ,  lefquelles,  ctanc 
fort  i  leur  aife ,  ne  laiflTent  pas  d'aue- 
menter  leur  revenu  par  la  voie  du 
commerce  ,  fansque  cela  déroge  en 
rienàleurnoblefleniàleurhonneur. 
Au  refte ,  la  langue  Françoife  eft 
riche  non  feulement  en  paroles,  mais 
auflî  en  chofes  y  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
trouve  dans  fcs  livres  ce  qu'il  y  a  de 
plus  excellent  dans  les  fciences.  Les 
traductions  qu'on  a  faites  en  notre 
langue,  depuis  quelques  années,  nous 
rendent  propres  toutes  les  richelîcs 
des  Grecs  &  des  Latins.  Les  grands 
maîtres,  à  qui  nous  devons  ces  tradu- 
ftions  ,  ont  été  fi  heureux  à  copier 
les  Anciens ,  qu'on  peut  dire  que  les 
copies  ne  cèdent  point  aux  origi- 
naux :  &  pour  moi ,  fi  je  ne  crai^nois 
de  fcandalifer  les  dodtes  .  je  ne  ferois 
nulle  difficulté  de  préférer  VAlexan^ 
ire  de  Vaugelas  à  celui  de  Quinte- 
Curcc.  V  Apologétique  de  Tertullien  a 
dans  le  François  une  pureté  &  des 
|races  ^ifU^  n'a  gas  aans  le  Latii;u 

G  iij 


iço  LA  LANGUE  FRANC. 
Thucydide ,  Lucien  &  Tacite  ne  font 
gueres  plus  beaux  en  leuts  langues 
qu'en  la  nôtre  :  vous  favcz  ce  qu'un 
honnête  homme  a  die  de  celui  qui  les 
a  fait  parler  François; 

Villuftre  éCAblancourt  repofe  en  ce 

tombeau  : 
Sen  génie  à  fonjieite  afervi  de  flant'^ 

beau  s 
Dans  fes  fameux  écrits  toute  la  France^ 

admire 
Des  Grecs  &  des  Romains  les  précieux 

tréfors. 
A  fa  perte,  on,  nefauroit  dire , 
Qui  perd  le  plus ,  des  vhans  ou  der 

morts. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Cyropédie 
ou  de  VHifloire  de  Cyrus ,  de  V Eloge 
£Ageftlàùs  y  des  xhofes  mémorables  de 
Socrate.  Je  pafle auflî  fous  (ilence  les 
Vies  des  hommes  illuflres  Grecs  &  R^^. 
mains ,  traduites  nouvellement.  Lc& 
Traducteurs  de  Xcnophon  &  de  Plu- 
tarque  font  conmis  de  tous  les  Fran- 
çois qui  ont  quelques  connoidance 
des  Lettres. 

Ajoutez  à  toutes  nos  traduâions»^ 
funt  d^ouvrages  compofés  jpac  nos 
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meilleures  plumes  fur  les  matières  les 
plus  folides  &  les  plus  fublimes  >  tant 
de  livres  ou  la  Philofophie  n'a  rien 
de  barbare  >  où  tout  eft  Heuri  ,  jus- 
qu'aux queftions  les  plus  épincuies. 

Les  Caraâeres  despaffionsy  V Art  de 
connoître  les  hommes  ^  les  trairés  de  la 
Lumière ,  de  17m ,  du  Débordement  du 
Nil,  de  l'Amour  d'inclination ,  du  Rai- 
fonnement  des  bêtes  ,  nous  découvrent 
des  fecrecs  qui  ont  été  cachés  à  Pla- 
ton &  à  Ariftote.  L'Auteur  de  ces  trai- 
tes a, étudié  la  nature  à  fond;  ou  plu- 
tc:  on  diroitque  la  nature  lui  a  révé- 
lé elle-même  tous  fes  myftercs.  Le 
Journal  des  Savans  eft  un  abrégé  de 
toutes  les  fcienccs,  &  comme  une  bi- 
bliothèque en  petit  s  qui  contient 
refïènce&  la  fleur  des  Livres.  L'Au- 
teur de  ce  Journal  td  un  cfprit  univer- 
(cl ,  qui  parle  en  même  temps  d'Hif- 
toire  y  de  Jurifprudence  >  de  Philofo- 
phie ,  de  Médecine  &  de  Mathéma- 
tiques. Le  Difcernement  de  l'aine  &  du 
€orps,\e  Difcoursphyfiqnede  la  Parole^ 
font  cutieux  &  bien  écrits  :  celui  qui  a 
donnécesdeuxLivresaupublicabeaur 
coup  de  pénétration  &  de  politeûè». 

Outte  les  traités  favans  qui;  pa* 
Giiij 
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roiffènt  tous  les  jours  en  notte  lan- 
gue 5  il  fe  fait  en  plufieurs  endroits 
des  Conférences  &  des  AfTemblées 
favantes ,  où  Ton  traite  de  toutes  for- 
tes de  matières  :  fi  bien  qu'un  Fran- 
çois peut  aifément  acquérir  toutes 
les  belles  connoi (Tances  ,  fans  autre 
fecours  que  celui  de  fa  langue  natu- 
relle. Ainfi  ,  comme  la  France  eft  fi 
abondante  en  toutes  chofcs  ,  que 
lions  n'avons  que  faire  des  autres  na- 
tions pour  vivre  ;  la  langue  Françoifc 
eft  fi  riche  en  toutes  fortes  de  Livres^, 
que  nous  n'avons  pas  bcfoin  des  au- 
tres langues  pour  être  favarts.  Dites 
après  cela  que  c'cft  une  pauvre  langue 
que  la  nôtre    - 

Vous  ne  fauriez  au  moins  nier,  dk 
Arifte  ,  que  ce  ne  foit  une  langue 
fort  changeante  ;puifque  nous  chan- 
geons de  langage  prefqu'auffi  fou- 
Yent  que  de  modes.  Non  feulement 
nous  ne  parlons  pas  comme  parloient 
Hugues  Capet  ,  &  faint  Louis-,  mais 
nous  ne  parlons  pas  même  comme 
parloient  François  I,  &  Henri  le 
Grand.  Si  nos  ancêtres  revcno^ient 
aa  monde ,  nous  ne  les  enteodtions 
pa$  :  iMe^ar  faudrbit  destruchement 
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pour  s'expliquer  ;  &  le  mal  eft  qu'ils 
aaroient  de  la  peine  à  en  trouver  par- 
mi nous.  Ils  feroienc  plus  étrangers 
en  France  ,  que  ne  font  les  Polonois 
&  les  Mofcovites. 

Les  Auteurs  les  plus  polis  des  der-- 
oîers  règnes  nous  font  pitié.  Les  ou- 
vrages qui  ont  été  les  délices  de  lad* 
mirarion  de  la  vieille  Cour  font  le 
lebut  des  Provinces  &  du  peuple. 
Les  mots  &  les  phrafes  de  ce  temps-li 
font  comme  ces  habits  antiques,  dont 
on  ne  fe  fert  que  dans  les  maTcarades 
&  dans  les  balets.  Il  fe  fait  à  toute 
heure  des  changemens  dans  la  pro* 
nonciation  ,  dans  lorthographc  & 
dans  le  ftyle.  L'ufage  ,  qui  eft  le  roi 
ou  le  tyran  des  tangues  vivantes ,  eft 
en  France  le  maure  du  monde  le 
plus  impérieux  &  le  plus  bizarre.  Il 
abolit  Souvent  de  bons  mots  fans  rai- 
foU)  il  en  établit  quelquefois  de  mau- 
vais contre  la  railon  même  h  il  aur 
torife  jufqu  a  des  folécifmes^  >  fclon 
la  remarque  de  Vaugelas.  En  un  mot 
la  langue  Françoife  tient  beaucoup 
de  là  légèreté  de  Fhumeitr  Françoife  ; 
&c'eft  ui*  reproche  que  les  étrangers 
tt}tt&  font  avec  beaucoup  de  juftice.. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  langue: 
Italienne  &  de  la  langue  Efpagnole^ 
Elles  fe  fentcnt  en  quelque  manière 
de  la  confiance  &  du  âegme  de  leur» 
nations  :  elles  ne  favcnt  ce  que  c'eft 
que  de  changer. 

Je  ne  nie  pas  ,  répondit  Eugène  , 
que  notre  langue  n'ait  beaucoup 
diangé  depuis  la  naiflance.  J'avouer 
même  que  V ancien  François  a  peu  de 
rapport  avec  le  François  moderne ,  li- 
non en  un  point  e(Ientiel,â  quoi  vou^ 
n'avcz^euc-êtrc  pas.pris  garde  :  ceft 
que  le  langage  de  nos  ancêtres  a  beau- 
coup de  la  naïveté  du  nôtre ,  commcr 
l'or  chargé  de  crafle  &  de  terre  x 
TefTence  de  l'or  le  plus  pur  &:le  plus- 
fin.  Et  cela>  paroît  vifiblemenc  aan$^ 
lios  vieux  Auteurs,  qui ,  avec  toute 
leur  négligence ,  ont  une  naïveté  ad- 
mirable :  de  forte  qu'on  prend  autant 
de  plaifir  â  les  lire  ,  qa'à  entendre 
un  villageois  de  bon  fens  ,  qui  parle- 
mal ,  à  la  vérité  ;  mais  qui  parle  natu- 
rellement. J'avouerai  encore  qu'au 
fiecle  paire  le  langage  éroic  fi  infor- 
me ,  qu'il  n'y  avoir  ni  choix  ,  ni  or- 
dre y  ni  cadence  dans  les  paroles  : 
néanmoins  je  ne  puis  avouer  que  lo 
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changement  qui  s'eft  fait  dans  notre 
langue  foit  un  effet  de  la  légèreté 
dont  on  nous  accufe.  Cela  vient  y  à 
mon  avis  ,  d  un  autre  principe.  Ce 
que  les  étrangers  appellent  nn  défauo 
de  la  langue  Françoife  eft  la  marque  ^ 
du  plutôt  la  caufe  de  la  perfection  où 
elle  eft  parvenue. 

Pour  entendre  ma  penfée ,  il  faut 
remonter  à  la  fource  des  chofes  dont 
nous  parlons.  Les  langues  ont  leur 
naiflance ,  leur  progrès ,  leur  perfec- 
tion ,  êc  même  leur  décadence  , 
comme  les  Empires.  Vous  favez.quc 
la  langue  Grecque  a  eu  Ces  différens 
âges  y  qu'elle  a  été  dans  les  fbiblelfes 
de  l'enfance ,  avant  que  d'être  dans 
fa  maturité  &  dans  fa  force  ;  qu'elle 
n'cft  arrivée  à  la  perfection  où  elle 
étoit  du  temps  d'Ariftore ,  d'Ifoctatc, 
&  de  Démofthene  ,  qu'après  avoir 
fouffêrt  mille  changemens  dans  k% 
mots  de  dans  fes  phrafes.  La  langud 
Latine ,  qui  à  été  4  long-temps  la  lan-» 
gue  fouveraine  ic  univerfellc ,  a  en 
de  fbibles  commencemens,  auffi-bien 
que  l'Empire  Romain.  Ce  n'écoit 
d'abord  qu'un  tjiélange  de  la  langue 
Grecque  >  .&  dé  celle  du  pays  où  les 

Gvj 
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Komâins  s'établirent  :  ou  plutôt  ce 
n'étoit  qu'une  corruption  de  ces  deux 
laiigues.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  bar- 
bare ,  de  plus  rampant ,  &  de  plus 
pauvre  qu'elle  j  fous  la  domination 
des  Rois,  Elle  s'épura  un  peu  dans^ 
fcsipremiers  temps  de  la  République  ;. 
elle  s'enrichit  enfuite  par  le  com- 
merce qu'eurent  les  Romains  avec. 
les  nations  étrangères  :  elle  changea 
cout-à-làit ,  &  fe  polit  fort  du  temps 
de  Ter ence ,  de  Scipion  &  de  Lelius> 

Î|ui  la  cultivèrent  avec  beaucoup  de 
oin.  Mais  fon  état  florifTant  fut  au 
temps  de  Ciceron  >  &  fous  le  règne 
d'Augufte, 

Voilà  à  peu  près  le  deftin  de  no- 
tre langue.  Ce  n'étoit  dans  fon  ori- 
gine qu'un  miférable  jargon ,  demi- 
Gauloié,  demi- Latin  ,  &  demi-Tu- 
defque.  Des  que  les  Romains  fe  fu^ 
rent  rendus  maîtres  des  Gaules  >  la- 
langue  Romaine  commença  a  y  avoit 
cours  ;  non  feulemçnt  parmi  les  hon- 
nêtes gens>tnais  auffi  parmi  le  pe'uplet 
foit  que  cela  vînt  de  la  complai- 
fance  des  vaincus  ,  qui  crurent  ne 
pouvoir  fe  rendre  agréables  auxvic- 
torieux^  qu'en  tachant  dcparlec  leui 
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langage  :  foitque  ce  fut  un  effet  de 
la  néccflîté  &  de  l'intérêt  j  les  fujcts 
ne  pouvant  avoir  d'accès  auprès  de 
leurs  maîtres  fans  quelque  ulage  de 
la  langue  Latine  :  (oit  enfin  que  les 
Ordonnances  Romaines  ,  qui  obli- 
geoienr  a  faire  tous  les  aâes  publics 
en  Latin>fi(rent  peu  à  peu  cet  effet-lâ» 
Quoi  qu'il  en  (bit  >  les  Gaulois  ou- 
blièrent infenfiblement  leur  propre 
langage  ^  ou  plutôt  ils  le  corrompi- 
rent ,  en  le  mêlant  avec  celui  des  Roi 
inains.Car,ne  pouvant  fe  défaire  tout- 
à-fâit  de  l'un  y  ni  apprendre  tout- 
a-fait  l'autre  ,  ils  les  confondirent 
tous  deux  \  Se  de  cette  confufion ,  il 
xéfulta  je  ne  fais  quel  jargon  ,  qu'ils 
appellerent  Roman ,   pour  le  diftin- 
gucr  du  Latin.  Les  Francs  qui  vinrent    .  / 
enfuite,  &  qui  chaflerent  lesRomains 
des  Gaules  >  au  lieu  d'abolir  ce  langa« 
ge  barbare ,  s'y  accommodèrent  eux- 
mêmes  par  une  politique  toute  con- 
traire à  celle  des  Romains,  qui  impo- 
foientle  joug  de  leur  langue  aux  na- 
tions vaincues  ,,  avec  celui  de  la  fer- 
virude  >  comme  parle  faint  Auguftin.  cft^St'împl 
CesnottveauxConquérans  voulurent  "ofa  civi- 

j  ^  .     *        .  ,  X  tas  non  fo» 

ii|)pai:cmmQnt  %rc.  voir  pas  ^  la  aux.  i^m  jiigiiai 
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jrcrûm  etUm  Gaulois  qu'ils  étoicnt  bien  éloigné» 
fuam^jomi-  dc  rien  entreprendre  fur  la  liberté  de 
risgemibus  ^cux  qu  ils  vcnoicnt  de  délivrer  de  la 
dI^H^!^de  domination  Romaine.  Cependant  > 
tijtt.Dei  lib.  pQur  marquer  du  ils  étoicnt  les  maî- 
très,  lis  donnèrent,  avec  le  temps,  le 
tour  de  leur  langue  à  ce  Latin  cor- 
rompu ,  en  raffujctiffant  à  Tufagc  des 
verbes  auxiliaires,  être  &  avoir  ^  qui 
font  propres  à  TAllemand ,  &  qui  ré- 
gnent par  tout  dans  le  François.  Il 
iie  faut  pas  douter  qu'il  ne  fc  mêlât 
alors  beaucoup  de  mots  Allemands  à 
ce  latin  Gaulois ,  ou  ruftique  ^  com-» 
me  quelques-uns  l'ont  appelle.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  auffi  que  les 
Gots  &  les  Bourguignons  qui  firent 
une  irruption  dans  les  Gaules  devant 
les  Francs ,  que  les  Huns  &  les  Vam 
dales  qui  vinrent  après ,  ajoutèrent 
les  uns  &  les  autres ,  au  langage  des 
J)ays  où  ils  s'établirent ,  plufîeurs  ter- 
mes que  le  coiTirtierce  parta  enfuite 
de  ville  en  ville ,  &  de  province  en 
province» 

A  dire  vrai  ,  îriterfompit  Arifte^ 
voilà  une  étrange  origine  pour  une 
langue  auffi  noble  que  la  nôtre.  Je 
ne  troftvois  pa$  bon  >  pourfaivit-iî , 
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qu'un  favant  Critique  Icut  appellée  An  ignorât 
un  avorton  de  la  langue  Latine.Mais^  Gafiicaîn  » 
à  ce  que  je  vois,  il  n'a  rien  dit  qui  ne  J"'»^.«n  » 
foit  bien  fondé  s  &  il  auroit  pu  dire  cam  \mfflx 
même  que  dans  fa  nailTance  c  étoit  J*^™  '^ 
un  horrible  monffre.  La  merveille  /w//^'   ^' 
eft>  reprit  Eugène,  que  ce  monftre 
^ara  long-temps  ;  la  barbarie  du  lan-> 
gage  ayant  fubfifté ,  avec  celle  des 
mœurs ,  pendant  des  (iecles  entier».* 
Les  Rois  de  la  première  race  tâche* 
lent  de  polir  un  peu  ce  langage  brut 
qu'^ils'parloient  eux-mêmes.  Car  ou- 
tre le  Tudefque  ,  qui  étoit  la  langue 
naturelle  de  nos  premiers  Rois  ,  le 
Roman  étoit  en  ufage  i  la  Court 
mais  cette  entreprife  fut  allez  inuti'* 
le  5  &  tout  ce  que  put  faire  Chilpe- 
fie  ,  qui  fe  piquoit  d'efprit ,  de  doc- 
trine &  d'éloquence ,  fut  d'ajouter  i 
falphabet  je  ne  fais  quels  caradercf 
que  le  temps  effaça  bien-tôr. 

A  dire  les  chofes comme  elles  font, 
le  langage  de  ce  (îccle-U  n'étoic  qu  u-  J^^f^rd.  hijk 
ne  pure  barbarie ,  auffi-bien  que  celui  '  '  '* 
éts  fieclcs  fuivans  -,  témoin  le  Ser- 
ment de  Louis,  Roi  de  Germanie  , 
fait  eh  langue  Romance ,  Se  prefquc 
«ttffîflul-âiifé  à  entendre  que  le  St»- 
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ment  de  Charles  fon  frère ,  Roi  de 
France  ,  fait  en  langue  Tudefque. 
On  ne  fe  foucia  gueres  alora  de  bien 
parler.  Outre  que  les  François  étoient 
encore  aflTez  barbares,  ils  fiirent  fi  oc- 
cupés dans  les  guerres  qu'ils  entrepri- 
rent ,  &  dans  celles  qu  ils  foutinrent, 
qu'ils  n'eurent  pas  le  loifir  de  çultir 
ver  les  fciences  :  ils  fongerent  plus  à 
faire  de  belles  a£tion$^  que  de  beaux 
difcours. 

La  langue  ne  commença  propre- 
ment à  changer  que  vers  la  hn  de  la 
féconde  race  de  nos  Rois  ,  après  que 
TEmpire  fut  fcparé  de  la  Maifon  de 
France.  Ce  fut  environ  ce  temps-là , 
comme  l'a  remarqué  un  de  nos  Hifto- 
riens,  que  le  Roman  l'emporta  tout- 
à-fait  fur  le  Tudefque,  &  qu'il  de- 
vint la  langue  dominante  depuis  U 
Meufe  jufqu'aux  Alpes  &  aux  Pyré- 
nées. Ce  Roman ,  qui  fe  répandit  par 
tout ,  prit  alors  une  nouvelle  forme  : 
J'entends  par  cette  forme  nouvelle  > 
premièrement  les  articles  dont  on 
n'ufoit  point  fous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  le 
Serment  de  Louis  fon  frère ,  qui  dott 
(crenotre  règle  en  ce  qui  regarde  le 
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TÎeax  Roman ,  comme  étant  la  feule 
pièce  qui  nous  en  foit  demeurée.  Ou- 
tre li  qui  fe  dit  d'abord ,  &  qu'on  fie 
fcrvir  aux  deux  genres  &  aux  deux 
nombres ,  on  die  auffi  le  ^  la  y  les  ,  fé- 
lon la  différence  du  mafculin  &  du 
féminin  ^  dufingulier  &  du  pluriel. 
Cela  fe  voit  dans  le  Code  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  qui  eft,  après 
le  Serment  de  Louis  3  le  plus  ancien 
monument  de  notre  langue.  Le  feul 
titre  de  ce  Code  fait  foi  de  ce  que 
le  dis  :  le  voici ,  fi  ma  mémoire  ne 
me  trompe.  Ce  font  les  leis  &  les  cuflu- 
mes  *  que  li  Rets  jrilliam  grantut  a  tut  •  Que  le 
le  peuple  de  Engleterre ,  après  le  conquefi  i^lJl^^",!!;^, 
de  la  terre.  Où  vous  voyez  le  y  la  ,  les  >  da  par  grâce 
cnufageauffi-bienque//.  L'/l'^^^Ji 

Au  refte  ,  fi  vous  me  demandez 
pourquoi  notre  langage  n'eut  point 
d'articles  au  commencement,  &  qu'il 
en  eut  dans  la  fuite;  je  n'ai  point  d'au- 
tre raifbn  à  vous  en  rendre,  finon  que 
le  Roman  étant  un  Latin  corrompu,il 
fuivit  d'abord  le  génie  de  la  langue 
Latine  ,  qui  n'a  point  d'articles  ;  & 
qu'étant  devenu  le  langage  d'un  peu- 
ple forti  de  Franconie  ,  il  prit  peu  à 
peu  des  articles ,  à  Timitation  de  la 
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langue  Tudefquc  ,  qui  en  a  de  pro- 
pres ,  auffi-bien  que  là  langue  Grec- 
que ,  &  que  la  langue  Hébraïque. 
J'entends  de  plus  par  cette  nouvelle 
forme  du  langage  les  terminaifons 
ui  font  différentes  du  Latin.  Ce  qui 
e  fît  en  retranchant ,  en  ajoutant»  en 
tranfportant  quelque  lettre  dans  les 
mots.  Ainfî ,  par  exemple ,  au  lieu  de 
Deus  &  àiamor^  on  vint  à  direDf» , 
Diex  y  Dieux  ;  amur  ,  amors ,  amours^ 
Comme  il  n^  avoit  rien  de  réglé  ni 
de  bien  établi  dans  la  langue ,  ces 
mots  fe  dirent  indifféremment  pen- 
dant plufîears  règnes,  &  feconférve- 
rent  mênie  avec  Dieâ  &  am^tir ,  qui 
vinrent  après.  On  fit  dcmùri,  mûrir  y. 
&  enfuite  mourir  :  à'occideret  occire  i 
qui  a  duré  fi  long-temps.  Le^  autres 
mots  fe  formèrent  â'peu  près  demcme. 
Temsp ,  nom  y  fin ,  an ,  mort ,  corps  ygensy 
6c  la  plupart  de  nos  monofyllabes,rcU 

3ue  nous  leis  avons  aujourd'hui ,  font 
e  ce  temps-là  ;  car  les  mors  d'une 
fyllabe  ont  été  faits  plutôt  ^ue  les  au-* 
très  ,  &  n'ont  pas  changé  comme  les 
autres  dans  les  diverfes  révolutions 
de  la  langue  ;  fi  ce  n*eft  en  ce  qui  re- 
garde l'orthographe ,  qui  n*à  pas  toiah 
jours  été  la  même» 
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Ce  fut  auffi ,  ce  me  fcmblc  ,  alors 
u*on  inventa  notre  e  féminin  ,  ou 
n  moins  qu'on  l'ajoura  à  pluHeurs 
mots  pour  en  rendre  le  fon  plus  doux 
&  plus  agréable  \  de  forte  gu'au  lieu 
àiùm  ,  &  dWrir ,  qu'on  difoit  dans 
les  premiers  temps  >  on  dit  home  y  Se 
êccire  dans  la  fuite. 

Vous  voyez  qu'en  retenant  les 
mots  Latins  >  nous  nous  fommes  dé- 
faits de  la  terminaifon  Latine ,  qui 
eft  demeurée  aux  Italiens  &  aux  Ef- 
pagnols  :  en  quoi  ils  font  comme  des 
cfclaves  >  qui  portent  toujours  la 
marque  &  les  livrées  de  leur  maître  : 
au  lieu  que  nous  fommes  comme  des 
perfonnes  oui  jouiifent  d'une  entière 
liberté.  Enotant  à  notre  langue  cette 
reifemblance  (ènfible  que  fes  voifines 
ont  avec  te  Latin  ,  nous  npus  fommes 
fait  en  quelque  façon  une  langue  qui 
a  plus  l'air  d  avoir  été  formée  par  un 
peuple  libre  y  que  d'être  née  aans  la 
fervitudé.  C*eft-â-dire ,  interrompit 
Arifte  en  riant  >  que  nous  avons  fait 
comme  ces  hommes  de  fortune  ,  qui 
cachent  aux  autres  &  à  eux  -  mêmes 
ce  qu'ils  font ,  en  déguifant  le  nom? 
de  but  famille  ^   parcequ^il  leur 
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reproche  la  baflTeffè  de  leur  naiffancCr 

Je  m'imagine  encore ,  dit  Eugène , 
que  dans  les  premiers  voyages  d'ou- 
tre -  mer  les  François  prirent  des 
Grec^  plufieurs  mots  qu'ils  accommo- 
dèrent à  leur  langage  ,  &  qu'ils  imi- 
tèrent en  quelque  chofe  le  tour  &  l'é- 
conomie de  la  langue  Grecque  v  &  de 
là  vient  probablement  la  conformité 
qu'a  notre  langue  avec  le  Grec ,  plu- 
tôt que  des  colonies  que  lesPhocen- 
ks  plantèrent  à  Marfeille ,  avant  que 
les  Romains  fe  rendiflcnt  maîtres  des 
Gaules.  Je  vous  dis  mes  conjectures , 
&  je  ne  prétends  pas  vous  obliger  i 
me  croire  fur  ma  parole.  Si  vos  cott* 
jedurcs  ne  font  vraies ,  dit  Arîffe^ 
elles  font  au  moins  vraifemblables  > 
&  c'eft  beaucoup  que  de  deviner  rai- 
fonnablement ,  dans  des  chofes  aufli 
obfcures  que  font  celles-là. 

Quoi  qu'il  en  foit,  reprit  Eugène  9. 
il  eft  certain  que  ,  fous  le  règne  de 
Louis  le  jeune ,  la  langue  étoit  for- 
mée félon  les  règles  de  laGram maire: 
car  on  commença  dès-lors  à  écrire  en 
Roman  ,  au  rapport  de  Fauchct  &  de 
du  Verdier  ;&  vous  favez  que  la  pre- 
mière marque  d'iiae  langue  fdixc  eft 
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d'être  capable  de  ftylc ,  &  de  forcir 
des  bornes  du  difcours  familier ,  où 
toutes  les  langues  font  renfermées 
dans  leur  naidance. 

Au  refte ,  cette  langue  qui  avoit 
fes  mots ,  fes  articles,  les  inflexions  de 
Ces  noms  &  de  fes  verbes ,  Ces  phrafes 
&  fa  fyntaxe ,  étoit  comme  un  enfant 
au  berceau  qui  n'a  pas  la  force  de  fe 
fourenir,  &  qui  ne  fait  que  bégayer. 
Elle  fe  fortiHa  un  peu ,  &  elle  prit 
lelTor ,  pour  parler  ainfi  ,  fous  le  rè- 
gne de  Philippe  Augufte.  Comme  ce 
Prince ,  véritablement  augufte  par  la 
grandeur  de  fon  courage  Se  par  celle 
de  (on  génie  ,  n'aimoit  pas  moins 
les  Lettres  que  les  Armes  -,  on  s'ap- 
pliqua plus  aux  Sciences  fous  fon  rè- 
gne ,  qu'on  n'avoir  fait  fous  les  rè- 
gnes de  fes  prédéceffeurs  ;  &  enfuitc 
on  prit  plus  de  foin  du  langage.  Les 
Poctesjqiii  parurent  alors  fous  le  nom 
de  Trouvères  Se  de  Jongleurs  ,  furent 
les  premiers  qui  ôrerent  à  l'ancien 
Roman  ce  qu'il  avoit  de  plus  groffier 
&  de  plus  barbare  :  car  les  Poètes,  en 
tout  pays  j'ont  toujours  le  plus  con- 
tribuée pdirles  langues. 

Les  Auteurs  qui  vinrent  après  fou^ 
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faint Louis,  &  fous  Philippc-Ie-Bel , 
commcnccrent  à  orner  un  peu  la  lan- 
gue :  vous  jugez  bien  que  ces  pre- 
miers ornemcns  furent  fort  fimples 
dans  un  llecle  où  rcgnoit  la  fimplici- 
té.  Mais  enfin  ,  tout  fimples  qu'ils 
étoient ,  ils  ne  laifibient  pas  d  erre 
des  ornemens.  Le  plus  célèbre  d'en- 
tre ces  Auteurs,  &  celui  à  qui  notre 
langue  doitfes  premières  beautés,  fut 
'  Jean  de  Mcun ,  furnommé  le  père  & 
l'inventeur  de  l'Eloquence  Françoi- 
fe.  Le  Romande  la  Rofe^c^*\\  continua 
après  la  mort  de  Guillaume  de  Lor- 
ris,  eft  le  premier  livre  François  qui 
a  eu  quelque  réputation.  Il  fut  eftimé 
non   feulement  pour  l  élégance  du 
ftyle  ,  mais  auffi  pour  le  fonds  de  la 
doârrinc  ;  car  on  y  a  cherché  des  myf- 
ceres  qui  pafTent  la  galanterie ,  &  â 
quoi  probablement  TAuteur  ne  pen- 
Ùl  jamais.  :  mais  il  eft  toujours  des 
chercheurs  d'allégories ,  comme  des 
chercheurs  de  pierre  philofophalc. 

La  langue  fe  purifia  beaucoup  vers 
le  milieu  du  règne  de  Philippe  de 
Valois ,  témoins  les  Regiftrcs  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  I^ris ,  oà 
l^on  voie  une  coiiftittâion^  anc  pu- 
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recé  qui  approche  de  notre  âge  j  ou 
du  moins  de  l'âge  de  nos  pères. 

Ces  heureux  commencemens  eu- 
fenc  une  fuite  encore  plus  heureufe 
fous  le  règne  de  Charles  VII.  Alain 
Charcier»  fon  Secrétaire,  qui  étoitun 
laid  homme ,  &  un  bel  efprir ,  ajouta 
de  nouvelles  grâces  a  la  langue  :  Ce 
qui  ie  fit  furnommer  a  fon  tour  le  pè- 
re de  l'éloquence  Françoife.  C'eft  lui 
que  *  Marguerite  d'Ecofle  baifa  un  !  ^"«  *wic 
|our  en  pailanc  par  une  Salle  ou  il  Dauphin , 
éroit  endormi  :  vousfave:^  Thiftoire  ,  *î"!  *'"^  «*5" 
&  ce  que  répondit  la  Princefle  aux  xi" 
Dames  de  fa  fuite  ,  qui  trouvoienc 
étrange  qu  elle  eût  baifé  un  homme 
fi  laid.  Je  u  ai  pas  haifé  fh^rrnnt ,  dit- 
elle  ,  fai  haife  feulement,  U  bouche  d'oà 
il  eft  forti  tantde  belles  paroles. 

Depuis  ce  temps-là  la  pureté  de  la 
langue  augmenta  toujours  de  plus  en 
plus,  avec  la  politefTe  des  mocturs.  On 
vit  peu  à  peu  difparoitre  la  barbarie 
des  premiers  ficelés.  Le  langage  per* 
dit  même  ,  à  la  fin ,  fon  nom  de  Ro- 
man ,  comme  les  fleuves  perdent 
quelquefois  leur  premier  nom  , 
quand  ils  font  éloignés  dç  leurfource. 
itxegardecles  languQS  de  cç  cptér 
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là  y  dit  Arifte  ,  elles  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  rivieres,qui  chan- 
gent à  mefure  qu'elles  coulent ,  & 
.  qui  font  en  quelque  façon  différen- 
tes d'elles  -  mêmes  ,  bien  qu'elles 
aient  toujours  le  même  rivage  &  le 
même  lir.Les  langues  ,  reprit Euge-^ 
ne  ,  reflèmblent  encore  affez  aux 
eaux  minérales,  qui  prennent  la  tein- 
ture &  les  qualités  des  lieux  par  où 
elles  pa(renf,&  de-là  vient,  que  com- 
me dans  les  guerres  du  Levant  notre 
langue  prit  be'aucoup  de  la  langue 
Grecque ,  elle  prit  auffi  quelque  cho- 
fe  de  k  langue  Italienne  dans  les 
guerres  d'Italie.  Les  affaires  que  les 
François  eurent  au-delà  des  monts, 
fous  Charles  VIII.  fous  François  I.  & 
fous  Henri  II.  firent  qu'il  fc  mêlai 
tîotre  langage  quelques  locutions 
étrangères. 

Au  rcfte  les  chofes  changèrent 
beaucoup  fous  les  règnes  de  ces  deux 
derniers  Rois.  Les  beaux  efprits  qui 
fe  rencontrèrent  en  foule  à  la  Cour , 
depuis  que  François  I.  eut  rétabli: 
les  Belles  Lettres  &  les  beaux  Atts  » 
entreprirent  tout  de  nouveau  de  po- 
lir la  langue.  Ils  commencèrent  j^c 

réformer 
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Tcformcrpluficurs  mots  vulgaires  qui 
Croient  demeurés  Latins  avec  une 
fimple  rerminaifon  Françoife.  Ils  les 
accomnioderent  à  l'air  de  notre  na- 
tion ,  ou  ils  tes  abandonnèrent  tout  i 
fait  :  ils  abolirent  auflî  les  termes  qui 
leur  fcmblcrcnt  trop  rudes ,  ou  ils  y 
paflcrent  la  lime  pour  les  adoucir.  Ils 
firent  même  des  mots  nouveaux  en 
la  place  de  ceux  qu'iU  avoient  ôtés. 
Enfin  ils  donnèrent  à  la  langue  un 
<araâerc  d  efcgancc  &  de  doctrine 
qu  elle  n  avoir  point  auparavant ,  en 
1-enrichiflfant  des  dépouilles  de  la 
Grèce  &  de  l'Italie.  Amyot ,  Joachim 
du  Bellay  &  Ronfard  curent  le  plus 
de  partâ  ce  changement:  mais  tout 
ce  que  firent  ces  grands  Maîtres  ne 
fut  qu'une  ébauche  ,  dont  les  traits 
furent  effacés  ou  corrigés  dans  les 
règnes  fuivans.  Defportes ,  du  Per- 
ron ,  Malherbe ,  CocfFeteau  réforme- 
•'rent  le  langage  d' Amyot ,  de  du  Bel- 
lay &  de  Ronfard ,  comme  Amyot , 
du  Bellay  &  Ronfard  avoient  réfor- 
mé le  langage  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés.  Çoëffeteau  tient  le  premier 
rang  parmi  ces  premiers  réforma- 
tcuiis  :  il  embçllit  fort  la  langue  >  8c 
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le  ftyle  de  fon  Hiftoire  Romaine  Scm- 
bloic  fi  pur  à  Vaugelas ,  qu'il  ne  pou- 
voir prcfquc  recevoir  de  phrafe  qtii 
n'y  fut  employée  -,  &  qu'a  fon  juge- 
ment )  fi  nous  en  croyons  Balzac  ,  il 
tij  avoit  point  de  falut  hors  C Hiftoire 
Romaine  ,  non  flus  que  hors  lEglife 
Romaine. 

Après  tant  de  réformations,  la  lan- 
gue ne  laifla  pas  de  changer  encore 
vers  le  milieu  du  dernier  règne.  Bal- 
xac  fut  le  principal  Auteur  de  ce 
changement  ,  ^n  donnant  à  notre 
langue  un  cour  &  un  nombre  qu'elle 
n'avoir  point  auparavant.  Il  fie  à  peu 
près  comme  ces  habiles  Archi telles  9 
qui  changent  &  qui  ajoutent  quelque 
chofe  à  un  fuperbe  bâriment  pour  le 
rendre  régulier  :  nous  devons  à  ce 
grand  homme  le  bel  arrangement  de 
nos  mo^s  »  6c  la  belle  cadence  de 
nos  pmodes. 

Celui  qu'on  a  accufé  fi  injufte- 
ment  d'avoir  voulu  bannir  Car  de 
notre  langue  contribua  peut-être  au- 
tant que  Babac  à  la  rendre  non  feu- 
lemenc  nombreufe  &  magnifique  > 
mais  cxaâe  &  raifonnable.  Ceft  i  ce 
fcétendu  enaenû  de  Cér  que  nooâ  de- 
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Tons  en  partie  le  banniflfcmcnt  du  ga- 
limatias &  du  PhebuS}  que  Nerveze  5c 
des  Efcuteaux  avoient  autrefois  in- 
troduits à  la  Cour.  Il  fut  le  premier 
gui  fe  déclara  pour  la  pureté ,  &:  qui 
enfeigna  comment  il  falloir  accorder 
le  beau  ftyle  avec  le  bon  fens.  Entre 
les  autres  Académiciens»  qui  travaille** 
renr  fur  le  même  plan ,  Vaugelas  s  ar«* 
lacha  particulièrement  à  établir  U 
iietreté  du  ftyle ,  Se  à  régler  la  langue 
félon  la  façon  de  parler  des  meilleurs 
Ecrivains  du  temp$,&  des  plus  honnê- 
tes gens  de  la  Cour.  Enfin  les  change^ 
mens  qui  fe  font  faits  depuis  trente  ans 
ont  fervi  de  dernières  difpoûtions  â 
<:ette  pcrfedion ,  où  la  langue  Fran- 
•çoife  devoir  parvenir  fous  le  règne  du 
plus  grand  Monarque  de  la  terre. 

Vous  voyez  bien  que  le  change* 
ment  n'a  rien  gâté ,  &  qu'on  a  tort 
de  nous  rejprocher  notre  mconftance 
fiir  le  chapitre  du  langage.  C'eft  là 
le  cours  ordinaire  des  chofes  hu- 
maines ,  &  particulièrement  des  lan^ 
gaes  vivantes.  L'Italien  &  l'Efpagnol 
DQt  changé  à  leur  tour  ^  nonobftant 
toute  la  fermeté  dont  fe  piquent  les 
JtsUeiis    Çc  les  Efpagnols.  L'un  ^ 

H  ij 
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Taiitre  n'étoient  à  fa  naiflfance  qa*an 
jargon  qui  faifoit  pitié  -,  &  ce  ne  fut 
qu'en  changeant  qu'ils  devinrent  ce 
qu'ils  font  aujourd'hui.  Il  eft  vrai 
que  ces  deux  langues  ont  été  plutôt 
faites  que  la  langue  Françoife  :  mais 
cela  ne  leur  donne  aucun  avantage 
■fur  elle.  Les  ouvrages  qui  font  le  plu- 
tôt achevés  ne  font  pas  les  plus  par- 
faits :  la  nature  eft  des  fiecle^  en- 
tiers à  former  l'or  &  les  pierres  pré- 
cieu  fes. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  langue  Ef- 
■pagnole  &  la  tangue  Italienne ,  lef- 
•quelles  font  nées  de  la  confufion  des 

Fcuplesqui  fe  font  rendus  maîtres  de 
Efpagne  &  de  l'Italie  ,  ne  langui- 
rent pas  long-temps  dans  les  foiblcfles 
de  l'enfance  :  elles  devinrent  capables 
de  quelque  chofe  prefque  auffi-tôc 
qt^elles  furent  nées ,  pareilles  en  cela 
à  ces  rivières  qui  font  navigables  à 
'leur  fpurce.  En  un  mot ,  elles  parvin- 
rent en  aflez  peu  de  temps  au  comble 
de  leurperfeârion  :  mais  auflî,  bien 
loin  de  fe  purifier  toujours  de  plus 
en  plus,  comme  la  nôtre  ^-elles  fe  font 
gâtées  peu  à  peu,v  ou  du  moins  elles 
ivnt  déchues  de  leur  prenucre  pureté-: 


IL  ENTRETIEN.  173 
de  forte  qu'elles  ne  font  pas  fi  pures 
préfemement  ,  quelles  étoienc  aux 
fiecles  paffés.  Pour  ce  qui  regarde 
l'Efpagnol ,  les  Lettres  de  Guc>tarre  , 
tMifio'ne  de  Mariana  ,  routes  les  Oeu^ 
vres  de  fainte  Thérçfe  ,  de  Ribade- 
neira  &  de  Grenade ,  ont  une  netteté 
&  une  élégance  que  les  livres  nou- 
veaux n'ont  point.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  ritalien  ,  je  connois  peu  d'Au- 
teurs modernes  de  delà  les  Monts  5 
qui  vaillent  les  Villani,  les  Pctrarques 
&  les  Boccaces.  Cela  vient  apparem- 
ment de  ce  que  les  chofes  qui  acquie* 
icnt  bien-tôt  leur  perfeâ:ion  rom- 
bent  bien-tôt  en  décadence.  Ainfi  les 
fruits  avancés  ne  font  pas  de  garde  » 
&,  les  femmes  vieillifTent  plutôt  que 
les  hommes.  Au  contraire  ,  ce  qui  fe 
fair  avec  beaucoup  de  temps  ,  dure 
auffi  beaucoup  de  temps  ;  &  c  eft  tt 

3  m  m  aflure  en  quçlque  façon  de  la 
urée-dc  notre  langue. 
:  Si  elle  eft  dans  fa  perfeâiion  ,  dit 
Arifte  ,  je  meurs  de  peur  qu  elle  ne 
fe  corrompe  bien-tôt  \  car  il  me  fem- 
ble  que  les  chofes  ane  font  jamais"|)lus 
près  de  leur  ruiiie ,  que  quand  elles 
iwt  arrivées  au  plus  haut  point  où 
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elles  peuvent  monter»  Je  pourroîs 
vous  citer  là-deflus  un  aphorifmc 
d'Hippocrate ,  &  plus  d  une  fentence 
de  Seneque  :  mais  je  me  contente  de 
vous  citer  l'exemple  de  la  languç  La- 
tine. Ne  dégénéra-t-elle  pas  en  moins 
de  rien  de  fa  première  noblefle?  N'eut- 
elle  pas  la  même  fortune  que  la  gran- 
deur de  l'Empire  Romain  ,  qui  sfaf- 
feiblit  toujours  depuis  le  fiede  d'An* 
gufte  \  Dès  le  règne  de  Néron  le  ftyle 
changea  tout  à  fait.  Quintilien  avoue 
que  de  fon  temps  il  n'y  avoir  prefque 
nulles  traces  de  l'ancienne  pureté  :  & 
vous  favez  que  Tcrtuilien  reprocha^ 
y?ftnnoncWx  Romains,  dans  1* Apologie  qu^il 
i)roavi8  rc-  préfcnia  à  l'Empereur  Scvere ,  qu'iU 
TêrtuU^A^pl  n  avoient  rien  retenu  de  leurs  ancê- 
tres 3  non  pas  même  le  langage. 

Je  fais  rout  cela ,  reprit  Eugène  % 
te  je  (ais  déplus  que  la  belle  Latini- 
té fc  feroit  perdue  entièrement  après 
la  deftrudtion  de  TEmpire  Romaiai 
fi  elle  n'avoir  été  confervée  dans  les 
bibliothèques  des  Curieux.  Néan- 
moins je  ne  puis  m'imaginer  que  no- 
tre langue  ait  jamais  de  fi  funeftes 
ftvantures  :  je  croirois  plutôt  ,  $*it 
fQ*éroit  permis  de  faire  fon  horofco?^ 


ce, 
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pe  ,  qu  elle  fera  toujours  florifTante. 
Ce  n  eft  pas  ,  concinua-r-il ,  que 
€C%  forces  de  révolutions  ne  (oient 
ftflèz  naturelles  j  mais  ceft  que  la  lan« 
gue  Françoife  a  quelque  chofe  de 
iui^tier  &  d'extraordinaire  ,  qui 
dofU  la  préferver  de  la  corruption  à . 
fiiquelle  les  autres  langues  font  fujet- 
tes.  Nous  favons  que  la  langue  La- 
nac  fixe  altérée  d'abord  par  le  mê*- 
*^kngede  tant  de  nations  diverfes,  qui 
étoient  tributaites  ou  fujet tes  des  Ro- 
nains. ,  &  que  la  curiofité  ^  le  com^ 
merce  ,  ou  d'autres  raifons  àttiroienc 
feuvent  à  Rome  *>  qu'enfui  te  elle  fe 
corrompit  tout  à  fait  par  les  invafiofis 
ics  Goths  ôc  des  autres  peuples  du 
Norc  *,  Se  qu'enfin  l'ufage  s'en  perdit 
infenfiblement  après  que  les  Lombards 
fe  furent  emparés  de  l'Italie. 

Voilà  les  véritables  caufes  de  la 
décadence  &  de  la  perte  entière  de 
la  langue  Latine.  Mais  »  pour  peu  que 
Yous  y  fafliez  de  réflexion  ,  la  langue 
Françôife  n'a  rien  de  pareil  à  crain- 
dre. Car ,  en  premier  lieu,  lapafHon 
^iie  tous  les  autres  peuples  ont  pour 
ftlle  nous  peut  prefque  alTurer  qu'ils 
m'y  donneront  aucune  atteinte  »  £i 

H  mj; 
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re^périence  nous  fait  voir  que  les 
nations  différentes  qui  abordent  de 
tous  côtés  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me oublient  plutôt  leur  langue  na- 
turelle, qu'elles  ne  corrompent  lanc- 
trc.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas  d'appa- 
>  lence  qu'une  Monarchie  qui  n'a  poinc 
changé  depuis  fon  ctabliflement  de- 
vienne jamais  la  conquête  des  étran- 
gers. L'étoile  de  notre  grand  Mo- 
narque promet  à  la  France  une  for- 
tune toute  contraire  ;  &  je  ne  fais 
quelle  infpiratîon  me  dit  que  les  Lys 
oui  viennent  du  Ciel  >  bien  loin  de 
ic  flétrir  dans  le  champ  où  ils  font 
l^aniés ,  fleuriront  un  jour  par  toute 
la  terre. 

-     Quand  vos   prophéties  feroient 
vraies ,  dit  Arifle  ,  il  ne  s'enfuit  pas 

Suc  notr^  langue  demeure  toujours 
ans  l'état  où  elle  eft  préfêntement. 
Vous  avez  raifon  ,  répliqua  Eugène  : 
car  encore  que  nous  n'ayions  rien  à 
craindre  du  côté  des  caufes  étran- 
gères. ,  le  feul  caprice  des  hommes 
eft  capable  de  faire  quelques  change- 
mens  dans  le  langage.  C'eflla  nature 
des  chofes  vivantes  ,  de  changer  do 
«emps  en  temps  \  &  s'il  y  a  quelques 
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Lingues  modernes  qui  ne  changent: 
point  ,  elles  doivent  être  comptées 
encre  celles  qui  font  mortes.  Je  ne. 
prétends  donc  pas  que  ki  nôtre  ne, 
change  point  du  tout  ;  mais  je  pré- 
tends que  les-changemens  qui  s  y  fe- 
ront dans  la  fuite  des  fiecles  ne  fe- 
ront pas  plus  eHentiels  ni  plus  remar-* 
quables  ,  que  ceux  qui  s  y  font  faitsi 
depuis  çrenteans  j  je  veux  dire  qu'ils- 
n'altéreront  point  le  fonds  de  la  lan- 
gue.. Il  y  aura  toujours  la  même  naï- 
veté, la:  même  clarté,,  le  même  or- 
dre ,  &  le  même  tour  dans  le  ftyle- 
Quelques  mots  &  quelques  façons  dé- 
parier pourront  s'établir  ou  s'abolir  ,, 
félon  la  bizarrerie  de  Tufage  :  mais, 
ce  changement  fera  tout  au  plus  com- 
me une  légère  maladie  qui  arrive  dans* 
la  force  de  1  âge,  &  qui  ne  change 
ni  le  tempérament  ni  l'humeur  -,  ou. 
plutôt  il  fera  de  notre  langage  com-p- 
me  de  nos  modes.. 

A  la  vérité  nos  modes  changencr 
dç  temps  en  temps  :  mais  avcz-vous. 
pris  garde  q^ie  ces  changemens  nei 
von.t  pas  tant  à  L'effentiel  des- habits  y^ 
qu!aux  ajrftemensî&  à  la  petite-oie  ïk 
ïkgfuis.que  les  vieilles  modes  ont  ét4' 

H  V.' 
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bannies  avec. le  vieux  langage,  ona^ 
porté  en  France  des  étoffes  &  des  ru- 
bans  de  toutes  façons  &  de  toute* 
couleurs  j  on  a  refTerré  ou  élargi  les 
chauffes ,  félon  qqe  la  fantaiiie  en  a: 
pris  -,  on  a  donné  mille  formes  aux 
cîollets  &  aux  chapeaux  :•  mais  on  ne 
s'elB:  point  avifc  de  porter  des  robes  à 
la  Romaine  ,  ou  des  veftcs  à  la  Per- 
fane  -,  on  n'a  point  quitté  le  chapeauu 
pour  prendre  le  turban  des  Turcs ,. 
ou  le  bonnet  des  Polonois  v  les  frai- 
fes  mêmes  ,  les  collets  montés  ,  Ic^^ 
vertugadins  ne  font  point  revenus  ,. 
&  apparemment  ils  ne  reviendront^ 
jamais  ,  parcequ'ils  font  contraires^ 
i  cet  air  libre  ,  propre  &  galant  dont 
on  s'habille  depuis,  plufieurs  années ,» 
Se  qu'on  a  foin  de  conferver  avec  rou- 
tes fortes  d'habillemens.  Difons»  auflS ,, 
pour  ce  qui  regarde  la  langue  ,  que- 
fe  Nervezc  ,  le  galimatias  &  le  Phc-- 
bus  ne- reviendront  point ,  par  la  rai* 
Ion  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à- 
cet  air  facile,  naturel  &raifonnable  ,- 
l|ui  eft  le  caraftcre  de  notre  nation  %. 
de  comme  l'àme  ât  notre  langue. 

Il   feroit  inutile  ,.  dit  Arifte  ,   de- 
itous  conteftet  une  chofe  qui  ne  peur. 
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2tre  décidée  que  quand  nous  ne  fe^ 
rons  plus  au  monde  ,  &  dont  la  po« 
ftérite  feule  fera  juge.  11  vaut  mieux , 
éontinua*t-il ,  vous  en  croire  fur  vo* 
tfe  parole  >  que  de  vous  contredire 
jïiaUà-propos.  Vous  en  croirez  ce 
^'il  vous  plaira  ,  repartît  Eugène  : 
je  pourrois  bien  me  tromper  dans 
mes  conjedhires  y  &  après  tout  je  ne 
vois  pas  alTez  clair  dans  l'avenir  pour 
répondre  de  ce  qui  arrivera  dans  mille 
ans. 

Pour  moi ,  dit  Arifte  ,  je  fuîs  d'a- 
vis que')  fans  nous  mettre  en  p^ne  de 
ce  que  deviendra  un  iout  notre  lan- 
gue ,  nous  tâchions  de  la  bien  fa- 
voir  telle  qu'elle  eft  préfenrement. 
Ce  n'eft  pas  une  petite  entreprifç  , 
répliqua  Eugène  :  on  a  mis  lès  chofcs 
à  un  tel  point ,  que  plus  on  étudie  le 
François  ,  plus  il  y  a  en  quelque  fa- 
çon à  apprendre  :  la  pureté  >  la  net- 
teté ,  Texaftitude  &  le  beau  tour  ,, 
coûtent  infiniment  :  tout  cela  deman- 
de une  grande  étude  &  un  grandi 
travail. 

J'en  demeure  d*accord,  dît  Ariftcir 
mais  une  langue  aufllî  belle  que  la^ 
nôtre,.  aiouta*t-il.y,mérfte  bien  queli^ 

H.  vj. 
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que  application  &  quelque  foin.  Jcx 
pardonne  aux  Italiens  &  aux  Efpa- 
gnols  de  ne  Tétudier  pas  à  fond ,  maia 
je  ne  puis  le  pardonner  aux  François  , 
fur  tout  à  ceux  qui  ont  de  la  difpofî- 
tion  &  du  naturel  pour  les  'langues^ 
N  eft-ce  pas  une  cnofe  ridicule ,  dé 
cultiver  foigneufemcnt  les  langues 
étrangères  ,  &  de  négliger  fa  langue, 
aaturelleî  d'entendre  parfaitement  le. 
Grec,  le  Latin  ,  l'Italien,  TEfpagnol  v 
èc  de  ne  favoir  ni  parler ,  ni  écrire 
poliment  en  François.. 

Que  faut-il  faire  ,  dit  Eugène ,  pouç 
bien  parler  ,.&  pjour  bien  écrire }  Vous 
le  favez  mieux  que  moi  ,  répondit 
Aride  ,.&  c'eft  à  vous  à  m'apprendre 
ce  que.  vous  avez,  ftit  pour  cela.  K. 
vous  dire  la.  vérité  ,.  reprit  Eugène  ^ 
jp  dois  le  peu  que  je  fais  au  commerce 
des  honnêtes  gens,&à  la  lefturc  de^ 
bons  livres.  Ce  font  ,.à  parler  en  gé- 
néral, les  deux  voies  qu'il  faut  tenir , 
ce  me  femble  ,  pour  favoir  bien  la 
i^ngue  Fr.ançoifc  :.  l'une  ne.flifSt  pas 
uns  Fautrc.  Eh  fréquentant  les  per- 
ijojHics^  polies  ,  ôn-pren.d  infenfible- 
igften.tjp  ne  fais  quelle  teiwture  de  po- 
Êfi^  que  les  livi'^s  ne.  dcnneot  £oinf  i^^ 
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Ç8  n*cft  çueres  qite  dans  les  bclley 
converfàtions  qu'on  apprend  à  parler 
noblement  &  nacureliement  tout  en- 
fcniblc.  Mais  auffi  ce  n'cft  guercs  que- 
dans  les  bons  livrer  qu'on  apprend* 
â' parler  jufte,  &  felontoutes  les  règles, 
de  larr..  Ceux  qui  ne  font  que  lire ,. 
&qui  ne  voient  point  le  beau  monde, 
ne  font  pas  aflèz  polis  ,  &  n  ont  pas. 
pour  l'ordinaire  cet  air  aifé  &  na- 
turel ,  qui  eft  fi  fort  à  là  mode  ^  &  ceux 
qui  ne  tifent  point  du  tout ,  ou  qui' 
lifent  fans  nulle  réflexion  ,   comme 
quelques  gens  de  la  Cour  qui  paflcnr 
toute  leur  vie  daus  les  cercles  Se  dans- 
lès  ruelles  ,  ne  font  pas  fort  exadts  :• 
â  peine  peuvent-ils  écrire  un  biller, 
qu'ils  ne  faflTeht  quelque  faute  con* 
tre  la  pureté  ou  contre  la  netteté  du: 
ftyle. 

Mais  puifque  là  re(îbure  eft  fi'né- 
ceffaire  ,  reprit  Arifte  ,  que  faut-il' 
lîre  pour  bien  favoir  notre  langue  V 
Je  voudrois ,  répondit  Eugere  ,  qu'on: 
lut  d'abord  Vaugelas  :  fcs  Remar- 
ques font  pleines  de  mille  réflexions- 
qui  donnent  une  véritable  idée  de- 
&.  Langue  :  elles  contiennem  ^refquct: 
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Boutes  les  règles  qui  peuvent  kxvif 
pour  bien  parler  &  pour  bien  écrire^ 
Son  Quinte-Curce  eft  un  modèle  fur 
fequel  on  peut  fe  former  fiiremenr. 

Il  faut  lire  fialzac  :  car  il  ade  grandes^ 
beautés»  &  on  apprend  beaucoup  ca 
le  lifant;  mais  il  ne  faut  pas  trop  1  imi-^ 
ter.  II  eft  àifc  de  parler  mal ,  en  voû- 
tant parler  audi-bien  que  lui. 

Quoique  le  ftyle  de  Voiture  ne  foir 
pas  toujours  fort  cHâtié ,  parcequit 
n  a  jamais  reyû  fes  ouvrages ,  &  que 
ce  n'eft  pas  lui  qui  les  a  fait  impri- 
mer 'y  la  lefture  de  fes  Lettres  rie  laiflc 
pas  dette  fort  utile.  Si  on  n'y  trouve. 
pas  k  même  pureté  du  langage  ,  on  y 
crouvc  une  naïveté  &  une  délicatefle 
<çii  ne  fe  rencontrent  point  par  tout 
ailleurs. 

La  Defenfe  de  Voiture  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  Coftar  :  fes  autres  livres 
ne  (ont  pas  fi  fins  ni  fî^  correds  que 
celui-là. 

Tout  ce  que  la  Chambre  &  d'Ablan- 
court  ont  mis  en  lumière  mérite  fort 
d  ctte  lu.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
nous  cuflions  les  Lettres  du  Secré- 
taire de  TAcadémic  :.  car  il  ne  fort: 


ïr. entretien:,    t^^ 

^en  de  Tes  mains  qui  ne  foie  fini  ;  Se 
iiy  z  dans  cour  ce  qu'il  fait  un  certain; 
air  d'honnête  homme  qui  me  plaît 
itifinimenr*. 

Nous  avons  attendu  long^rcmps  les^ 
0euvres  d'un  Académicien  que  ler 
plus  favans  dans  la  langue  cd^ful- 
rent  comme  leur  oracle  :  elles  paroif- 
ifent  enfin  ;  &  il  ne  faudroic  prefque- 
que  ce  livre  li  pour  apprendre  i- 
bien  écrire..  Les  Plaidoyers  >.  qui  en 
Bjnt  la  principale  partie  ,  ont  les- 
vraies  beautés  de  l'éloquence  Fran- 
çpifc  i  &  quand  l'Auteur  ne  donne- 
itoit  point  au  Public  la  Rhétorique: 
qu'il  a  promife ,  nous  n'aurions  riem 
ilui  demander  après  le  préfent  qu'ifc 
lions  a  fait. 

Que  penfez-vous  ,  dit  Arifte  ,  dcs^ 
Sentimens  de  r Académie  fur  le  Cid? 
C'eft  ,  a  mon  avis ,  répliqua  Eugène  ,, 
un  ouvrage  achevé  en  fon  genre  :  le 
nom  que  ce  livre  porte ,  &  l»ps  mains^ 
par  lelquellcs  il  a  pafTé  avant  que  de- 
voir le  jour ,  le  doivent  faire  eftimer 
lie  tout  le  monde. 

VHiftoire  de  r  Académie  Françoife 
cft  un  des  livres  François  que  j'eftime- 
lit  plus.- Outre  le  bon  fens  &:  la  po- 


fS4.  LA  LANGVE  FRANq^ 
UxefTe  qui  y  régnent  par  tout,  TAih* 
ttur  y  a  joint  enfemble  la.  facilité  &. 
Texaftitude.  L^  Difcaurs  qua  le  me-, 
me  Auteur  a  compofé  fur  les  Oeuvres, 
dç  Sara/ln  eft  wie  très-belle  chofc- 
le  Tai  lu  plufieurs  fois  ,  &  je  TaL 
loujoiirs  lu  avec  plaifir, 

La  Ptéface  qui  a  été  mi(e  depuis, 
peu  au  çommencdxient-  des  Oeuvres, 
de  Balzac  eff  favante  &  très-biea. 
écrite.  le  ferois  d'avis  qu'on  la.  lut 
avant  que  de  lire  les  Lettres  &  les- 
Difcours  qui  la  fuivent.  A  propos  de. 
Préface  ,  dit  Arifte  ,  il  ne  le  peut, 
tien  voir  de  plus  fenfé  ni  de  plus, 
jjifte  que  U  nouvelle  Traduftion  de. 
CEneïde. 

Mais  puifquc  nous  fommes  fur  les. 
préfaces,  dit  Eugène  ,  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  celle  qu'un  de  no» 
amis  a  faite  fur  de  fort  beaux  Pané^- 
S^riques,  Elle  eft  digne  de  l'approbar- 
tion  qu'elle  a  eue  dans  le  monde.  Je. 
ne  fais  \  dit  Arifte ,  G.  la  ledlure  de. 
cette  Préface  ne  m'a  point  caufé  plus. 
de  douleur  que  de  plaifir  >  car  je 
n-'ai  pu  la  lire  ,  fans  pleurer  celui 
(font  elle  parle.  Comme  j'avois  pouc, 
ce,  cKer  ami  une  grande  tendrelle  >,Sc. 
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toure  reftime  qu'on  peiu  avoir  pouc 
un  homme  extraordinaire ,  fa  perce 
m*a  fenJÛblement  touché  j  &  je  ne 
pourrois  m'en  confoler  de  ma  vie ,  fi. 
je  ne  trouvois  cet  illuftre  mort  dans 
fes  frères,  comme  dans  d'autres  lui- 
même.  Celui  qui  a  fuivi  une  jeune 
Reine  dans  un  pays  étranger  eft  u» 
homme  d'un  grand  mérite  ,  habile  , 
modefte,  fecret  y  défintércfle  ,  &  in- 
^tigable  dans  le  travail,  ti  écrit  en 
fa  langue  d'une  manière  d  faire  juger 
qu'il  n'enauroit  jamais  étudié  aucune 
autre.  Cependant ,  outre  Jà  connoif- 
fance  qu'il  a  des  langues  Grecque  & 
Latine  ^  il  parle  cel^s  de  nos  voifin^ 
prefque  auffi  facilement  &  auffi  poli- 
ment que  la  fienne. 
•  Pour  revenir  aux  bons  livres  & 
aux  bons  Ecrivains  dont  nous  par- 
lions y  reprit  Eugène ,  l'Auteur  des 
Réflexions  ou  Maximes  morales  a  un 
caraAere  très-noble  ,  &  je  ne  fais 
quelle  finefTe  que  tous  les  bons  Au- 
teurs n'ont  pas.  Le  Bifcours  qui  a  été 
mis  à  la  tête  de  ces  Réflexions  eft. 
de  la  mai^i  dJun  grand  Maître  ,  qui 
j^it  le  monde  auflî-bien  que  la  lan-* 
guç ,  &  qui  n'a  pas  moins  d'honnêrcxo; 
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^e  d'cipric.  L*Auteur  des  Converfd^ 
thns  qui  parurent  Tan  paflTé  ,  &  celui 
des  Obfervationsfur  les  Poèmes  d'Homère 
&  de  Virgile ,  écrivent  d'une  manière 
judicieufe  &  délicate. 

Que  vous  fcnible ,  dit  Arifte  ,  des 
Obfervations  qu'un  favant  Homme 
a  faites  fur  les  Pocfies  de  Malherbe  î^ 
Elles  font  curieufes  ,  répliqua  Eu- 
gène ,  auffi-bicn  que  fes  Origines  de  U 
Langue  Franfoife  s  &  après  IcsRemar-^ 
ques  de  Vaugelas  jje  ne  fâche  rien  en 
ce  genre  qui  puillc  inftruire  davaa^ 
rage. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  des  Avanragel 
de  U  langue  Francoife  fur  U  langue 
Latine  :  quelque  doAcs.  que  foicnt 
CCS  Dijfertations  ,  elles  ne  font  pàd- 
moins  agréables  que  Id  Promenade  de 
Saint  Germain.  Je  Fai  lue  depuis  peu,, 
dit  Arifte  ,  &  j'en  ai  été  charmé* 
Vous  ne  l'auriez  pas  moins  été ,  ajouta^ 
Eugène,  des  Promenades  de Fer/ailleS' 
&  de  Saint'Cloud ,  fi  vous  les  avie» 
^  lues  ;  ellcsi  ont  quelque:  chofe  qui  en- 
chante^ 

La  Fie  de  Socrate  ,  reprît  Arifte  > 
^c  le  Traducteur  de  Xenophon  é 
tompoféc ,  me  tomba  l'autre  jour  cn^ 
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ire  les  mains ,  &  j'en  fuis  bien  con- 
tcnn  Elle  eft  très-exade ,  répondit  Eu- 
gène ,  quoiquclle  ne  foit  pas  fort 
nouvelle. 

Vffifioire  de  ta  Fie  du  Duc  d^Ef- 
fernon ,  con>poféc  paj:  Girard  -,  la  Guide 
des  Pêcheurs  de  Grenade  traduite  par  le 
même  -,  les  Paraphrafes  fur  les  Èpttres 
de  faim  Paul  j  les  aâions  publiques  d'un 
Prédicateur  célèbre ,  font  d'affez  bon* 
livres.  VHifioire  Sainte  du  Nouveau 
Tefia^nent  eft  cgalemènc  pure  & 
fleurie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  net  ni 
de  plus  élégant  que  la  Morale  du  Sage r 
on  y  trouve  de  quoi  former  ks- 
moeurs  8c  fon  ftyle  etî  même  temps.. 
Il  n'appartenoit  qui  une  perfonne 
connderable  par  (a  naiflfance  &  par 
fon  mérite  d'être  l'interprète  de  Sa- 
lomon  -,  &  il  falloit  favoir  noire  lan- 
gue auffi-bien  que  cette  illuftre  Soli- 
taire la  fait ,  pour  le  bien  faire  parler 
François. 

Mais  que  penfèz-vous ,'  dit  Arifte^ 
de  ces  Solitaires  qui  ont  tant  écrit 
depuis  vingt  ans  î  Je  leur  fais  juûi- 
ee,  répliqua  Eugène,  &  j'avoue  de 
bonne  foi  qu'ils  ont  beaucoup  con- 
tribué i  la  perfedion  de  notre  hxk- 
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^iie.  Avez-vous  vu  ,  dit  Aride  ^  la 
tradudion  qu'ils  ont  faite  de  Vlmita^ 
tion  de  Jefus-Chrtft  f  J'ai  ouï  dire 
que  c'eft  un  de  leurs  chef- d'oeu vres  ^ 
&  qu'ils  la  propofent  eux-mêmes  pour 
un  modèle  de  la  pureté  du  langage,. 
Je  la  lis  depuis  quelque  jours  ,  re.- 
panit  Eugène  ,  &:  je  Teftime  pour  le 
moins  autant  que  les  Confeffions  de 
faint  Aiigufiitt  ,  &  que  la  Vie  de  Dom 
BATthelimi  des  Martyrs  ,  ou  les  lon- 
gues périodes  fatiguent  un  peu  le  le- 
deur^ 

Il  eft  vrai,  dit  Arifte ,  que  ces  Ecri- 
vains fî  fameux  ne  peuvent  pas  êtreac- 
cufés  de  laconifme  :  ils  aiment  natu- 
rellement les  difcours  vaftes;  les  lon- 
gues, parenthefes  but  plaifent  bcaïUr 
çoupi  lés  grandes  périodes ,  &  fur* 
tout  celles  qui  par  leur  grandeur  çx-r 
ccffîve  fuffoquent  ceux  qui  les  pro-r 
jnoncent  ,  comme  parle  un  Auteur 
Grec,  {ont  tout  à  rait  de  leur  goùr. 
La  belle  Vie  de  l'Archevêque  de  Bra- 
gue  commence  par  une  période  dé- 
mcfurée  :  il  faut  avoir  de  bons  poul- 
pionspour  la  lire  tout  dune  haleine^ 
&  une  grande  attention  pour  la.comr 
prendre  la  première  fois  qii  on.  UUu 
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Cela  s'appelle  le  lafTcr  dès  le  com- 
tnenccmcnt  du  voyage  ,  dit  Eugène. 
Mais ,  que  voulez-vous  ,  ajouta-t-il  î 
ces  Meflîeurs  ont  pris  ce  train  là  il  y 
a  long-temps  :  ils  y  font  accoutumés  , 
&  apparemment  ils  auront  de  la  pei- 
ne à  le  quitter.  Après  tout ,  il  ne  faut 
pas  les  chicaner  fur  un<iéfaut  qui  ne 
vient  que   d'abondance  :  fi  c'eft  un 
vice  que  de  faire  de  grandes  pério- 
des 9  c'eft  le  vice  des  grands   Ora- 
teurs i  &  c'eft  ce  qui  me  fait  croire 
que  ces  Meflîeurs  ne  s'en  corrigeront 
pas. 

Pourquoi  ne  fe  corrigeront-ils  pas 
de  leurs  longues  périodes  ,  repartit 
Arifte  ?  Ils  fe  font  bien  corrigés  avec 
le  temps  de  leurs  exagérations.  Il  n'y 
-avoit  nen  de  plus  commun  dans  leurs 
premiers  livres  que  des  expreflîons 
exceflîves  ,  comme  la  plus  grande  & 
la  plus  punijjable  de  toutes  les  hardief- 
[es  ;  la  pins  fanglante  de  toutes  les  ith 
veilhes  s  l^  pltts  étrange  témérité ,  & 
la  plus  grojjiere  ignorance  ^  qui  fut  ja- 
mais^ On  y  voyoit ,  jufques  dans  les  ti- 
tres &  dans  les  narrations  qui  doivent 
«tre  (impies  &  modeftcs ,  une  audaèe 
^i  fi  eut  jamais  de  pareille ,  une  igne^ 
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rance  infupportable  y  une  infolence punijfa" 
hle  y  la  plus  injignede  toutes  les  fourbe^ 
fies  y  U  plus  lâche  prévarication  qui  fut 
Tronc  Va-  j^^^^^^  ^'cft  cc  quc  Icut  a  teprochc 
'vtigor  de  Li.  autrcfols  un  des  plus  judicieux  Criri- 

Ils  ne  fe  font  pas  défaits  entièrement 
de  ces  fortes   d'expreffions ,  dit  Eu- 

fene.  Ils  mettant  encore  le  plus  en 
ien  des  endroits  où  il  n'a  que  faire  9 
ou  s*ils  ne  fe  fervent  pas  de  cc  terme 
pour  exagérer  ce  ou  ils   difent,  ils 
emploient    de   grands   mois  Se  de 
•  grandes   épithetes  ,    qui  font  à  peu 
«^éfutation    près  le  mcmc  effet.  Témoins  une  im- 

de  la  Lettre  a  *       .  r        t^  ^  ^  ^ 

un  Seigneur  ferttnence  ftgnalee  ,  un  égarement  prth 
4ciaCour.  d^gieux  y  uu  attentat  infupportable ,,  un 
mp9rtement  diabolique  ,  un  effroyable 
excès  de  malice  &  de  folie.  Pour  cc 
qui  regarde  l'étendue  des  périodes , 
bien  loin  de  les  accourcir ,  ils  y  ajou- 
tent des  queues  qui  rendent  le  dif- 
cours  extrêmement  long,. Par  exem- 

i>le  ,  après  de  grandes  périodes  q^ui 
affent  déja-aflez  d'elles-mêmes  ,  ib 
mettent  dordinaire  quelque  parti- 
cipe >  comme  étant  certain  que . .  •• 
^     rien  n'étant  plus  avantageux  que  .  ..• 
ce  qui  oc  fcrt  pas  uop  i  déla^crks 


IL  ENTRETIEN.  151 
tQ>rits  ,  &  à  faire  reprendre  haleine 
aux  ledeurs. 

A  la  vérité ,  je  ne  trouve  dans  T/w- 
fathn  de  Jefus-Chrijl ,  ni  des  expref- 
iions  hyperboliques  >  ni  des  périodes 
démefurées  :  cependant  ,  â  ne  vous 
rien  déguifer ,  j  y  trouve  je  ne  fais 
quoi  qui  me  fait  de  la  peine.  Ce  font 
peut-être  des  fcrupules  ;  vous  en  ju- 
gerez s'il  vous  plaît  :  j'ai  le  livre  fur 
moi,  &  j'ai  marqué  les  endroits  qui 
m'ont  arrêté.  Je  commence  par  VEfî^ 
tre  Dédkatoirc. 

Tant  s  m  faut  qut  ce  gUrieux  ra* 
baiffement  foit  indigne  du  courage  desper^ 
fonnes  de  votre  naijfance. 

Je  vous  avoue  que  ce  glorieux  ra- 
iaiffèment  ne  me  plaît  gueres.  Il  ne 
me  plaît  point  du  tout ,  dit  Arifte ,  & 
}c  doute  que  rabaijfement  foit  Fran- 
çois. J'ai  bien  ouï  dire  le  rabais  des 
mnmçies  s  &  on  pourroit  dire  peut- 
être  le  rabaijfement  d'une  perfonne, 
à  qui  on  fait  perdre  fa  dignité  & 
fon  rang  :  mais  je  ne  croîs  pas  qii  on 
dife  rabaijfement  pour  humilité' ,  &  ce 
glorieux  n'y  revient:  point  trop ,  félon 
mon  fens. 

Il  y  a  dans  VJvcrtiJfement  au  Içc- 
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Tcur  un  mot  qui  m'a  furpris  ,  coniî- 
nua  Eugène  \  le  voici.  //  égale  la  hath 
tejfe  &  la  mdgfjiftcence  des  ouvrages  des 
JSaints  Pères.  Que  dites-vous  de  hau^ 
téffe  f  J  avois  cru  jufqu'à  cette  heure  , 
dit  Arifte  ,  que  la  hautejfe  étoit  afFe- 
ftée  au  Grand  Seigneur,&  je  ne  croyois 
pas  qu'on  dut  jamais  donner  de  la 
haute^e  aux  Saints  Pères.  J'aimerois 
autant  leur  donner  de  Valtejfe  ,  &  je 
trouverois  auffi  bon  Valtejfe  de  leurs 
ouvrages ,  que  la  hautejfe.  Raillerie  à 
part ,  la  hautejfe  me  choque  encore 

{)lus  que  le  rabaijfement.  Mais  voyons 
c  refte.  Eugène  lut  alors  les  endroits 
fuivaiû. 
Z.  «.  f.  I.  Vœil  ejl  infatidble  de  voir.  Ils  travail" 

lent  plus  à.  s* acquérir  de  Vêclat ,  qtiafe 
f"  s.  (.  7.     fonder  dans  f  humilité.  Ceux  qui  font  en- 
core  nouveaux  &  inexférimetués  dans  la 
\joie  de  Dieu. 

Je  trouve  vos  premiers  doutes  aflcz 
bien  fondés ,  dit  Arifte.  Infatiable  eft 
de  ces  mots  qui  n'ont  point  de  queue 
&  qui  ne  régiflent  rien.  On  dit  une 
avarice  infatiahle  ,  un  cœur  infatiable: 
mais  on  ne  dit  point  infatiable  de  man- 
ger ,  ni  infatiable  de  voir.  A  la  vérité 
on  peut  dire  un  defir  infatiable  d' ap- 
prendre'^ 


j 
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frendre  i  mais  alors  d^ apprendre  eft 
ïégi  par  defir  ,  &  non  pas  par  i^/i- 
tiable. 

Se  fonder  dans  ChumUité  ne  me 
femble  pas  trop  bon  ;  mais  acquérir 
^e  Ceclat  ne  mcfcmblcpas  François. 
On  die  hïtn  aimer  Cédât  y  faire  de  IV- 
€latsmsL\s  on  ne  dit  pns^  que  je  fâche» 
acquérir  de  Cédât  y  en  quelque  fens 
que  ce  foit, 

Pouï  inexpérimenté  y  c*eftunmotdc 
la  façon  de  ces  Meilleurs  >  aufli-bien 
iiu  inallié ^  inalliable  y  incorrompu  ^  in-» 
convertible ,  intolérance ,  clairvoyance , 
inobfervation  ,  inattention ,  defoccupa^ 
tion ,  de/occuper ,  defaveugler  ,  corona^ 
teur  5  infidiateur  :  à  quoi  Ton  peut 
«jouter  élevementy  abrègement  y  brife- 
ment ,  déchirement ,  referrement ,  attié- 
diffement  s  Se  ces  adverbes  ,  déclaré- 
ment  y  inexplicablement  y  ôc  incontefta-^ 
blement.  Car  ils  ne  font  point  de  dif- 
ficulté de  faire  des  mots  nouveaux , 
&ils  prétendent  même  avoir  ce  droit- 
là  ;  comme  fi  des  particuliers  &  des 
folitaires  avoient  une  autorité  que 
les  Rois  mêmes  n'ont  pas. 

Ceft  apparemment  en  vertu  de 
cette  autorité  prétendue  ^  dit  Eugène:^ 


I.4r.  II. 
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que  le  Tradudeur  de  V Imitation zi^it 
un  mot  donc  nous  n'avions  jamais 
ouï  parler  :  c'eft  indifpofer  avec  une 
fignification  aftive  ;  en  voici  des 
exemples. 

Celui  qui ,  après  nCarvoir  reçu  ,fe  ri" 
fand  auffv-tot  en  des  fatisf avions  exté^ 
rieures  ,  s'indifpofe  beaucoup  pour  me  re- 
cevoir. 

Ainfi  vous  pourriez,  différer  long-temps 
de  communier ,  &  vous  y  trouver  plus 
indifpofé  dans  la  fuite. 

Cet  indifpofer  cft  gaillard  ,  répon- 
dit Ariftc  •,  &  je  fuis  bien  trompé  fî 
ce  mot-U  fait  fortune.  Car  il  eft  des 
mots  à  peu  près  comme  des  hommes: 
il  y  en  a  qui  ont  une  étoile  heureufe* 
pour  parler  ainfi  ,  &  qui  font  reçus 
dès  qu'ils  fe  préfentent  \  mais  il  y  en 
a  de  malheureux  qu'on  ne  peut  fouf* 
frir  ,  &  auxquels  on  ne  s  accoutume 
jamais.  Indifpofer  eft  du  nombre  de 
ces  malheureux  ,  aufli-bien  cj^éleve^ 
fhîénty  que  ces  Mcffieurs  mettent  par 
tout-,  &  dont  pcrfonnc  qu  eux  ne  fe 
fcft. 

Que  voulcr  -  vous  ,  dit  Eugène  î 
îls  tiîment  les  mots  nouveaux ,  &  ils 
fe  plaifent  à  en  faire.  Mais  paflfonf 
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owrc.  Aimez  -  vous, /i  trouver  dans 
Tobfcuràjfemetttydansl'enjrvronerity  & 
dans  le  rejferrement  ? 

Lêrfque  vous  vous  trouverez,  dans  ^-î-'-t- 
Tobfcurcijfemenu 

Quand  ma  grâce  entre  une  fois  dans  ^-j.'-^* 
un  cœur  yilnefe  tronveplus  dans  le  reÇ- 
ferrement. 

V aveuglement  &  tenyvrement  ou  ils  ^*  ?•  »•  ti^ 
fe  trouvent  ne  leur  permet  pas  dedifcer^ 
ner  ce  qu^ ils  font. 

Aimez- vous  Yenyvrement  des  divcr- 
tiflemens  du  monde  ?  Complaire  à 
Dieu ,  au  lieu  de  plaire  ? 

Uenjrvrement  de  U amour  &  des  diver-  l.  j  e.  t*: 
tiffemens  du  monde  remporte  en  Came  dû 
plnjieurs. 

iTayez.  qu  une  fin  unique  »  qui  efi  de  ^*  $.  f.  J4# 
19e  complaire. 

A  ne  vous  rien  déguifer ,  dit  Arit 
te ,  je  n'aime  point  tout  cela.  Je  ne 
fais ,  reprit  Eugène ,  fi  vous  aimerez 
davantage  ce  qui  me  reftc  à  vous  lire. 
Il  lut  alors  les  autres  endroits  qu'il 
«voit  marqués  ,  &  Arifte  lui  dit  (on 
fentiment  fur  chaque  endroit  dans 
i  ordre  qui  fuit. 

Fous  ferez,  fujet ,  malgré  vous  y  k  la  i.  j  t.  51^ 
mut  Mite  &  au  changement. 
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i.i.  (.  3,  Celui  qui  eji  encore  ajfujetti  au  trouble 

de  fes  pajfions. 

Ces  deux  plirafes  ne  me  plaifent 
point.  On  eft  fujet  au  changement  ; 
mais  on  n'eft  point  fujet  à  la  mutabi-- 
liti  :  qui  dit  mutabilité ,  dit  une  difpo- 
fition  au  changement  j  être  muablc , 
c  eft  être  fujet  à  changer  -,  de  forte 
qu'être  fujet  à  la /»///4i;////,  vaut  au- 
tant qu'être  fujet  à  la  difpofition  au 
changement ,  &  au  pouvoir  de  chari^ 
ger  :  ce  qui  ne  me  femble  pas  trop 
raifonnable. 

Je  dis  le  même  d'ajfujetti  antroulit 
defespajfions.  On  eft  ajfujetti^  fi^f^f 
fions  ,  on  eft  efclave  de  fes  pajfions; 
mais  on  n'eft  f oint affujeiii  au  trouble^. 
ni  efclave  du  trouble  defespajftons  :  cela 
n'eft  ni  félon  la  raifon  ,  ni  félon  l'a- 
%e.  ^ 
l.i.t,  %€.  Quilefitrifie  au  contraire ,  &  pénl- 
hle  de  voir  des  perfonnes  fans  ordre  & 
fans  règle. 

Il  t&trifie  de  voir;  il  Qftp/nible  de 
voir ,  me  fait  de  la  pcme, 
/.  3«^  »7.  Celui-là  eft  vraiment  fage  ,  qui  n§ 

prête  point  l'oreille  aux  amorces  &  aux 
encbanteméns  de  ces  Sirènes ,  qui  tuent  et$ 
iareffant. 
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Je  pardonncrois  ce  prêter  Voreille 
MX  amorces  à  de  petits  Ecrivains,  qui 
ne  font  pas  obligés  d'être  fi  exads  -, 
mais  je  ne  puis  le  pardonner  à  de 
grands  Auteurs  ,  qui  ne  fc  doivent 
rien  pardonner  à  eux-mêmes.  Amor^ 
ies  eu  de  ces  mots  métaphoriques , 
auxquels  il  refte  toujours  quelque 
chofe  de  leur  fignification  propre  :  on 
dit  bien/^x  amorces  du  vice ,  on  diroît 
fe  lai(Ier  prendre  aux  amorces  des  Si- 
rènes *>  mais  je  doute  qaon  puifTe  di- 
re y  prêter  C oreille  aux  amorces.  Il  me 
femble  que  ces  deux  mots ,  oreille  Se 
amorces  y  ne  font  pas  fait  Tun  pour 
l'autre. 

Que  cette  vie  eft  malheureufe  ,  puif-  t  3 1.  lo.  > 
tifielle   efi  toujours  ajfiegee  de  pièges  & 
de  filets  y&  pleine  d'une  infinité  d*  ennemis 
qui  l'environnent  de  toutes  parts  ! 

Ce  mot  d'ajfi/gee  ne  s'accorde  pas 
trop- bien  zw  te  pièges  &c  filets  :  il  s'ac- 
corderoit  mieux  avec  ennemis  ,  &  cet 
endroit  feroit  plus  jufte  de  la  forte. 
Que  cette  vie  eft  malheureufe ,  puis- 
qu'elle eft  toujours  aflîégée  d'enne- 
mis ,  &  pleine  d'une  infinité  de  pic- 
gcs  &  de  filets  qui  Tenvironnent  de 
jnutC9  parts  l 

lui 
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4B-  \*t,  j8.         jjif^  q^^  y^^j;  jo^g^  i^  dominateur  de 
vos  aSions^ 

Bon  Dieu  5  quelle  façon  de  parler  l 
Paûnerois  autant  dire ,  le  Seigneur  & 
le  Roi  de  vos  allions  :  ce  n'eft  pas  que 
dominateur  ne  foit  Françoii  ;  mais  c'cft 
que  dominateur  &  allions  ne  s'accom- 
modent pas  enfembicw 

r.  5  '•  Tî*  Il  faut  que  vous  conferviez,  votre  ame- 

dans  une  privation  de  toutes  Us  douceurs. 

i.j.f.  fo.         Ahkaiffezmoncou&matetefuperbes ,, 
•éjin  de  faire  plier  ma  volonté  déréglée  & 
inflexible  fous  ta  reilitude&  lafainteté 
de  la  vitre.. 

Voili  ce  qui  s'appelle  des  phrafesi 
Conferver  fon  ame  dans  la  privmion  de 
soutes  les  douceurs  s  faire  plier  fa  volonté 
fius  la  reiiitude  de  la  volonté  de  Dieu  : 
où  je  ne  m'y  connois  pas,  ou  cela  cft 
un  peu  Nerveze. 

'M,  y-  c.  40.  Je  fuis  dans  une  défaillance  ginéraU 

de  toutes  chofes.  Ce  n'eft  pas  bien  pat* 
1er,  pour  dire,  toutes  chofes  me  man^ 
quent  :  défaillance  ne  fignifie  pas  man^ 
quement  &  défaut  en  ce  fens-là.  On  die 
défaillance  de  cœur  >  défaillance  d^cf-> 
prit ,  défaillance  des  aftres  •,  mais  on  ne 
dit  p^s défaillance  d'argent,  défaillance 
d'habits  ,  défaillance  de  chofes  nice& 
faircsàlayie.. 
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Vimpuijfance  où  je  me  trottve  (Têire  ^• 
etnfolé  par  aucun  homme. 

Etre  dans  fimpuiffance  s'accommo- 
dcbbien  à  un  verbe  aâif ,  mais  non 
pas  à  un  verbe  paflîf.  On  dity  Je  fuis 
dans  fimpuijjance  de  vous  ajfifter  ,  de 
vous  fervir  y  mais  je  ne  crois  pas 
qu'on  puiflè  dire  ,  T^  fuis  dans  /*/i»- 
fuiffance  d'être  ajfijiéde  mes  amis ,  d'être 
€onfôlépar  aucun  homme. 

Si  impuijfant  à  vous  taire  s  f!  facile  ^^ 
pour  la  diffipation  &  le  ris  s  fi  fécond  à 
former  de  bonnes  réfolutions ,  &fijlirile 
à  en  produire  les  effets. 

Ces  phrafcs-là  ne  font  pas  Françoî-- 
fcs.  Quel  langage  !  Je  fuis  impuijfant  à 
farler  ,  je  fuis  impuijfant  a  me  taire  9 
pour  dire,  je  ne  puis  parler,  je  ne  puis 
me  taire.  Les  étrangers  qui  commen- 
cent à  apprendre  le  François  parlent 
de  la  forte  :  il  falloir  dire  5  ^  peu  maU 
tre  de  votre  langue ,  au  lieu  de  fi  im^ 
puiffant  à  vous  taire.  Facile  n'eft  pas 
bien  avec  pe?«r*,  ni  avec  un  nom  :  ou 
il  ne  veut  rien  après  foi ,  ou  il  veut  à , 
&  un  verbe.  C'cft  un  efprit  facile  s 
c*eft  une  choCc  facile  à  faire. 

Pour  f/cond  &  ftêrile  .,  on  ne  les 
jeint  pas  av^c  dcsverèes,  La  terre  eft: 

riiij; 


4.  c.  7. 
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féconde  ;  un  champ  cfkjlerile  :  mais  la 
terre  n'eft  point  ftconde  à  former  de» 
Hiéraux  dans  fes  entrailles iun  champ 
n'eft  point  fierile  à  produire  du  ble^  * 
tout  au  plus  la  terre  eft  féconde  en  mé- 
taux 5  un  champ  cdjférile  en  bled.  Le 
Traducteur  auroit  pu  dire  :  fi  fécond- 
en  bonnes  refolutions.y  &  fifierile  en  bons 
effets. 

«.4.^.3-  De  peur  que  m^abfienant  plus  long^ 

temps  de  votre  facré  Corps ,  je  ne  me  re- 
froidiffepeu  à  peu  de  mes  faims  defirs. 

Se  refroidir  de  fis  faims  defirs  y  c'eft 
une  phrafe  nouvelle  que  je  n'ai  point 
encore  entendue.  J  ai  toujours  ouï 
dire,  fe  refroidir  dans  fes  exercices 
de  pièce ,  dans  une  entreprife  ou  Ton 
s'eft  ei^agé  avec  chaleur, 

i.ici.  O  état  facré  de  la  vie  religieufe  ^  qui 

rend  f  homme  chéri  de  Dieu  ! 

l,  V  f.  7.  Si  vous  aviez,  foin  de  rendrje  votre, 

ame  vuide  de  faffe^ion  de  toutes  les 
créatures. 

Je  fuis  sûr  que  les  gens  un  peu  dé- 
licats dans  la  langue  n'aimeront  pas 
ces  façons  de  parler  ;  rendre  chérit, 
rendre  vuide.  Rendre  ne  s'accorde  pasi 
avec  les  participes  ,  ni  avec  toutes, 
fortes  d  adjeâûfs.  On  ne  dit  point  Ji' 
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fi  rend  aimé  y  quoiqu'on  difc  ,  il  fe 
rtnd  dimable.  On  ne  die  point  aufli 
rendre  vuide  ,  non  plus  que  rendre 
plein ,  pour  dire  ,  "-uuider  &  remplir. 
Ges  locutions  font  comme  rendre  con- 
nu  ,  que  Balzac  a  condamné  abfolu* 
ment  dans  IcSennet  de  Job. 

Comme  ils  n*  ont  pas  en  moiunepletne  ^'  ^'^'  ^7^ 
fûnpance ,  ils  s^ entremettent  encore  du 
fim  d'eux-mêmes. 

Cela  n'efl  pas  François.  On  die 
Bien  s'entremettre  d'une  affaire  \  mais 
on  ne.  dit  pas  s'entremettre  du  foin  d'une 
êfaire ,  ni  du  foin  d^uneperfonne. 

Tous  mes  defirs  foupirent  vers  vous,  i  .^  f.  ^a. 
Ceft  le  cœur,  c  cft  la  pcrfonne  qui 
fbupire  :  mais  les  defirs  ne  foupirent 
point  y.ce  font  eux  qui  font  foupirçr. 
Soupirent  vers  vous  n  cft  pas  bien  ; 
il  faut  iàit  9  foupirent  après  vous  ^  o\i 
four  vous. 

Je  ne  trouve  du  repos  en  aucune  cria-  i,  4.  eu. 
ture ,  mais  en  vous  feul ,  0  mon  Dieu. 

Cette  conftruàion  n'cft  pas  régu- 
lière. Je  ne  trouve  du  repos  ne  fe  rap- 
Îiorte  pas  bien  à  mais  en  vous  feul.  Il 
alloit  tourner  autrement  la  phrale  »» 
ou  du  moins  il  falloir  dire ,  mais  fen 
iroUveM  vous  feul.  L^  verbes  nedoi-- 

Lv 
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vent  point  être  foufcntendus  enCes^ 
rencontres  V  ils  doivent  être  toujours; 
exprimés ,  &  on  ne  doit  point  crain- 
dre de  répéter  le  même  mot  :  la  ré- 
pétition ne  choque  point  quand  elle: 
contribue  à  la  régularité  de  la  conf- 
trudioû  >.&  à  la  netteté  du  ftyle. 

z. }.  f.  If.         Fous  vous  aimez  trop  par  un  amour 
déréglé. 

A  3 .  f .  17.         Confidérer  tout  par  un  aHJtpur ,  é*/- 
éclairé. 

Dès  qu'on  s'aime  trop ,  on  s'aime 
avec  dérèglement-,  ainfi  par  un  amdur 
déréglé  eft  inutile  après  trop.  D  ail- 
leurs s^ aimer  par  un  amour  déréglé 
n'cft  pas  bien  dit ,  non  plus  que  con' 
fidérerpar  un  œil  fi  pur  &  fi  éclairé  r 
il  faut  dire  y  s' aimer  d'un  amour  déréglé; 
confidérer  tout  d'un  œil  fi  pur  &  fi^ 
éclairé: 

iV5»f-  n-  Il  y  ^  aptH  qui  fortent  entièrement' 

de  leurs  inclinations  ,  &  de  leur  hu- 
meur. 

Ce  n'eft:  pas  bien  parler  François , 
pour  dire  ,  qui  renoncent  entière- 
ment a  leurs  inclinations  &  à  leur 
humeur.  On  dit  d'un  homme  que  l'a: 
paffion  emporte-,  il'eft  hors  de  foi  >. 
Hicftrentre  dàns.foirmcmc5;mais.Qn: 
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fie  dit  point,  il  cft  forti  de  foimcmc  ; 
ainH  on  dit^forcir  de  fon  péché,  fortir 
de  Ton  caradtcre  *,  mais  on  ne  dit 
point  i  fortir  de  [es  inclinations  ,  &  d$ 
Jon  humeur ,  pour  dire,  renoncer  à  fcg 
inclinations  &  à  Ton  humeur. 

V ancien  ftrpent  s  armera  contre  vous  z.  5.  r  u. 
de  toute  fa  malice  &  fa  violence. 

Elle  s'attache  À  vous  p^r  toutes  fes  /•  3.^-54. 
piijfances&fesmouvemens. 

L'e}^aâ:itude  demande  qu'on  dife ,, 
de  toute  fa  malice ,  &  de  toute  fa  vio^ 
lènce  s  par  toutes  fes  puijfances^ô'  par  tous 
fesmouvemens.  Ces  omiflîons  font  des 
négligences  qu'on  doit  éviter. 

A  moins  que  Dieu  ne  leur  fajfe  la  1.3.*  7. 
grâce  de  renoncer  à  cette  attache  à  leur 
fentiment. 

CtMc  négliger  beaucoup  que  d'é- 
crire de  la  forte  :  A  cette  attache  à  leur 
fentiment ,  fait  un  fort  mauvais  effet. 
Il  y  a  une  négligence  qui  ne  gâte 
rien ,  qui  plaît  même ,  &  qui  pare 
quelquefois  le  difcôurs  ;  &  c'eft  celle 

3ui  eft  oppofée  à  Taffeiftation  :  mai^^ 
y  en  a  une  autre  qui  fied  mal ,  qui 
choque  toujours  ,  bien-loin  de  plai- 
re -,  &  c'eft  celle  qui  eft  oppofée  i  l'c- 
xaûitode.  La  négligent  aàTraduc^- 

Lvj, 


^04  LA  LANGVE  FR.mC. 
reur  ,  dans  Tendroit  que  vous  venezr: 
de  lire ,  cft  de  cette  dernière  efpece. 
Ne  pourroit-oji  pas  compter ,  die 
Eugène  ,.  entre  les  négligences  vi- 
cieufes ,  uneconftruétion  qui  eft  fort 
familière  au  Traduâieur  ?  En  voicr 
des  exemples,. 

tk  lir.xi.  Notre  mérite  ne  conjtfte  pas  dans  Us- 

joies.  &  les  goûts  fpirituels. 

t-  4.  f.  If.  Remettant  à  Dieu  le  temps  &  la  ma^ 

niere  en  laquelle  il  lui  flair  a  de  vous  vi^ 

Mà4^£.^.         Qui  ptutféul  M  donner  unfecours  & 
une  confolation  parfaite. 

k.  ^.f.  49.  Toute  là  hautejjfe  &  r éclat  dû  mondé  j 

étant  comparé  à  votre  éternelle  gloire  9^ 
fiefi  que  folie  &  que  vanité. 

A  ce  que  je  vois ,  dît  Arifte ,  le  Tra-» 
dufteur  a  bien  entête  /4  hauteps  &  ih 
ne  tiendra  pas  à  lui  que  toutes  les 
Grandeurs  aé  l'Univers  ne  partagent 
avec  le  Grand  Turc  un  titre  qui  lui 
cft.proprc,  &  queperfônne  ne  lui  a. 
encore  difputé.  Si  le  Tradudeur  en . 
e!l  crujon  dira  bien-tôt  là  hautejfe  des  - 
Rois ,  la  hauiejfedcs  Papes ,  la  hautejfe  - 
dès  Anges,  là  hautejfe  de  Dieu  ,  com- 
me il  dit  la  hautejfe  du  monde  3  Scia. 
Itocr^desjSaims  Pcres., 
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Klâis,pour  vous  dire  mon  fenti-r 
ment  fur  ce  que  vous  me  demandez  >« 
quand  de^ix  fubdantifs  de  diiFérenc 
genre  fe  rencontrent  y. comme  ;ww 
Se  goûts  9  temps  Se  manien  yfecctirs  8c: 
conjfhlation.,  hauttffe  Se  éclata  ce  n'eft 
pas  abfolunient  une  faute  de  faire 
rapporter  ladjcdif  au  dernier  fub* 
ftantif ,  Se  de  dire  ,  les  joies  &  les 
goûts 'fpir f tue fss  le  temps  &  U  manière 
m  laquelle  i  un  fecours  &  une  confola-^ 
tion  parfaite^  ;  la  hautejfe  &  rèclat  dw 
monie^  étant  comparé.   Quoique    ces 
conftruétions  foientirrégulieres  à  Té^ 
gard  du  premier  fubftantif,  &  quô 
spirituels  ,  en  laquelle ,  parfaite ,  r^m* 
pjar/y  ne  s  accordent  pa»  avec /^w  ,, 
temps  5  fecours ,  hauteffe  ,  on  ne  laiflo 
pas  de  parler  &  d'écrire  ainfi  com- 
munément, comme  a  remarqué  Vau-? 
gelas.  A  la  vérité  -,  ceux  qui  fe  piquent 
d'une  grande  jaftelTe  doivent  éviter 
cela  comme  un  écueil,  félon  l'avis 
de  Malherbe ,  &  de  Vaugelasmcme  5- 
&  je  m'étonne  que  le  TraduAeur  de 
Ï^Imitation  5  au  lieu  d'éviter  cet  écueil> 
y  donneâ  xoute  heure>  Scàt  tout  fon 
eœur. 
Ce  qtiî  m*é tonne  le  plus ,  dît  Eii*- 
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gcnc  ,  c'cft  qu'il  donne  quelquefois^ 
dans  le  galimatias.- Ecoutez  les  en- 
droits fuivans.- 

A  la  vue  de  rabîme  dé  v^sjugemens  ^. 
dans  lefquels  je  ne  trmve  en  moi  autre 
ehofe  que  le  péché  &  le  néant.^ 

t.4.c  K).  Le  remède:  k  ce  mal  efi  de  n  avoir  au^ 
cun  égard  à  cerpbantomes  qu'il  nous  pré- 
fente  s  mais  d'en  rejet  ter  au  contraire 
êontre  lui-même  toute  r abomination  & 
toute  rhorreur.. 

t  j.  C.8.        '  £g^  moindhs  étincelles  dé  cette  efti^ 
me  préfomptueuft  dt  moi-mime  feront' 
comme  éteintes  &  étouffées  dans  cet  abi-^ 
me  de  mon  néants  fans  quelles  en  puif^- 
/i»f  reffor tir  jamais. 

Vraiment,  dit  Ariftc  ,  fi  ce  n'eft- 
la  du  galimatias,  c'eft  quelque  chofe 
qui  en  approche.  Vos  jugemens  dans 
àfquels  je  ne  trouve  enr  moi  :  En  rejet- 
tant  contre  lui-même  toute  l'abomina- 
tion  &  toute  l'horreur  :  Les  étincelles 
de  fèflime  de  moi-même  éteintes  &  étouf- 
fées dans  V abîme  de  mon  néant  ,  fans 
.^  quelles  en  puiffent  r  effort  ir  jamais.  Ce 
font  des  façons  de  parler  fi  particu- 
lières &  fi  myftéricufes ,  que  j'ai  bien 
de  l^peine  à  les  comprendre.  Après 
tout ,  fi  le  Traduûeur  cft  obfcur  & 
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guindé  en  quelques^ndroits ,  ce  n  cft. 
pas.la  faute  de  l'Auteur ,  qui  efl  pair^ 
tout  clair  &  fimplc  ,  comme  vous  fa- 
vez.  Mais  peut-être  que  ce  qui  vous; 
tefteà  lire  eft  plus^  net  &  plus  aifé  à* 
entendre*. 

Nous  ne  finirions  jamai$>  dit  £u^ 
gène-,  fi  je  vous  lifoîs  tous  les  en- 
droits que  j'ai  marqués. Il  n'y  a  pas  uni 
chapitre  fur  lequel  je  n'aie  pluficurs 
doutes*  Cependant ,.  ajouta-il ,  l'/wi- 
tation  de-  Jefus-Chrifi  eft  le  plus  petit 
Livre  de  ces  McflSeurs  \  Se  de  tous 
leurs  Livres  ,  c*eft  celui  qui  a  eu  le 
plus  de  cours  :  on  en  a  fait  jufqu'à 
treize  éditions  ,  &  mon  Imitation  eft    lUeflféU 
de  la  dernière  ,  comme  vous  voyez..  '^"  -% 
Je  conclus  de  tout  cela  ,  dit  Arifte ,  û, 
que  les  plus  grands  Maîtres  font  ca^ 
pables  de  fe  méprendre  quelquefois  ; 
&  que  les  dernières  éditions  ne  font 
pas  toujours  correctes  ,  quoiqu'elles.    - 
fbient  rieviies  &  corrigées. 

Je  penfe  pour  moi ,  reprit  Eugène j, 
que  fil  on  voit  peu  de  livres  François 
où  l'on  ne  puiflTe  trouver  quelque- 
chofé  à  dire  ,  il  faut  s'en  prendre  i' 
là  délicateflè  du  fieclc  ,  &  à  la  per- 
fisaion  de  la  langue,  plutôt  quauxt 
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Auteurs  des  Livres.  Car  enfin  on  vcur 
aujourd'hui  dans  le  langage  des^  qiia- 
lités,qu'il eftafTez  difficile  de  lier  en- 
fcmble  :  une  grande  facilité  ,  &  une 
grande  cxaftitude  >  des  paroles  har- 
ihonieufes  ,  mais  pleines  de  fens  *,  de 
la  brièveté,  &  de  la  clarté-,  une  cx- 
preflîon  très-fimple  ,  &  en  même* 
temps  très-noble  5  une  extrême  pure- 
ré  ,  une  naïveté  admirable,  &  avec 
cela  je  ne  fai  quoi  de  fin  &  de  pi- 
quant. Il  n  appartient  pas  à  toutes 
fortes  de  gens  de  parvenir  ju(<]iies-là. 
On  a  beau  lire  les  bons  Livres,  &  voir 
le  grand  monde  i  on  ne  fait  rien  ,  Gr 
la  nature  ne  s'en  mêle.  Pour  bien 
profiter  de  la  ledurc  &  de  la  con- 
verfation  ,  il  faut  avoir  dû  naturel 
pour  la  langue  ,  beaucoup  d'efprit , 
beaucoup  de  jugement  ,  &  même 
beaucoup  d'honnêteté  :  je  prends  ce 
mot  dans  un  fens  qu'on  lui  a  donné 
dcpuis^peu  y  &  j'entends  par  honnê- 
teté une  certaine  polite  fie  naturelle  >» 
qui  fait  que  les  honnêtes  gensne  gar- 
dent pas  moins  debien-leancesdanç 
ce  qu'ils  difent ,  que  dans  ce  qu'ils 
font.  Ceux  qui  ont  ces  avantages  « 
Hiànt  pas  befoin ,  comme  les  autres  ^, 


n.    ENTRETIEN.     lOf 
^une  longue  étude ,  pour  avoir  une 
<onnoi(rance  parfaite  de  notre  lan- 
gue :  leur  génie  leur  tient  lieu  de- 
tout  5  ils  n'ont  qu'à  le  fuivre  pour 
bien  parler.  Il  fe  voit  à  la  Cour  plu* 
fleurs  perfonncs  de  ce  caraétcre,  qui , 
fans  avoir  jamais  beaucoup  étudié  la: 
langue, parlent  comme  les  maîtres» 
.   &  peut-être  mieux  que  les  maîtres  ; 
avec  le  feu!  fecours  de  la  nature  ,  ils- 
gardent  exactement  toutes  les  règles 
de  l'art.  Mais  favez-vous  bien  que 
jiotre  grand  Monarque  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  ces  heureux  génies  y 
&  qu'il  n  y  a  perfonne  dans  le  Royau-- 
me  qui  fâche  le  François  comme  il 
le  fait  t  les  peribnnes  qui- ont  l'hon- 
neur de  l'approcher  admirent  avec 
quelle  netteté  &  avec  quelle  juf- 
teffe  il  s'exprime.    Cet  air  libre  & 
facile  5  dont  nous  avons  tant  parlé,, 
entre  dans  tout  ce  qu'il  dit  j  tous  fes 
termes  font  propres  &  bien  choifis , 
quoiqu'ils  ne  fbicnt  pas  recherchés  ; 
toutes  Cqs  expreflîons  font  (impies  &' 
naturelles  :  mais  le  tour  qu'il  leur 
donne  eft  le  plus  délicat  &  le  plus? 
nobte  du  monde.  Dans  ks  difcours  le»; 
^Iu&£amiliçt$>  il  ne  lui  échage  g^ 
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mn  mot  qui  ne  foit  digne  de  lui ,  & 
qui  ne  fe  fente  de  la  majefté  qui  rac- 
compagne par  tout  :  il  agit  &  il  parle 
toujours  en  Roi  \  mais  en  Roi  fage 
&  éclaire  ,  qui  obferve  en  toutcs^ 
rencontres  les  bienféances  que  cha- 
que chofe  demande.  Il  n  y  a  pas  juf- 
qu'au  ton  de  fa  voix  qui  n'ait  de  la: 
dignité  ,  &  je  ne  fai  quoi  d  augufte  » 
qui  imprime  du  refped:  &  de  la  vé- 
nérarion.  Comme  le  bon  fens  eft  la 
principale  règle  qu'il  fuit  en  parlant, 
il  ne  dit  jamais  rien  que  de  raifon- 
nable  ^il  ne  dit  rien  ainutile  -,  il  dit, 
en  quelque  façon  plus  de  chofes  que 
de  paroles  :  cela  paroît  tous  rcsjoursi 
dans  CCS  réponfcs  fi  fenfées&  fi  préc£- 
les ,  qu*il  tait  fur  le  champ  aux  Am-. 
baflTadeurs  des  Princes  ,  &  à  fes  fu- 
jets.  Enfin ,  pour  tour  dire  en  un  mot,, 
il  parle  fi  bien ,  que  fon  langage  peut 
donner  une  véritable  idée  de  k  per- 
feâiion  de  notte  langue.  Les  Rois, 
doivent  apprendre  de  lui  à  régner  t- 
mais  le&  peuples  doivent  apprendre 
de  lui  i  parler.  Si  la  langue  Fran-v 
çoifc  eft  fous  (on  règne  ce  qu  étoic 
r.^i'^c  **  ^«"gue  Latine  (bus  celui  d'Auguf;, 
ItoOueiu,     te  j  il  eft  lui-roême  dans,  fon  ficeler 
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«c  qu  Augufte  étoit  dans  le  ficn  :  en-  1«*«  ^««efe 
trc  les  grandes  qualités  qui  lui  font  fioqulTmh^' 
communes  avec  cet  Empereur  fi  ce-  ^"^'-  ^^"'• 
icbrc,  il  a  l'avantage  d'être  ne  élo-  '^•^^•^ 
quent ,  comme  il  faut  qu'un  Prince 
le  (bit. 

Il  ne  re(Tèmble  pas  feulement  à 
A«gufte ,  dit  Arifte  -,  il  reffcmble  auflî 
à  Cefar.  Le  Roi  de  France  parle  fa 
langue  ,  comme  le  Conquérant  des 
Gaules  parloir  la  fienne  ,  c'eft-i-diré, 
qu'il  la  parle  très-purement,  &  fans 
nulle  aftedbation  ^  de  forte  que  fi  no- 
tre Prince  £e  donnoir  la  peine  d'é- 
crire lui-même  fon  Hiftoire,lcs  Com- 
mentaires de  Louis  vaudroienc  bien 
ceux  de  Cefar. 

Quoique  le  foleil  fut  déjà  couché 
quand  Arifte  &  Eugène  commence- 
ment à  parler  du  Roi ,  ils  ne  laidereric 
pas  de  faire  encore  deux  ou  trois, 
tours  de  promenade  :  &  les  autres 
vertus  de  ce  grand  Monarque  les  oc- 
cupèrent fi  agréablement ,  que  leirr 
entretien  dura  jufqu'à  la  nuit  ^  qui 
ks  obligea  enfin  de  fe  retirer,. 
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///.    E  N  T  R  E  T  I  EN.. 

O  M  M  E  les  entretiens 
d'Arifte  &  d'Eugène  n  e- 
toient  point  étudiés,  8c 
que  Toccafion  feule  en 
iajtbu  naître  les  fujets,une confiden- 
ce que  fit  Eugène  à  fon  ami,  au  com- 
mencement de  leur  promenade  % 
donna  tîcu  à  la  convcrfatiqni 

Vous  voyez  bien ,  mon  cher  Arif- 
te  y  lui  dit-il ,  après  lui  avoir  com- 
muniqué une  affaire  très-importante, 
que  je  ne  m'ouvrirois  pas  à  vous, 
comme  je  fais,  fi' je  n'étois  perfuadé 
qu'on  ne  rifque  rien  en  vous  confiant 
un  fecret.  Vous  me  faites  jufticc ,  re- 
partit Ariftc,  d'avoir  un  peu  de  con- 
nance  en  moi  \  car ,  outre  que  je  fais 
i  vous  il  y  a  long-temps ,  je  fais  aflc» 
Bien  me  taire  quand  je  ne  dois  point 
faclec.. 
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Vous  ne  fauricz  gueres  vous  louer 
davantage  ,  répliqua  Eugène.  Il  eft 
fi  aifé  de  ne  dire  mot,  répondit  Arif- 
te  ,  que  je  ne  crois  pas  tne  louer 
beaucoup  ,  en  me  vantant  de  favoir 
alTez  bien  garder  le  filence. 

Âriftote  nitoit  pas  de  votre  avis; 
reprit  Eugène.  Il  croyoit  que  rien 
n'etoit  plus  difficile  que  de  taire  ce 

3u  on  ne  dcvoit  pas  clire  i  ôc  je  fuis 
e  Ton  fentimenc  :  car  il  faut  pour 
cela  être  toujours  fur  Ces  gardes  ,  Se 
avoir  beaucoup  d'empire  fur  foi- 
mhtnc.  Les  habiles  gens  ont  tant  de 
lumières  pour  découvrir  nos  penfées» 
Ôc  tant   d'artifices  pour  nous  faire 

{>arler  ^  qu'il  eftprcfque  impoffible  de 
cur  rien  cacher.  Il  n'y  a  point  de  fe- 
crets  un  peu  importans ,  que  l'utili- 
té ou  la  gloire  ne  follicitent  de  révé- 
ler. Enfin  c'eft ,  à  mon  avis ,  un  des 
plus  grands  efforts  de  l'cfprit  hu- 
main >  que  de  fe  taire  en  quelques 
rencontres-,  2c  Socrate  avoit  raifon 
de  dire  qu'il  étoit  plus  mal-aifé  de 
garder  un  fecrct ,  que  de  tenir  dans 
la  bouche  un  charbon  ardent. 

Pour  moi^  dit  Arifte ,  foit  que  je 
ne  fois  pas  né  grand  parleur ,3  ou  que 
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jç.  me  fois  fait  une  habitude  de  ne 
dire  que,  ce  que  je  veux  ,  j'ai  fi  peu 
•de  peine  à  ne  point  parler  de  ce  qu'on 
me  dit ,  que  je  ne  puis  croire  que  ce 
foit  une  choie  aum  difficile  que  vous 
penfez.  Je  ne  prétends  pas  auffi  me 
faire  honneur  de  mon  filcnce.  Je  fai 
Kien  que  c'cft  une  adion  infâme ,  que 
d!c  violer  le  fecret  d'un  ami  ;  mais  je 
ne  crois  pas  que  ce  foit  une  aûion 
glorieufe ,  que  de  le  garder  fidèle- 
ment. L'obligation  que  nous  avons  à 
cet  égard  eft  fi  étroite  &  fi  naturelle^ 
qu'il  ne  faut  qu'être  un  peu  raifonna- 
ble  pouç  ne  stn  dif^jenfer  jamais  ; 
&  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  plus  de 
mérite  à  ne  pas  publier  un  fecret  ^ 
qu  a  conferver  un  dépôt. 

A  k  vérité ,  répliqua  Eugène  ,  on 
ne  fait  en  cela  que  ce  qu'on  doit; 
maïs  il  y  a  fouvent  de  la  gloire  à  s'ac- 
quitter de  fon  devoir  :  quoique  tou- 
tes les  femmes  foient' obligées  d'être 
modcftes  &  régulières ,  celles  qui  le 
font  ne  laiffcnt  pas  d'être  eftunées 
dans  le  monde. 

Mais  il  faut  avoir  le  cœur  bien 
mal  fait  pour  abufcr  dune  confiden- 
ce >  ditÂtifte  s  &pour  moi  je  no  fai 
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Ïioînt  de  plus  noire  trahifon.  Comme 
a  confiance  eft  le  gage  le  plus  clFen- 
tiel  d'une  finccre  amitié ,  c'cft  la  der- 
nière lâcheté  que  de  faire  un  mauvais 
ufage  des  chofes  qu*on  nous  confie  \ 
&  c'eft  en  quelque  façon  violer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facrc  dans  la  fociété 
civile.  Pythagore  faifoit  une  religion 
du  fecrer.  Le  Chancelier  Bacon ,  que     secredi 
je  n'eftime  guère  moins  que  Pytha-  îcltraS^n' 
gore  ,  le  compte  entre  les  nwftercs  tur«  fi***  ^« 
les  plus  faints  :  de  forte  que,  (clon  la  f^iSZ^' 
morale  de  ces  deux  grands  hommes , 
on  ne  peut  révéler  un  fecret  fans 
commettre  en  même  temps  une  es- 
pèce de  facrilcge. 

Si  cela  eft  ainfi  ,  dit  Eugène ,  il  (c 
<:ommet  bien  des  facrileges  tous  les 
jours  :  car  il  y  a  peu  de^  gens  qui  ne 
révèlent  les  fecrets  dont  ils  font  dé- 
•pofitaires.  La  plupart  des  hommes 
ïefTcmble  à  ce  Valet  de  Terence ,  oui  ^Z^^ 
ne  pouvoir  rien  retenir  »  non  plus  hac  atquc 

Î|u'un  tonneau  oercé  :  ou  -plutôt  un  rt^^^Vi^^ 
ecret  >  dans  la  plupart  des  hommes ,  nmh^ 
eft  fen^blable  au  vin  nouveau ,  qui 
ne  cherche  qu'à  s'échaper  6c  qu  a  fc 
répandre.  Les  plus  fidèles  ne  font  pas 
toujours  difcrets,  &  les  plus  difcrecs 
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ne  font  pas  toujours  maîtres  d'cux- 
4iièmes  i  il  y  a  des  momens  où  leur 
^ifcretion  les  abandonne  :  &  cela 
vient ,  à  mon  avis  ,  de  rinclinatioa 
naturelle  que  nous  avons  àparler ,  & 
iu  plaifir  que  nous  prenons  à  appren- 
<lre  aux  autres  ce  qu'ils  ignorent.  En 
parlant ,  il  eft  aife  de  parler  trop  : 
quand  la  langue  efl:  une  fois  déliée  » 
elle  a  de  la  peine  à  fe  renfermer  dans 
les  bornes  que  la  prudence  lui  pref- 
crit.  Le  plaifir  qu'on  trouve  à  fe  faire 
écouter  eft  d'autant  plus  fenfîble , 
<]ue  l'attention  qu'on  nous  donne  eft 
plus  grande  ^  &  l'attention  eft  dau- 
tant  plus  grande  y  que  ce  que  nous 
ilifbns  eft  plus  furprenant  Se  plus 
nouveau.  La  vanité  fe  mcle  un  pea 
lâ-dedans  :  en  déclarant  à  une  per^ 
fonne  ce  qu'une  autre  nous  a  confié» 
nous  lui  faifons  entendre  que  l'on  a 
créance  en  nous  ,  que  Ton  nous  efti- 
mCySc  que  l'on  nous  confulte.  En« 
fin ,  c'eft  quelquç  chofe  de  fi  doux  de 
faire  une  confidence  ^  qu'il  ne  faut 

f)as  s'étonner  qu'on  en  fafie  tant  dans 
e  monde ,  aux  dépens  de  la  difcré- 
tion  &  de  la  fidélité  même. 
Mais  fi  les  hommes  ne  peuvent 

retenir 
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retenir  leur  langue  ,  que  fera -ce 
des  femmes  qui  ont  nacurellemeac 
cane  de  babil? 

Fcmina  cofagarruU  e  loquact. 

H  femble  que  la  plupart  d'elles  MUothjyif. 
aient  bu  àt%  eaux  de  ce  Lac  d*E-'^y'^-'^-*-^' 
thiopie  dont  Diodore  de  Sicile  fait 
mention ,  qui  trouble  tellement  Icf- 
prit  de  ceux  qui  en  boivent ,  qu'ils 
ne  peuvent  rien  cacher  de  ce  qu'ils 
favent  :  car  elles  n'ont  pas  la  force 
de  fe  taire  \  &  le  filence  leur  cft  un 
fardeau  infupportaWe ,  pour  ufcr  des 
termes  d'un  Pocce  Grec.  Dès  qu'on 
leur  a  dit  un  mot  à  l'oreille  ,  elles  ont 
une  furieufe  démangeaifon  de  cau- 
fcr  ;  elles  ctoufFcrit ,  elles  crèvent  fi 
elles  ne  parlent.  Mais  elles  n'ont  gar- 
de d'étouffer  ni  de  crever  ,  ajouta-t- 
il  ;  il  y  en  a  peu  qui  ne  k  foulagenc 
bien-tôt:  les  plus  retenues  ne  cèlent 
rien  à  leurs  confidentes  ,  &  chaque 
fi^mme  a  la  fienne.  Enfin  elles  {ont 
presque  toutes  de  la  nature  des  échos» 
qui  redifent  tout  ce  qu'on  leur  dit  : 
&  je.connoîs  peu  de  femmes  'i  qui 
l'on  ne  puifïc  appliquer  l'épitapho 
d*une  Dame  Efpagnole  : 

K 
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A  qui  yaz^t  fepultada 
Vna  muy  noble  Seriora 
Quen  [u  vida  ,  punto  ni  horit 
Ttfvo  U  bocaferrada . 
T  tanto  fue  lo  que  hâbtà 
Que  aunque  no  aydmas  que  habUr  » 
Nunca  llegarà  et  callar 
\  Adonde  fuMlarllego. 

^  Cette  femme  Efpag.nole,  dit  Arifte, 

ij  avoit  rien  du  ca:adere  &  de  Thu- 

.  mçur  de  fa  naiiojn:  car  les  Efpagnols 

parlent. peu  \  &iU  font  fi  fidèles  en 

s«pè  tor-     ce  qui  .regarde  loifecret ,  qu'au  rap- 

incmis  pro     port  d'un  Ancien  ,  il  s'en  eft  vu  plu- 

rum  crcdita.  i^urs  qui  out  mieux  aime  iouttrir 

rum  immor^  tQutes  lottes  de  tourmcns ,  &  mou-- 

lis  fortior      H^^  même ,  que  de  révéler  les  choies 

lachurnita-    qu  on  leur  avoit  confiées^ 

tu  curaquàm  ^  '  ^  i       >  r 

^îras.  ïufiin.    .  Au  refte,  toutes  Içs  renunes  ne  tout 
U.  uU.        g^g  (j  iàdifcretesî.ni  fi,  caufeuies  que 
celle-là.  Je  ppu w^s  vpus  en  citer  <qui 
(a vent  fort  biçn  fejiairc  :  Scfi  on  exar- 
minc  rhiftoire  des4îeclcs  p^lTés  ^  oa 
trQiuyera  mille  exemples  fameux  delà: 
i^élité  &:idcla  diffrécion  dp^Danae&r , 
Qd  en  verra.qui  ont  eu.au)?ÂQic  de^con- 
ftance  que  çes£/paig;noisdoMja.vienf 
de  parler ,  &  qa'pn  pôurroiic  ap^eUcr. 
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les  martyr;  s  du  fecrec.  Ne  favcz-vous 
pas  ce  que  fir  une  femme  d'Athènes , 
pour  ne  pas  déclarer  le  fecrec  de  fe« 
amis?  Après  avoir  enduré  les  gènes  & 
les  tortures  avec  une  fermeté  mcroya- 
bte ,  fans  qu'on  pût  jamais  rien  ticer 
<le  fa  bouche,  elle  (ë  coupa  la  langue 
avec  les  dents,  &  la  cracha  au  viugc  f^b^-  W.t. 
du  tyran,  qui  vouloir  favoir  ce  qu'elle 
ne  vouloir  pas  dire.  Ne  faver-vous 
pas  auffi  que  les  Athéniens  lui  dreflè- 
rènt  une.ftatue  conforme  à  fori  nom 
de  à.  fon  courage  î  C'étoic  une  Lionne  tc«na. 
fans  langue,  félon  Pline,  ou  avec  une  pun.  hm. 
langue  d'or,  félon  quelques  autres,  »<'-^*i.54« 

Cette  femme  ,  dit  Eugène  ,  avoit'*  * 
raifon  de  craindre  que  fa  langue  ne 
lui  jouât  un  mauvais  rour  j  &  elle  fie 
ïkgement  de  s*en  défaire.  Toutes  les 
autres ,  conrinua-t-il ,  ne  feroienr  pai 
itial  de  fe  couper  la  langue  pour  être 
fccrcttesrencore  ne  fais- je  fi  après  cela 
il  nie  faudroit  pas  s*en  défier  :  car  je 
ne  voudrois  pas  jurer  qu'elles  ne  par- 
laient fans  langue.  Je  fuis  aflure  du 
moîns  que,  files  paroles  leur  man- 
âuoieht ,  elles  auroient  recours  aut 
ngnes  &  aux  geftes,  pour  faire  enten- 
dre à'  tout  le  monde  ce  qu'elles  ne 

Kij 
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pourroicnc  dire.  Sérieufemcnt  elles 
ne  peuvent  fc  taire-,  &  deux  ou  trois 
exemples  contraires  font  des  miracles 
qui  ne  font  point  de  confcquence. 
d^p"romi?a"  Une  cîgale  muette  eft  un  prodige, 
cuio  cft.  félon  le  mot  de  Pline  :  &  les  Athé- 
niens mirent  fur  la  bafe  de  la  ftatuc 
qu'ils  élevèrent  i  cette  femme  qui  fe 
çLOUjpa  la  langue.  La  vertu  a  triomphé 
du  fexe^  pour  niarqucrque  fon  filen- 
ce  étoit  au-delfus  de  la  nature,  & 
qu'en  devenant  muertç  elle  avoiç 
prefque  cefle  d'être  femmç. 

Après  toiu ,  reprit  Arifte ,  le$  fem- 
mes ont  beaucoup  d'avantage  pour 
çtrefecrettes.Ellesfont  naturellement 
'  syrtificieufes  &  diflîmulées  :  il  ne  tient 
qu'à  elles  de  fe  déguifçr.  Les  vertus 
4e  leur  fexe ,  la  retenue ,  la  njodeftie 
&  la  pudeur  font  de  grands  fecours 
contre  les  indifcrétions  de  la  langue  : 
joint  qu  elles  n'ont*  pas  tant  de  parc 
que  les  hommes  dans  le  commerce  du 
monde ,  &  qu'elles  font  moins  expoi* 
£ees  à  là  curiofiré  des  habiles  gens. 
,  Quoi  qu'il  en  foit,  dit  Eugène,  c'eft 
une  vilaine  chofe  que  de  n'être  point 
fecrct.  C'eft  la  marque  d'une  ame  foî- 
blc ,  auffi-biçn  que  d'un  cftpmac  dém 
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bile,  de  ne  pouvoir  rien  retenir  :mais 
auiffic'eftle  caraâcre  d'une  ame  noble, 
d*être  refervée  en  fcs  paroles ,  &  de 
favoir  bien  garder  le  filcnce.  Ce  font  ^^'^.^^i  '''• 
Izs  hommes ,  dit  un  fage  Payen ,  qui 
nous  apprennent  à  parler;  mais  ce  font 
les  Dieux  qui  nous  apprennent  à  nou^ 
taire,  en  nous  recommandant  le  fi- 
lence  dans  tous  les  myfteresdelaRe-  pfofL\^"fîc 
ligion.  Pour  moi ,  je  regarde  les  per-  confiiium'  in 
fonnes  fecrettes  comme  ces  grandes  5?^^%^";. 
rivieresdont  on  ne  voitpoint  Icfond,  lucos,  &  in 
&  qui  ne  font  point  de  bruit;  ou  com^  jpfa^idwa!. 
me  ces  grandes  forêts ,  dont  le  filen-  mu$. 
ce  remplit  Tàme  de  je  ne  fais  queltc  2/.i'i'^l>«ww 
horreur  religieufe.  J  ai  pour  ces  for- 
tes de  perfonnes,  ajoutait-il,  la  même 
admiration  qu'on  a  pour  les  oracles, 
qui  ne  fe  laillent  jamais  découvrit 
qa  après  révenemenr  des  chofes. 

C*eft  cette  vertu  admirable  qui  fait 
les  grands  hommes  &  les  grandes  ré- 

fmtations.  C*eft  par-là  qu'on  mérite 
a  confidence  des  Princes  ,  qu'on  a 
part  aux  intrigues  du  cabinet ,  qu'on 
ic  rend  digne  d'être  favori ,  &  d'en- 
trer dans  le  minidere.  Quelque  talent  Nec  m;}giiatm 
qu'air  un  homme  ,  il  n'eft  bon  à  rïert  'f"  ^'^^''*- 
f  ri:  ne  peur  fe  taire  ;  ileft  même*  à  dumabcQ 
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cnî  ticcre      charge  à  routes  les  perfonncs  raifon- 
^uJnt.cltft^  .nables  :  il  n'y  a  point  d'affaire  qu'il 
diPerfiiUb.4  ne  gâte ,  ni  de  converfation  qu'il  ne 
trouble.  On  eft  dans  une  perpétuelle 
contrainte  ,  &  comme  à  la  torture  , 
parmi  les  sens  indifcrets  :  il  faut  tou- 
jours penler  à  ne  dire  que  ce  qu'on 
veut  qu'ils  publient  à  tout  le  monde. 
En  vérité  il  n'y  a  rien  qui  rende  Ie& 
hommes  plus  méprifables  que  ce  dé- 
faut 'y  &  au  contraire  ,  rien  ne  leur 
.attire  tant  l'cftinie  publique  que  d'c- 
Xtt  fecrcrs. 

Ce  que  vous  dites  >  pourfuîvit  A- 
tiitc  ,  regarde  particulièrement  Ic^ 
Princes.  Le  fccret  fait  une  partie  de 
leur  autorité  &  de  leur  grandeur^, 
non  feulement  parcequ'il  contribue 
ji  faire  réuffir  leurs  entreprifes ,  mais 
auflî  parceque  c'eft  une  elpece  dç 
fouveraineté  ,  félon  le  mot  d'un  Po- 
litique Efpagnol  ,  que  de  tenir  Ces 
penfées  &  fes  réfolurions  fort  fecret- 
tes  :  Si  todo  excejfo  en  fecreto ,  lo  es  en 
caudal  i  facramentar  una  voluntad  fera 
fiberania.  Et^felonla  penfée  du  même- 
Auteur,  il  n'appartient  qu'à  un  gé» 
nie  fublimc  &  fait  pour  commander,. 
4e  pénétrer  les  deffeins  des  autres.^ 
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êc  de  favoir  cacher  les  Cens.  Jrguye 
eminencra  de  caudal penetrar  toda  volunt- 
éid  agtna  s  y  conclujfe  fuperioridad  faher 
€eUr  la  propria. 

Ainfi  les  Rois  &  les  Princes  ,  pour 
être  cftimés  de  leurs  fiijecs  ,  &  pour 
foutenir  leur  cara<5tere ,  doivent  être 
difcrets  &  tout-à-fait  maîtres  de  leur 
kngue.  Et  c'eft  pour  cela,fans  doutc^ 
que  le  Roi  Numa  rcndoit  un  culte 

Earticiilier  à  la  Mufe  qu'il  appeUok 
i  Secrttte  &  laT-cr«iWii#;qu  Auguf-  ,1^^^^'' 
te  avoit  tait  graver  lur  Ion  Gûchet  mumac  tu- 
un  Sphinx ,  qui  éroit  un  animal  ado^  muXTndt. 
ré  des  Egyptiens ,  &  reconnu  pour  le  rom  rcrum 
Dieu  du  kcret  &  des  énigmes  -,  que  ]^°/'m,"';/. 
notre  Loui^  XL  vouloir  que  fon  fïls  i.f.i. 
«e  (ut  qtie  ees  môts^eLatin,^i  rufiit 
diffimularej  méfcit  reghâfe.  En  dfFet', 
Jit  Eugenfe  ,  que  fert  i  un  Prince 
4*être  éclairé  &  prudent  ^  s'il  ne  fait 
diiBmùler  VQuclqdes  lumières  qu'il  silentîoîa 
ait ,  &  quelqu'cs  itierfûlrcs  qu'iLprcn*  g^[^^^  pjj- 
ne ,  il  n^  peut  rien  faire  (ans  le  fe-  num- 
cret  :.c*eft  le  reflbrt  qui  fait  Jouer  là  ^^^^'"'*>''-  ^• 
înachine  âe  i'fitat.  Les  tonteifc  les  "*  ** 
plus  fages  devienn^tït  inutiles  dès 
q«'on  les  découvre* Aoâi  tedRokHGÛns^ 
^  étoicm  fi  fftVanfi  ^en  Tiatt  de  r^* 
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Confus  fuli   gncr ,  bâtiflbicnr  les  temples  du  Dieu 

cluM.''"  d^  confeils  dans  le  fond  des  bois  les 

deffe^ac.c.   plus  foHiaires  &  les  plus  fombres  j  ils 

lui  dreflbient  même  des  autels  fous 

terre  ,  pour  faire  entendre  que  les  ré- 

folutions  du  Sénat  dévoient  être  cn;- 

fevclies  dans  un  profond  filence. 

Comme  le  Prince  eft  la  plus  vive 

image  de  Dieu  fur  la  terre  >  reprit 

Arifte ,  il  doit  être  femblable  à  Diea , 

vfas  niius     qui  gouverne  le  monde  par  des  voies 

^fEcM'.€,  inconnues  aux  hommes ,  &  qui  nous 

i<.  fait  tous  les  jours  fentir  les  effets  dç 

fa  bonté  &  de  fa  juftice  >  fans  nous 

découvrir  les  dcflèins  de  fa  fagefle. 

Mais  ceux  à  qui  le  Prince  fe  con- 
fie ne  doivent  pas  êtremoins  fecrets 
que  lui  5  &  c'eft  pour  cela  qu'Ale- 
xandre lifant  un  jour  des  lettres  de 
conféquence  ,  &  s'étant  aperça  que 
Epheftion  les  lifoit  en  même  temps^ 
il  prit  l'anneau  qui  lui  fervoit  de  car- 
chet ,  &  le  mit  lur  les  lèvres  de  fou 
favori ,  pour  tui  recommander  le  fir 
Icnce.  , 

Aihfi ,  les  Miniftrcs,  les  Secrétaires 
^Etat  i  tous  ceux  qui  entrent  dans  le 
Confeil  des  Rois ,  &  qui  ont  part  au 
gQuvememeAC  >.  fom  indirpeniable^ 
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Went  obligés  de  (c  taire.  Dans  le 
Droit  ,  les  gens  que  le  Prince  em- 
ployoit  dans  des  commiflîons  impor- 
tantes font  appelles  StlentUires  s  Se 
en  Efpagnc,  IcsperfonnespublicjueSj 
avant  que  de  prendre  poiïefUon  de 
leur  charges ,  tont  un  ferment  parti- 
culier de  garder  inviolablement  le 
fccret.  Le  Roi  Alphonfe ,  furnommé 
le  Sage  ,  ne  recommande  rien  tant 
dans  fcs  Loix  j  &  le  dernier  Roi  d'Ef- 
pagne  ne  manquoit  jamais  d'ajouter 
aux  ordres  qu'il  envoyoità  tous  fcs 
Miniftres  »  tambien  os  manda  que  fe 
tenga  gran  cujfdado  en  elfecreto ,  porque 
fin  el  no  fe  puede  governar  como  fe 
debe.  • 

Il  fcroit  à  fouhaiter,  dit  Eugène, 
que  ces  loix  &  ces  maximes  fuffenr 
auflî-bien  obfervées  dans  tous  les 
Gonfeils  des  Princes  ,  qu'elles  Té- 
roient  ancieiviement  à  Athènes  &  ^f^f^^t.  ;« 
à  Rome.  Les  Juges  de  l'Aréopage  '*'''^^^- 
étoient  les  gens  du  monde  les  plus 
muets  •,  &  pour  les  Sénateurs  Ro- 
mains, ils  parloient  fi  peu  ,  que  les* 
chofes  dont  ils  traitoient  dans  leur^ 
Aflcmblées  demcuroient  fecrettcs 
pendant  dcs.années  entières;  jufques? 
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Non  dieam  là ,  qu'à  voir  leur  conduite ,  il  fem-*^ 
«Sm  au-  bloit  que  perfonnc  ne  fût  ce  que  tanc 
diflccrcdc-    dc  gciis  favoieiit  :  tcmom  laftaire 
Sm  Inuho-   d'Eumene,Roicl*Afie.CçPrince  ayant 
rum  auribus    avcrti  le  pcuplc  Romain  d*unc  en- 
SilïilmT:;/.  trcprife  de  Perfée ,  Roi  de  Macedoi- 
Max,  lib,  1.  ne  ,  &  étant  venu  lui-même  à  Rome- 
pour  faire  conclure  la  guerre  contre 
lui ,  on  ne  pur  favoir  ce  qu'il  avoic 
propofé  aux  Sénateurs  >  ni  ce  qu'ik 
lui  avoient  répondu,  (]^u'aprèsla  dé- 
faite &  laprile  de  Perlée.  Mais  cette 
difcrécion  admirable  étoit  foutcnuc 
dans  les  oecafions  d'une  force  vrai- 
raUr,  Max,  ment  Romaine.  On  a  vu  un  Pompée, 
•  ^'  ''  ^'     prifonnier  du  Roi  des  lUyriens ,  mais 
tout-à-fait  maître  de  fite-même,  (c 
brûler  le  doigt  à  un  flambeau  allu- 
mé ,  pour  ne  pas  découvrir  les  def- 
feins  de  la  République.. 
t.siiimsy        Les  Loix  Romaines ,  ajouta-t-il, 
ordonnent,  que  ceux  qui  révèlent  les 
fecrets  de  l'Etat  foient  brûlés   tout 
vifs.  Les  autres  nations  n'ont  été  gue* 
lies  moins  rigpureufes  à  cet  égard  ,. 
interrompit    Arifte  :  les  Egyptiens 
leur  faifoient  couper  la  langue  ;  &: 
je  trouve  qu'ils  avoient  raifon  à^^n 
ufer  ainfi.  :.  car  ceux,  qui  ne  faycx>c: 
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Enas  fe  taire  ne  mcritcnt  point  dé  par- 
ée. Ils  ne  méritent  pas  même  de  vi7 
vrc ,  reprît  Eugène  y  5c  les  Perfci 
fiûfoient  bien  de  les  condamner  â  là 
mort:  car  enfin,  c'eft  non  feulement 
une  foibleflTe  ,■  une  imprudence  >  une 
iôâ'délité  &,  unâ-  injufticë  ;'  mai^v 
ci'eft  un-crimê  de  lezè-Majefté',  du$ 
acj  violer  le  fecret  du  Prince.'  Cctt  oJnc's'ma'^^ 
le  déclarer  renneoii  du  bienput)lic  •  rcs  oatn , 
que  de  découvrit  les  myftéres  de  fe?  d^,°^^2J'''bci. 
confeils  ,  pour  parler  le  langage  de  Ucorcs  fuos , 
rEcriture-Saîntc,,  qui  mar^^ue  par  cç  cVmyïicnum 
mot  de  rnyfiere  combien  leis  letrctt  coniiui  lui. 
acl'Eut  doivent. être 'religieufemjçjjf  ^''^"'^•'-  ^ 
ffardé$.  ".^  V_, 

Ils  ne  1  onr  pcùr-etre  jamais  été  eti 
aucun  Royaume  comme  ils  le  font 
maintenant  en  France  ,  dit  Ariftc  : 
Te  Roi  eft  admirablement  fccret,  3^ 
fcs  Miniftres  ne  lé  font  pàs^  moins 
^ue  rétoient  les  Sénateurs  de  la  Ré-- 
publique  Romaine  ,'  de  forte  é[vCon    ^^^^^^^^ 
pourroit  dire  véritablement  dii'Coh-  &aiium  reip. 
•feil  d;Etat  ce  qu^un  Hiftoriéri  a' dit  gîf^îfij^"^'^* 
du  Sénat  de  Rome  •,  qu'il  eft  le  cœur  faïubritace 
de r Empire  y  mais  m.  cœur  fidèle  ,  im-"^^^^^,  ^ 
phêtrÀle  ,  &muniiè  tous  cotes  dû  Ji-*  undiquc. 

Kvj- 
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Il  n'y  à  peut-être  point  de  Confçil' 
en   Europe^  où'  le    Tecret  fe  garde 
jnieûx,  que. dans  le  Conïeilde  la  Ré- 
publique de  Vfenife  , ajouta  Eugène;, 
&  c'eft  peut-être  pour  cela  qu*êlle 
fiibfilie  depuis  tant  de  ficelés.,  Si  ces 
IVIcfficurs,  les  Sénateurs.»  dir  Ariïie  ^ 
ïpnt  t6;ajôurs  aufli  iccfe'ts  qiills  le 
7    furent' al'occaffonlde. "Charles  Vlir.. 
'  îîsi: ne  'cèdent  .guérês  à  ceux  dé  l!anr 
'  ne  ciçriheRpmc^  Philippe  de  Corâineis; 
.  tout  éclairé  &  tout  habile  qu'iletôir,. 
eut  a  (fez  de  peinaà  découvrir  le  mo-» 
tiFqui  àttiroit  dëtoiis  les  endroits  de 
..     .   ;  ,  î'ÈUropé  taïKcfAmbafiTâdeurs  à.  Ve- 
iW,.  ou  il' étôîi:  "A'mbafladêûr  lui- 
inênie  \  SiC  il  .fut.  frapjjé  comme  d'ùnr 
coup  de  foudre  /au  rapport. dii  Car- 
^fwb:  hift.  dinal Bembo, Idrfqu'irapprîtdii Duc 
fkviuM.  is  jj^  ligue  qui  avoit  été  conclue  contre^ 
le  Roi  fon  raûîtrè;èhtre  la  Seigneurie^ 
lé  PapeVl'EiiiperGur',  le  Roi  de  Càf-' 
îillè  î  le  Roi  de  Nàples  ,  lè  iMarqûis 
iT.;..  •  -^   (Jç  Mantoue ,  &.Ludovic  rnê'me  >  qùi^ 
\,^   .   ':'  .^'  avoit'  àppetlé'lës  François  en  Italie.-.^ 
Le  profond  fécret  de  cette  confédé- 
iKition  déconcerta  toute  làpoli tique  ,> 
&:  renvcifà  toui  lès  dêffcins^  de  lâi- 
Ecance ,  jû{qucs^-la  qiie  le  jeune, Coi^? 
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^quérant  fut  contraint  de  faire  una 
retraite  un  peu  prompte  ,  &  d  abarv 
donner  fa  conquête  pour  fonger  à  fa. 
iureté*. 

€c  feiJ' exemple,  continua  Eugc-"'^.*»''**** 
ne-,  fait  voiç  clairefnent  qu.e  le  fccrct  RichdiU.. 
eft  l'ame  des  grandes  affaires^  comme* 
le  difbit.foavcnt  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu-.. 

hts  hiftoires  des  fiecles  paifés  ,  & 
eelles  de  notre  temps ,  repartit  Arif^. 
te ,  font  pleines  de  pareils  exen^ples  : 
mais  je  n'en  fai  point  de  plus  itluftrc 
que  la  grande*  révolution  du  Portu<- 
gâLCar  enfin ,  le  rétabli(fement  dcsJ^o^f^iip^^ 
Rois  lcgitimes,cn  la  perfonnc  duDuc.f  ;7j;^^-  ^• 
de  Bragance,  fut ,  à  proprement  par- 
ler, l'ouvrage  &  le  miracle  du  fecrer.. 
Cétoit-raâaire  du  monde  la  plus dif» 
ficile^&  la  plus  délicatp  :  les  Chefs»        41 
s?ctonnoicnt  eux-mêmes  de  leur  rc- 
folution  :  non  feulement  toutes  le^ 
apparences  étoient  contre  eux ,  mais, 
il  leur  étoit  impoiOble;  de  réuffirpar 
les  voies  ordinaires  Se  naturelles ,  qui 
fervent  à  J'cuccçution  de  ces  forte>* 
d'entrepri(ès..La  domination  Efpa- 
gnole  étoit  établie  par  tout  ylcs  Caf-^ 
tâkns.éroiènt:  mairres  de  toutoisles; 
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places.- IL  ny  avoir  ni  forces.  ni=  ar*- 
gcnt  dans,  le  Royaume.  Le.  pcaplc* 
commençoic  i  saccoummer  à  la  ler- 
vitude.-  La  NobleflTc*,  qui  étoit  d'au- 
Rtnc   plus-  maltraitée  qu'elle  étoic 
plus  fufpeiSfe  à  tï;fpagne  ,ne  pouvait? 
&ire  que  écB^Gsax  pour  la  liberté 
publiquc»^  Il  n'y  *zvbvc  rien  à 'C^crer 
du  côté  des  Princes  étrangers  >  qui 
ëtoie'nt  tous'ou  tropfoibles  >ou  trop 
attachés  à  l'Efptgne  ,  ou  trop  occu- 
ltés chezéusT.  Ete  forte  que  les  prin- 
éîpauîédc' là  conjuration  -ùant  allé» 
confiriter  D.  Gondiçal  CourtinHo  y 
que  fon  extrême  vieiUclTc  obligoiit 
de  garder  le  lit ,  &  qui  avoir  maiiiéj 
les  plus  importantes  affaires  de  TEtari. 
ils  n'eurent  point  d'autre  téponfe  dc^ 
lui,  (inon  qu'il  louoit  leur  zèle ,  mai^ 
^*il  jiigeoitlâ  ciiofe  impoffible.  D^ 
Rodrigo  de  CuinËa  ,  Archevêque  de 
tifbohne  ,  homme  d*un  grand  fcns^ 
&  d^une  grande  expérience^  fiiref- 
fîayé  de  la  propofîtion  qu*ils  lui  fi^ 
rcnt ,  &  râcha  de  leur  faire  qoirter 
Gie  deffcin ,  <:jac  ta  diffîculré  de  i'exé*- 
Gution  lui  fai(bi€  paroîtrc  chiméri- 

Cie|)endant  tous^  cts^  obftaclesb jue^ 
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les  empêchcrenc  pas  de  pourfuivrc- 
J|cur  cntrcprifc.  Ils  s  aflcmbicrcnt  ea- 
divers  lieux ,  &  firent  plufieurs  con- 
férences ;:  ils  engagèrent  peu  â  peu* 
toute  la  fleur  de  la  Noblefle  :  ils^ 
s'ouvrirent  à  quelques-  arrifans  qui' 
avoient  le  plus^  de  crédit  parmi  le 
peuple  :  ils  nrent  pro vifion  d  armes , . 
éc  levèrent  quelques  foldats^ ,  fous- 
prétexte  de  la  révolte  des  Catelans  5- 
ikns  que  la  Ducheflè  de  Mantoue,qul 
exerçoit  la  charge  de  Viceroi  ,  fa 
doutât  de  rien.  Le  moindre  foupçoa 
eut  fait  échouer  cette  grande  af&ire  v 
il  n'y  avoir  rien  de  plus  aifé  aux  Ef* 
pagnols  que  de  rompre  toute  les  me* 
lures  des  Portugais  :  mais  toute  l'in- 
trigue fut  conduite  fi  fecrettcment  &" 
avec  tant  d'habileté ,  que  le  Secré- 
taire d'Etat ,  par  le  meurtre  duquel 
Qri  avoir  réfolu  de  commencer,  bien- 
Ibin  de  fe  défier  de  quelque  chofe  ». 
revint  de  la  campagne  la  veille  dxL 
jour  que  rentreprife  fe  devoir  exécu- 
ter.Jamais  fecret  n'aécécommuniqué^ 
à-  tant  de  gens-,&  jamais  fecret  n'a  cré- 
plus  inviolablement  garde: pas  ua 
des  Conjurés  ne  fit  femblant  de  rien 
Êuroir  :  les  jeunes  gens  eurent  nna^ 
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difcmion  étonnante.  D.  Antonîo*&^ 
D.  Rodfigue  dç  Menefes  ,  fils  do- 
Gomte  de  Cancatihede  ,  auquel  oit 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  confier  le 
fccret ,  n'en  dirent  pas  irh  mot  à  leur 
pcre.  Il-  n'y  eut^as  même  jufqu  aux 
fcmmes^qui  ne  fc  tiifTent  en  cette  ren- 
contre: carplufieursDames  de  qualité 
furent  de  l'intrigiie ,  entre  autres  D. 
Philippa  de  Vilhcna ,  &  D.  Antonia; 
deSilva,tqui,  le  jour  de  l'exécution, 
'  armèrent  leurs^fils  elles-mêmes,  ôcles- 
exhortèrent  à  bien  fàir-e  leur  devoir. 
A  ce  que  je  vois,  dit  Eugène  ,  les' 
Dames  Porrugaifes  font  plus  fecret- 
tes  que  ne  Tétoient  autrefois  les  Da- 
mes Romaines  ;  je  dis  même  les  fem- 
mes dt  ces  Sénateurs  fi  fameux  par 
leur  filence.  Vous  favez  Thiftoirc  du- 
jeune  Papirius.  Je  ne  m'en  fou  viens 
pas,  repondirArifte ,  &  vous  me  fe- 
rez plaifîr  de  me  la  dire.  Ellfc  eft  plai- 
fente ,  répliqua  Eugène. 
uHdm  Gel.  Ce  jeune  enfant  alloit  tous  les  joury 
*  *'  *'  *^'  au  Sénat  avec  fon  père  vcar  c'étoic  la* 
coutume  des  Sénateurs  d'y  mener 
leurs  enfiins ,  pour  les  former  de  bon- 
ne heure  aux  affaires,  &  les  accoutu- 
mer au  fecret.  La  femme  de  Papirius^ 
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prefla  un  jour  fon  fils  de  lui  conter 
ce  aui  s'éroit  fait  au  Sénat.  Le  fagc 
Entant  lui  dit  qu'on  avoit  fait  une 
défcnfe  exprcfle  d'en  parler.  Cela  ne 
£t  qu'augmenter  la  curiofité  de  (a 
mcre  :  elle  le  conjura  mille  fois  de  lui 
dire  ce  qu*il  favoit  5  elle  ajouta  les 
careflès  aux  prières  5  elle  n'épargna 
rien  pour  tirer  de  lui  ce  fccret.  L'Etr- 
fant  s'en  défendit  autant  qu'il  put  y 
mais  enfin  ,  pour  fe  délivrer  de  fol- 
iicitations  fi  prcfïantes,  il  lui  ditqu'ii 
lui  déclareroit  tout ,  pourvu  que  fon 
père  n'en  fut  rien  ,  &  qu'elle  n'en 

})arlât  jamais  i  perfonne  5  ce  qu'elle 
ui  promît  avec  lerment.  Eh  bien ,  ma 
mère ,  lui  dit-il ,  puifque  vous  le  vou- 
lez favoir ,  on  a  mis  ce  matin  en  dé>- 
libératîon ,  s'il  ctoit  plus  à  propos  , 
pour  îe  bien  de  la  République  , 
qu'une  femme  eût  deux  maris  ,  on 
qu'une  homme  eût  deux  femmes. 

Cette  nouvelle  fiirprit  étrangement 
la  mcre  du  jçunc  Papîrîus.  Elle  fortit 
auflî-tôt  du  togîs  toute  effrayée ,  & 
alla  avertir  Ces  amies  de  ce  qu'elle 
venoit  d'apprendre.  Toutes  les  fem- 
mes de  la  Ville  le  fiirent  un  peu  après> 
0c  fe  lendemain  s'ccaot  toutes  aflenk* 
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blécs ,  cUe^vinrent  en  foule  au  Sénat, 
pleurant  &  difanr  tout  haut,  qu'on 
ne  de  voit  rien  conclure  fans  les  ouïr. 
Les  Sénateurs  furent  fort  étonnés  de 
ce  fpedacle  ,  &  ils  n  euffent  jamais 
pu  comprendre  ce  que  ces  femmes 
▼ouloient,  file  jeune Papiriiis  ne  leuc 
eût  raconté  toute  l'affaire.  Ils  admi- 
rèrent fa  difcrétion  &  fon  adr^fle  : 
pour  l'en  récomperfer,  &  pour  éviter 
i  l'avenir  un  pareil  inconvénient ,  ils 
t)r donnèrent ,  qu'excepté  lui  feul,  les 
enfansne  viendroient  plus  auSénatl 
On  ne  pouvoit  en  ufer  plus  fage- 
jnent ,  dit  Ariffe  :  cat  on  ne  fauroic 
trop  prendre  de  fûretés  pour  les  fe- 
Di^.  Szx'  crets  de  TEtat  :  îÈs  ne  peuvent  Êrrç^ 
f  re"  môTâi  ^^°P  ^^^hés  5  &  un  favant  Cavalier  a 
jlfoiiu  caifon  de  vouloir  que  les  Cabinets 
àts  Princes  ibient,  comme  les  ruchesff 
àcs  abeilles^  impénétrables  aux  plus 
curieux  &  aux  plus  clairs-voyans. 

Quoique  toutes  les  affaires  qui  re^ 
gardent  le  bien  public  doivent  être 
ton  fécrettes  ,  pourfuivit  Eugène ,. 
«elles  de  la  guerre  demandent  un  fe- 
cret  particulier.  Elfes  ne  réulMcnt 
jamais  fans  cela  :  les^mines^  dont  on? 
w&  dansi'attaqiie  des  Piooesîfortes^. 
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ne  fervent  tle  rien  ,  fl  elles  ne  fonc 
cachées  aux  ennemis.  Dès  qu'ils  dé- 
couvrent l'endroit  de  la  mine  ,  ou  ils 
en  empêchent  l'effet  en  l'éventanc 
par  une  contremine  ,  ou  ils  la  font 
jouer  contre  ceux  mêmes  qui  l'ont 
faite.  Ainfi  ,  quelque  grandes  que 
&>ient  les  forces  cl'un  Prince  qui 
inédite  une  expéditix>n  militaire  y 
elles  ne  font  pas  un  grand  effet^quand 
on  fait  de  quel  côté  il  tourne  les  ar- 
mes ;  car  ceux  que  la  tempête  mena- 
ce ne  manquent  pas  de  fe  précau- 
tionner par  des  alliances  fecrettes.  Se 
J>ar  des  levées  de  gens  dcguerre ,  qui 
eur  donnent  lieu  de  (butenir  ,  ôc 
nSme  de  prévenir  un  ennemi  ttélkt^ 
table  :  le  fcccet  feul  fait  qu'on  les 
furprend  »&  qu'on  les  accable  avant 
qu'ils  aent  leloiCrde  fereconnoître^ 
Il  faut  pour  cela  cacher  quelque- 
fois un  deflfein  de  guerre  fous  des  ap- 
parences de  divertifïcmens  ou  ae 
voyages  ,  à  l'exemple  de  notre  fage 
Monarque.  Car  ,  s'il  vous  en  fou- 
vient ,  les  revues  de  Vincenûes  fervi- 
rent  de  préparatifs  à  la  guerre  de- 
Flandres  ;  l'entreprife  de  la  Franche- 
Comté  n'avoit  l'air  qnc  d'un  voyagt: 


ifG  LE  SECRETf 
de  Bourgogne.  Je  m'en  fouvicnffy 
dit  Ariftc  ,  &  je  me  fouvicns  auflS 
d'une  belle  devife  que  fie  un  galanc 
homme  fur  ce  fujet.  Ceft  un  Soleil 
couvert  d'uite  nuée  avec  ces  parolesr 

ci^e^r'^té!        Tegiturque  ,  paraf  dum fulmina^ 
jarc  des  ou-      ^^j^  ^>^^  particiflierement  dans  le 
fort  de  la  guerre ,  reprit  Eugène ,  que 
le  fecreteft  néceffaire.  Quand  l'enne- 
mi ne  peut  favoir  à  quelle  Ville  ni  a 
Juelle  Place  on  en  veut,  il  eft  obligé 
meiiora  con-    ^  ^^^  ^^*^  toutcs  en  état  dc  fe  dé- 
liiia  ,  qiiâm  feudte  \  8c  rien  ne  l'afFoibHt  tant  que 
wk  ^îav«.'  ^^  P^^^^g^  ^^  ^^  forces^  Les  Maître» 
AHus  aote-   de  la  ^îence  militaire  difent ,  que  les 
^*™  j^^jj'.-meilleures  réfolutions  font  celles  qui 
mMt  'ub.  j.  ne  viennent  point  à  la  connoiffancc 
#^.  t6.        jçg  ennemis ,  &  que  la  première  qua- 
lité d'un  Capitaine  c  eft  d'être  fes- 
crcr.  Les  Chers  des  armées  Romaines 
étoient  tous  de  ce  fentiment.  Auffi 
portoient-ils  dans  leurs  drapeaux  lafi*- 
cure  du  Minotaure  i  &  ils  vouloient 
raire  entendre,  par  ce  monftre  enfcr- 
tné  dans  le  labyrinte ,  que  perfonne 
ne  pouvoir  découvrir  leurs  deflcins. 
Metellus  a  été  un  des  plus  remar^* 
qii^es  parmi  ces  fages  Capitaines-; 
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c'cft  lui,  qui  étant  interrogé  quel  jour 
ilfCpmbattroit  les  ennemis  ,  fit  cette 
r^ponfe  célèbre  ,  que  Pierre  III.  Roi 
d'Arragon,  fit  en  une  autre  rencon- 
tre :  Si  ma  chetnife  favoit  mon  dejfein  , 
j0  la  brûltrois. 

Si  nous  en  croyons  Tite-Live  ,  il 
u  y  eut  jamais  un  homme  plus  fecret 
que  Scipion  :  fa  conduite  ctoit  toute 
inyftcrieufe  ,  &  pour  mieux  tromper    Pr«teropî. 
l!ennemi ,  il  trompoit  fouvent  fes  loi-ç^ij^JJ^^  ç^ 
dats ,  en  tchangeant  tout  d'un  coup  rum  ,  hof- 
lordrc  des  chofes  ,  fur  le  point  de  rTiivllib, 
donner  bataille  ^  comme  il  fie  avant  is. 
que  de  combattre  AfdrubaL 

Les  Carthaginois  s'accordoient  en 
cela  avec  les  Romains  :  Annibal  n*c- 
toit  pas  moins  réfervé  que  Scipion. 
Le  même  Hiftorien  remarque,  que    Neibiqui- 
ayant  réfolu  d  aller  affiéger  Tarente,  f^^^,?  p";^: 
il  fit  partir  devant  lui  dix  mille  hom»  rem. 
mes ,  fans  leur  déclarer  fa  çenfée  5  &  ^';  ^'*-  ^^^ 
qu'ayant  campé  enfuite  à  cinq  ou  fîx 
lieues  de  la  Ville  avec  toutes  fes  trou* 
pes ,  il  ne  s'ouvrit  pas  mcHie-là  de  ce 
qu'il  ayoit  delTcin  de  faire. 

Si  nous  voulions  examiner  la  con* 
dûite  des  plus  célèbres  Capitaines  dé 
xfeurppe  j  dit  Arifte  ,  nous  trouve-. 
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rions  que  les  Italiens ,  les  Efpagnolj  , 
les  Suédois ,  les  Allemans  &  les  Fran- 
'Çois  font  de  rhumeur  des  Carthagi- 
nois &  des  Romains  \  &c  que  le  Duc 
d'Albc ,  le  Marquis  de  Spinola  ,  le 

frand  Guftave ,  le  Comte  de  Tilly  , 
lonfieur  le  Prince  ,  &  M.  de  Tu- 
renne  ,  ont  fuivien  mille  rencontres 
l'exemple  d*Annibal  &  de  Scipion. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  ajouta-t-il ,  que  toute 
la  vie  civile  roule  fur  le  fecrct ,  & 
que  comme  les  particuliers  ne  peu- 
vent être  bons  amis  ni  honnêtes  gens, 
s'ils  ne  fa  vent  garder  le  (îlen«ce  5  les 
perfonnes  publiques  ne  peuvent  s'ac- 
quitter de  leurs  fondions  ,  s'ils  ne 
^nt  maîtres  dé  leur  langue. 

Tour  le  monde  eft  perfuadé  ,  ré- 
pliqua Eugène ,  qu'il  faut  être  fecret  s 
mais  peu  de  gcnis  favent  comment  il 
faut  l'être.  On  connoîc  aircîs  la  nécef- 
fité  &  l'excellence  de  cette-  vertaj 
mais  on  ignore  fort  la  méthode  6c  la 
manière  de  la  pratiquer*  Ceft  un 
^rand  art  que  celui  de  fe  bien  takc  : 
lia  fcs  principes  &  Tes  règles,  comme 
l'art  de  bien  parler.  Voici,  felon  rrioL 
le  premier  principe  de  Tartdnfect^tr 
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Il  ne  faut  jamais  dire  à  perfonne 
ce  qui  vous  a  été  die  en  confidence. 
Eh  !  quoi  ,  interrompit  Arifte  ,  ne 
peut-on  pas  dire  à  un  ami  intime 
tout  ce  qu'on  fait  }  Non  ,  repartit 
Eugène  ;  nous  fommes  maîtres  de 
nos  propres  fecrets  ,  mais  nous  ne 
fommes  pas  maîtres  de  ceux  d'autrui  : 
ce  font  des  dépôts  dont  nous  ne  poU'* 
vons  pas  difpofcr.  Et  fi  les  Jurikan- 
fulces  condamnent  de  larcin  un  hom- 
me qui  emploie  un  dépôt  d  argent  • 
contre  la  volonté  de  la  perfonne  qui 
le  loi  a  mis  entre  les  mains  \  on  doit 
condamner  d'infidélité  celui  qui  dé- 
couvre le  fecrec  d'un  autre  ,  fans  Cz 
permiflion ,  quoique  les  gens  à  qui  il 
lé  découvre  ibient  fidèles.  Ce  qu  oa 
nous  confie  n*eft  que  pour  nous  ,  8c 
HC-dôit  point  nous  pai&s:  ceux  quo 
nons'aimons  le  plus  nyontvpoincid» 
4roit:,  &  nous  n'y  en. avons  point 
nousrmèmeSé.L'exemple.de  fkino  Aoih 
broifi:  &  deSatyrus  fon  frère  dcvroit 
être  la  reglcdetout  le  «woDde.i\r^iM„f^:7^^Jj 
n avions ^monfm€&  nw^i, ditce Perci noura  com- 
.^'unefprit&qu'me volonté  :  tout itoit"^:,^'^^. 
<onmunjentxi  nous ,  hors  leftcretde  néf»»  y  ^<i»vi. 
4ànk.  AiskCt  ai  faut  enfevelir  pi:ofon*<  fXm  u^«i 
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commune      dément  dans  notre   cœur  ce  qu'on 
"rctum"  amV-  "ous  a  dit  cn  confidencc.  Il  faut  qu'un 
coriim.         fecret  ,    non  feulement  meure  en 

De  Obtt.JSa»  .  ,••  - rr         r  \ 

tyr.  Frai.  Hous ,  mais  qu  il  y  pourntte  ,  lelon 
le  mot  d'Euripide ,  qui  pour  fefauver 
du  reproche  qu'on  lui  faifoit ,  que 
fa  bouche  fentoit  mauvais  ,  dit  un 
jour  qu'il  ne  falloit  pas  s'en  étonner, 
^  parceque  pluficurs  fecrets  y  avoient 

pourri. 

Mais  fi  celui  dont  vous  favez  le 
fecret  vous  rend  de  mauvais  offices  i 
fi  ,  de  votre  confident  étant  devenu 
votre  ennemi ,  il  fe  fert  de  la  confian- 
ce que  vous  avez  eue  en  lui  pour  vous 
nuire  &  pour  vous  perdre,  en  un  mot» 
s'il  public  vos  fecrets  les  plus  impor*- 
cans ,  lui  devez-vous  une  fidélité  fi 
cxafte  ?  Ouï ,  répliqua  Eugène  ;  ou  '^ 
du  moins  je  me  la  dois  à  moi-même» 
•      je  la  dois  à  l'amitié  qui  a  été  ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  plus.  Ge  que  cet  nom- 
me m'a  confié,  lorfqu'il  m'aimoit,  eft 
un  dépôt  de  fon  cœur.  Sa  haine  ne 
me  donne  point  de  pouvoir  fur  ce  dé- 
pôt *,  elle  n'en  change  pas  la  nature  :. 
Ion  fecret  n'eft  pas  moms  à  lui  qu'il 
ctoit  auparavant.  Qu'il  foit  perfide  » 
ingrat  >  dénaturé ,  &  tout  ce  qa'îl. 

vous 
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vous  plaira -jc'eft  à  moi  d*ctre  fidèle 
&  généreux.  Nous  ne  fommes  jamais 
en  droit  de  révéler  ce  qu  on  nous  a 
dit  confidemment ,  qflelque  avantage 
que  nous  en  devions  retirer ,  &  quel- 
que néceflîtc  qui  femble  nous  y  con- 
traindre. Cela  s'entend  ,  ajouta-t-il, 
fuppofé  que  rintérct  du  Prince  &  de 
la  Patrie  ne  nous  oblige  point  de  par- 
ler ;  car,  en  ces  rencontres,  toutes  les 
confidérations  particulières  doivent 
céder  au  bien  public. 

Au  rcfte  cette  loi ,  qui  défend  de 
dire  à  qui  que  ce  foit  le  fecret  d'au- 
crui ,  oblige  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  :  ceux  qui  femblent  être  au-deflus 
des  loix  n'en  font  pas  exempts  :  &  une 
grande  Reine  a  dit  fagement^  que  Henriette  de 
les  Princes  doivent  gaiâer  le  même  n"""^*^^! 
filencc  ,  &  avoir  la  même  difcrétion  tcnc. 

3UC  les  Confeflcurs.  Selon  la  morale 
c  cette  Princefle  ,  il  ne  faut  pas  Ce 
vanter  de  la  confidence  qu'on  vous  a 
faite  ,  même  lorfque  la  chofe  qu'on 
vous  a  confiée  cft  publique.  Il  faut  s|ftpîs,q[u<xi 
oublier  ce  qui  a  ete  dit ,  ou  du  moms  Tmnt. 
le  fa  voir  comme  fi  vous  ne  le  faviez 
pas ,  Se  n'en  dire  jamais  rien. 
Voilà  une  morale  bien  févere  >  & 

L 
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qui  eft  peu  fuivie  dans  le  monde ,  dît 
Arifte  :  car  après  qu'une  chofe  a  écla- 
té ,  bien-loin  de  faire  fcrupule  d'a- 
vouer qu'on  la  favoit  auparavant  j 
on  fe  fait  honneur  de  l'avoir  fûe  des 
premiers  :  &  ceux  qui  ont  mieux 
gardé  le  fîlence  fur  quelque  affaire 
myftérieufe  ,  lorfqu'elle  devient  pu- 
blique ,  ne  manquent  pas  de  dire 
aux  gens  qui  la  leur  racontent ,  qu'ils 
ne  leur  apprennent  rien  de  nouveau^ 
Les  pcrfonncs  délicates  fur  le  fecret , 
repartit  Eugcue ,  écoutent  une  nou- 
velle qu'elles  favcnt  par  la  confiden- 
ce qu'on  leur  a  faite  ,  comme  fi  elles 
n'en  avoient  jamais  ouï  parler. 

Mais,  pour  bien  faire  fon  devoir  à 
l'égard  des  autres  ,  il  faut  commen- 
cer par  le  bien  faire  à  l'égard  de  foi- 
mcme.  Un  homme  qui  garde  mal  fcs 
propres  fecrers  ne  gardera  pas  bien 
ceux  de  ks  amis. 

Selon  vos  principes  »  dit  Arifte  » 
liôus  avons  droit  fur  nos  fecrets  ,  & 
nous  en  pouvons  faire  ce  qu'il  nous 
plaira.  Le  plus  sûr,  répliqua  Eugène, 
eft  de  ne  pas  ufer  de  notre  droit.  Un 
ancien  Poëte  a  dit  :  Ce  que  vous  v$u^ 
lez.  que  les  autres  taifent ,  ne  le  dites  pas. 
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Et  je  dis  ,înoî  :  Ce  que  vous  ne  vou-   Aiîam  fîicre 
4cz  pas  que  plufieurs  facheat  y  ne  le  pdmurfiu. 
découvrez  à  pcrfonne.  Car  ^  com-  s^necinHif. 
ment  les  autres  vous  feront^ls  fidè- 
les, (î  vous  ne  Tètes  pas  à  vous-même? 
&  comment  pourrez- vous  vous  plain- 
dre qu'on  ait  révélé  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  eu  la  force  de  cacher?  On  ne 
fait  en  cela  que  nous  fuivre  5  &  je  fe- 
rois  fou  de  précendre  que  mon  (ecret 
fut  en  fureté  dans  le  cxsut  des  autres,, 
quand  il  n'eft  pas  en  fureté  dans  le 
mien. 

Il  y  a  des  occa/îons,  dit  Aride  ^ 
où  Ton  eft  obligé  de  faire  des  confi- 
dences ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
demander  confeil.  D'ailleurs  ,  l'ami- 
tié ne  s'entretient  &  ne  s'augmente 
^ue  par  la  communication  des  fe- 
crets  :  &  ce  feroit  la  détruire ,  que 
de  n'avoir  point  de  confiance  en  fes 
amis. 

Il  eft  vrai ,  repartit  Eugène ,  qu'on 
ne  peut  quelquefois  fe  difpenfer  de 
communiquer  fon  fecret ,  foit  pour 
prendre  confeil  dans  une  affaire  im- 

Î sortante ,  foit  pour  quclqu'autrerai- 
bn  particulière  :  mais  alors  il  faut 
hienchoifir^&ne  nous  ouvrit  qu'à 

Lij 
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une  pcrfonnc  fûre  &  éprouvée..  Il 
faut  s'adrefler  en  ces  rencontres,  noij 
pas  précifément  à  celle  qui  nous  eft 
la  çlus  plus  agréaT^k  &  la  plus  chère  , 
mais  à  la  plus  fidèle  &  à  la  plus  fage, 
Samfon  ne  Ce  trouva  pas  bien  d'avoir 
dit  fon  fecret  à  Dalila  :  de  il  «n  coûta 
la  vie  à  l'Empereur  Maxime  ,  pour 
avoir  révélé  le  ficn  à  fa  fçmme.  Il  y  a 
des  amis  tendres ,  commodes ,  offi- 
cieux ,  à  qui  il  ne  faut  rien  dire  d'im- 
portant,  parcequ  ils  ne  font  pas  fer 
crets.  Ce  n'eft  pas  yioler  le$  règles  de 
l'amitié  que  d'çn  ufe.r  de  la  forte: cp 
feroit  pécher  contre  celles  de  la  prur 
dence ,  que  d'en  ufer  autrement. 

Mais  quand  on  a  un  ami  intime  qui 
tft  fort  (ecrer,  dit  Arifte ,  ne  doit-on 
pas  lui  découvrir  ce  qu*on  celé  aux 
autres  î  Ouï  ,  fans  doute  ,  répliqua 
Eugène ,  il  ne  lui  faut  rien  cacher  :  & 
c*eft  le  plus  doux  plaifîr  de  la  vie 
d'avoir  un  autre  fo.i-même  ,  dans  le 
fein  duquel  on  puifle  verfer  ,  pour 
ainfi  dire,  fes  plus  fccrett€s penfécs. 
Je  dis  un  autre  foi-même ,  car  ua 
fuffit  :  8c  quoiqu'on  ait  plufieurs 
ahiis,  on  ne  doit  point  avoir  plufieurs 
confidens  dans  les  chofe$  de  la  dec«^ 
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rtîcrc  conféquence.  Le  fecret  d*un 
honnête  homme  doit  être  comme  le 
cœur  d'une-  honnête  femme  ,  pour 
ttnfeuL  Ce  que  trois  perfonnes  fa-  scj:ictum,ri 

rt         ,  .r*  *^     1  X  tribus  cil  ma- 

vent  cft  public ,  ou'  ne  tarde  gueres  a  nifeiUium , 
Je  devenir.  Dès  qu'une  chofe  a  pafle  ^"5"^^"*  ^^' 

1  11  1  1  11      r*       /     vulgaïuin. 

par  plus  dune  bouche ,  elle  le  ré-  s.au^, 
pana  à  peu  près  comme  l  eàu  des  caf- 
cades  qui  va  de  badin  en  baflin  :  ou 
plutôr ,  les  fecrcts  font  comme  ces 
ronraities  conduites  fous  terre  ,  qui 
coulent  dans*  les  rues  ,*dè$  qu'elles 
commencent  à  fe  produire.  Enfin  ,  il 
n  y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  di- 
fbit  Emanucl  Philibert ,  Duc  de  Sa- 
voye  vLes  chofes  quun  homme  renfer- 
me dans  fon  cœur  ne  peuvent  jamais  etr-e 
découvertes  y  &  celles  quil  confie  à  Un 
MUtre  ne  peuvent  pas  demeurer  long- 
umps  cathées.  Ce  que  je  dis  regarde 
proprement  les  chofes  qui  font , 
pour  ainH  dire  ,  de  fimples  fectets  > 
fiir  lefquelles  il  n'y- a  point  a  dclibé- 
rèr;&non  pas  celles  quldemandent 
une  grande  délibération  ,  &  fur  lef^^ 

3uelles  il  cft  néceflaire  d'avoir  l'avis 
e  beaucoup  de  gens. 
Il  cft  vrai ,  dit  Arifte ,  que  les  fe- 
crcts. dXcat>  par  exemple  >.  doivent 

Liîj, 


44^  LE  SEC  RETr 
être  nécelfairement  communiqués  i 
plufieurs  perfonnes  :  car ,  quelque 
fâge  que  loit  un  Prince  ,  iL  a  bcfoin 
de  quelques  Miniûres  qui  le  fejcon- 
dent  :  &  on  a  eu  raifoa  de  blâmer 
Louis  XL  de  ce  qu'il  faifoit  tout  de 
fa  tête.  C'cft  ce  que  Brezé ,  grand 
Sénéchal  de  Normandie^lui reprocha 
un  jour  à  la  chafTe  d  une  manière  at 
fez  plaifante.  Le  Roi étoit  monté  fur 
une  petite  haquenée  :  Sire  ylui  dit-il, 
je  nepenfepas  qu'il  fepuijfe  voir  un  che^ 
val  de  plus  grande  force  que  cate  haque^ 
née.  Comment  cela  ,  dit  le  Roi  >  Cefly. 
répartit  le  Sénéchal ,  quelle  porte  Vo^ 
treMajejlé&toutfonConfeil.  Cebott 
moi  fut  perdu  :  il  fit  feubment  rire 
le  Roi  :  mais  il  ne  lui  fit  point  chan« 
ger  de  conduite. 

Il  feroit  à  defirec  y  continua  Eu- 
gène, que  le  Prince  gouvernât  tout, 
fcul ,  &  qu'il  fut  lui-même  tout  fon 
Confcil.Mais,  comme  la  foibleflc  hu- 
maine lie  le  foufFre  pas ,  &  que  Louis 

"XI.  avec  toute  fa  politique  a  fait  des 
fautes  éhormcs  ,  il  faut  que  la  pru- 
dence des  Roi«  foit  foutenue  par  cellft 

•  de  leurs  Midiftres  ;  mais  il  ne  faut 
pas  c^uc  la  prudeacQ  des  Mixùftrç» 
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foie  la  règle  de  celle  des  Rois.  Le 
Prince  doit  écouter  les  avis  de  fon 
Confeil ,  fans  dire  le  ficn  :  après 
qu'une  affaire  a  été  examinée  mûre- 
ment en  fa  préfence ,  c'eft  à  lui  à  dé- 
cider :  &  il  doit  quelquefois  cacher 
à  fon  Confeil  même  la  réfolution 
qu'il  prend ,  à  l'exemple  de  Tibère. 

D'ailleurs  le  Confeil  des  Rois  doit 
Itre  de  peu  de  perfonnes.  C'eft  aflcz 
de  deux  ou  trois  hommes  fages  & 
fidèles  :  car  le  fecret  ne  peut  pas  fub- 
iifter  long-temps  dans  la  multitude  : 
&  de  îà  vient,  qu'à  parler  en  général , 
il  ne  fe  garde  jamais  bien  dans  les  Ré- 
publiques. La  conjuration  de  Portu- 
gal ,  &  la  ligue  de  Venife  ,  dont  nous 
parlions  tout  à  Theure  >  ne  font  pas 
des  exemples  fur  quoi  il  faille  fe  ré- 
gler :  ce  font  des  miracles ,  comme 
TOUS  les  avez  appeliez  vous  même. 
De  forte  que  les  fecrets  du  Prince 
doivent  être  renfermés  dans  ce  petit 
nombre  avec  lequel  il  délibère. 

Ceux  qui  exécutent  n'y  doivent-ils 
pas  avoir  part ,  dit  Arifte  ?  Quand  le 
Prjqce  peut  s'empêcher  de  leur  en 
^nner  connoifTance  ,  répliqua  Eu- 
gène, ilfkut qu'il lesfaiïè a^it , (ans 

Liii} 
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leur  déclarer  pourquoi  ils  agiflenR. 
Les  gens  qui  font  employés  dans  Te* 
xécution  ne  doivent  favoirprécifé- 
oîdac.  Saa-  ^^^^  ^^  ^^  qu'ils  doivent  faire; 
i*dfa,*iin.  Ainfi  Philippe  11.  Roi  d'Efpagne ,  qui 
JSic.™"^'^  a-  mérité  par  fâ  conduite  le  nom  de 
prudent ,  ne  eommuniquoit  jamais 
entièrement  fes  defleins  à  ceux  dont 
il  fe  fervoit  pour  les  feirc^  réuffir  :  il 
cachoit  même  quelquefois  à  ks  Am- 
bafladeurs  le  fin  de  leur  AmbaflTade  ^ 
pour  conduire  (ts  affaires  plus  fûrc- 
ment,  &  pour  moins  expofer  fa  ré- 
putation ,  en  cas  que  révencment  ne 
répondît  pas  à  (qs  projets. 

Les  Généraux  d'armée  ne  doivent 

découvrir  leurs  réfolutions  àperfori- 

.     ne.  Il  faut  qu'ils  confèrent  avec  plu- 

fieurs  dece  qui  fe  peut  entreprendre  : 

mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  déclarent  à 

qui  que  ce  foit  ce  qu'ik  veulent  exé* 

cuter  ,  à  moins  d'une  néceflké  indif^ 

penfable  :  &  Scipion  doit  être  en 

cela  leur  modèle,  comme  en  tout  le 

Ncmo  on**  refte.  Tite  -  Live  a  remarqué ,  que 

aiuroquèirc  quand  ce  brave  &  fage  Romain  alla 

pr«tcrc.  L«-  ^éger  la  nouvelle  Carthage ,  pcr- 

Jium.  Ibnne  ne  favoit  où  alloient  les  trou*- 

'  ^*  ^'  ^'     pes ,  hor:^  Lelius ,  &  que  LeUu^n'çft* 
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•  àuroit  rien  fïï  lui-mcme ,  fi ,  ayant  le 
commandement  de  l'armée  navale  , 
il  n'eût  du  favoir  où  ilfalloit  joindre 
Scipion.  Ccft  fuivant  cerre  maxime   Tumnefcîre 
que  l'Empereur  Othon  dit  dans  Ta-  qu^d^m  mi- 

.  cite ,  qu'il  y  a  des  chofes  que  les  fol-  rdic  ôport«î 
dats  doivent  ignorer,  &  qu'il  y  en  a  ][^"^-  '''>'• 

.  auflî  qu'ils  doivent  favoir.  Car  à  la 
guerre,  comme  ailleurs,  il  ne  faut  re- 

.  nir  caché  que  ce  qui  doit  l'être. 

Je  connois  des  hommes  qui  font 
xnyftcre  de  tout  ,  dit  Arifte  :  bien- 
loin  de  dire  ce  qu'il  faut  taire  ,  ils 
taifent  foavent  ce  qu'il  faut  dire  :  ils 
ne  parlent  gueres  qu'à  l'oreille ,  &  ils 
donnent  fous  un  grand  fecret  tout  ce  ' 
qu'ils  difent ,  jufqu'aux  bagatelles  & 

.  aux  bruits  qui  courent. 

Ces  hommes  là. ne  font  pas  trop 
fàges  ,  reprit  Eugène  :  car  il  y  a  mille 
chofes  qui  ne  font  point  matière  de 
fecret  ,  &dont  la.connoifïànce  ap- 

Îarticnt  à  tout  le  monde ,  parcequ'el- 
îs  font  communes  &  indifférentes  :' 
en  faire  finelfe  ou  confidence  c'eft: 
agir  contre  le  bons  fens  :  c'eft  cho- 
quer la  fociété  civile  ,  qui  confifter 
dans  la  communication  de  toutes  ces 
chofes: c'eft  pécher  contre  la  fiacé* 
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rite  &  la  franchife  >.  qui  eft  le  lien  diii 
commerce  que  les  homme&ont  entre 
eux  ,.  ou  de  vive  voix.ou  par  lettres.. 
Les  chofes  qu'on  peut  celer  doivent 
être  d'une  nature  particulière  :  &c'eft: 
à  la  prudence  à  les  diftinguer  des  au- 
tres y.  à  les  choifir  &  à  les  metrrc  àî 
partjfelon  l'étymologie  du  mot  à^fi^ 
crft.Cc  qui  a  fait  juger  à  Platon ,  que 
le  devoir  de  l'homme  prudent  eft  de 
connoître  quelles  font  précifément 
les  chofes  qu'il  faut  taire  &  qu*il  faut 
dire  :  de  forte  qu'il  y  a  égalemenr 
de  l'imprudence ,  &  à  publier  ce  qui; 
fe  doit  taire  >,  &  à  taire  ce  qui  fc  doit: 
publier. 

Au  refte ,.  pour  bien  garder  fow 
fecrct ,  il  ne  fuffit  pas  de  ne  le  poinr 
dire  :  il  faut  le  poffédcr  tellémenr 
foi-même,  qu'il  n'échappe  pas  une- 
parole  qui  fade  deviner  auxautres  ce 
qu'on  cache  ,  ou  qui  donne  même  ii 
connoître  qu'on  a  un  fécrct. 

Après  tout  ,  interrompit  Ariftc  », 
tout  l'art  du  fécret  fé  réduit  à  garder 
parfaitement  le  filencc.  Ce  n^cft  pas 
afïcz,  reprit  Eugène,  de  bien  retenir 
ft  langue^.Il  y  a  des  gens  qui  ne  par- 
ifent  goint  j  mai^  j.pour  peuîquon.  les 
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^bferve  5  on  s'apperçoic  qu'ils  meu- 
rent d'envie  de  parler  ;  &  ces  gens- 
là  me  font  fouvenir  de  Pafquin ,  à  qui 
un  jour  on  mit  un  bâillon  ^  fur  lequel 
ce  mot  étoit  écrit ,  io  crepo.  Il  y  a  des 
perfonnes  difcretes  ^  qui  font  paroî- 
tre  fur  leur  vifage  tout  ce  qu'elles 
ont  dans  le  cœur*,  femblables  en  cela 
à"  la  montre  d'im  horloge  ,  laquelle    vhoxWoXo 
inarque  au  dehorsce  qu  elle  cache  au  ^i  cirohmo 
dedans.  '"^'• 

Quel  che  cela  nelfen ,  fcopre  nelvolto. 

Tels  font  cts  Mîniftres  timides  & 
peu  expérimentés ,  dont  un  fage  de 
notre  tempsa  4it ,  quon  apprend  toutes  ^ 

lès  affaires  dans  leurs  yeux  s  qu'on  y  lit 
Vaprès'dtnéeles  dépêches  qUils  ont  reçues 
lé  matin. 

Quelquefois  un  filence  afFcdé  nous 
trahit  -,  un  fignc  de  tête,  un  clin  d'œil 
peut  quelquefois  découvrir  une  af- 
faire fort  fecrette  :  quoique  le  cœur 
foit  bien  caché, le  feul  mouvement 
"des  artères  fait  connoître  fa  difp^)fi- 
rion.  Ainfi  ,  pour  fe  bien  couvrir  ,  il 
faut  fauver  toutes  les  apparences  &- 
tous  les  dehors-,  il  ne  faur  point  avoir 
ïâir  myftérieux  j  it  faut  ayoir  la  bou- 

Lvj; 


Totum  au 


«m 
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che  fermée,  &  le  vifage  ouvert-, iK 
faut  en  quelques,  rencontres  parler 
beaucoup ,  bien-loin  d'afTeâer  de  ne 
dire  mot  ;  enfin  il  faut  agir  comme  fi 
an  n'avqit  point  de  fecrec. 
tumau.      Ceux  qui  favent  les  fecrets  des; 
lare   dcbem  Prjncesdoivent  particulièrement  obr 
iiMafincfciam  f^j-yer  cette  maxime  ,  par  la  raifon 

lcicntc$;iiam         ,.,     ^  .  ,      f         .,, 

i#iiiati$  in-  au  ils  font  environnes  de  mille  petr- 
?5&vuitu  ionnes  qui  le&  étudient  ,.&  qui ^târ 
proditurquod  chcnt  de  les  pénétrer.  Et  c  eft^uflî  ce 
^CafLle.  u.  ^^^ '^ ^^^ Theodoric  recommandoit : 

Noiircgibus  lur  toutes  cHofes  à  fesMiniftres.  C'eft— 
îufa  nS  à-aire,  pourfuivirArifte,  que  pour 
ftcrcturo  cft  être  bien!  fccret  ,  il  faut  être  fort 
br/ews^°^  *^  habile  j  je  crois  même  que,  félon  vos. 

Prov.  c.  31.  principes  ,  il  faudroit  n'avoir  aucun 
mcnturo?n-  ^^cc  ni.  aucune  paffion  violente.  Il 
gcnio  admo-  faut  du  iiioins  être  fobrc  &  maître  de 


vcs 


pjerumquc  ^cs  palîîôns  ,,  repartit  Eugène  :  car 
duro  :  tout  cc  qui  trouble  la  raifon  ,  délie  la 

tium  *^'^'**  langue  j  &  c*eft  un  oracle  du  Sage  , 

Curas,  &ar-.q^e  [g  y'^^  g^  le.fecrct  font  incompar 

canumiocoio    *.,  .  *■ 

Confiîium     tlDieS.. 

mf%Tu      Horace  cft  en celade lavis  de Sar- 

*  Iomon>.pourfuivit  Arifte -,  il  ditque 

le  vin  eft  une  efpece  dctorture.douce 

&  agréable ,  qui  fait  parlèi:  les  per.- 

fftnnes  les  plus  fecrettc5  &les  plusfa-- 
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gcs;  quïl  découvre  leurs  plus  pro- 
fondes pçnfccs  >  &  leurs  deflein^  lès 
plus  cachési  L'ufage    du   yin  écoic 
pour  cela  défendu  anciennemenc  aux 
Rois  &  auxMagiftrats»  die  Eugène. 
S  cette  loi  étoit  encore  en  vigueur ,, 
reprit  Arifte  en  riant  ,,il  y  a  peu  d'Al- 
lemands qui  ne  renonçaflfènt  de  boa, 
oœur  à  la  Royauté  &  à  la  Magiftra-^- 
ture;  Comme  il  achevoit  ces  paroles ,, 
Eugène  £clui£urent.interrompus  par 
un  fâcheux  dont  ik  ne  purent  fô  dé- 
faire :  car ,  comme. il  avoir  Tâir d'un 
homme  de  condition  ,  ôc  que:  par 
malheur  il  favoit  affèz  de  François: 
pour  fe  faire  entendre  ,  ils  furent* 
contraints  de  l'écouter ,  Se  d'acheverr 
Ifcur  promenade  avec  lui... 


LE    BEL   ESPRIT. 
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U  G  E  N  E  &  Arifte  conimcn- 
•cerent  leur  promenade  par 
la    ledture    d'un  ouvrage 
mêle  de  çrofe  &  de  vers , 

3u'un  de  leurs  amis  avoir  compofc- 
cpuis  peu.  Ils  le  lurcnr  atrentivc- 
mcnt  ,  comme  on  lir  roujours  les 
pièces  nouvelles  -,  &  après  l'avoir  exa- 
miné à  loifir ,  ils  jugèrent  tous  deux: 
que  de  long-temps  il  ne  sctoit  rien 
fait  de  plus  raifonnablc  &  de  plus^ 
(piritueL 

Il  faut  avoir  bien  de  rcfprit ,  dit 
Eugène  ,  pour  faire  de  ces  fortes 
d'ouvrages  où  Teforit  brille  par  tour, 
&où  il  n'y  a  point  de  faux  brillans* 
Il  ne  fufBt  pas  pour  cela  d'avoir 
beaucoup  d'efprit ,  répondit  Arifte  >. 
ii  faut  en  avoir  d'une  e(pecc  partie»* 
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Bérc.  Il  n  y  a  que  le  bel  cfprit  qui* 
&it  capable  de  ces  chef-d'œuvrcs  r 
c*eft  lui  proprement  qui  donne  aux: 
pièces  excellentes  ce  tour  qui  les  diC^ 
tingue  des  pièces  communes ,  Se  ce 
oaraâere  de*  perfeAion  ,  qui  fait 
^'on  y:  découvre  toujours  de  nou- 
velles gcaces..Mais  tout  le  monde  n'a. 
pas  de  ce  bel  efprit  dont  je  parle  9. 
ajouta-t-il  ^&telqpi  fait  le  belef- 
prir,  en  a  peut-être  moins  au'un  au- 
tre. Car  il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre ctre  bel  efprit  de  profeflîon  ,  Sc 
avoir  l'efprit  beau,  d'une  certaine* 
beauté  que  je  me  figure. 

Si  cette  beauté  d'efprit  que  vous 
vous  imaginez  eft  une  chofe  fort 
rare ,  dit  Eugène  ,  la  réputation  de 
bel  efprit  eft  afler  commune  :  il  ny 
a  point  de  louange  qu'on  donne  plus 
aifément  dans  le  monde.  Il  me  (em- 
ble  même  qu'il  n'y  apoinrde  qualité 
qui  coûte  moins  à  acquérir.  On  en  eflf: 
quitte  pour  favoir  Tart  de  faire  agréa- 
blement un  conte,  ou  de  bien  tour- 
ner un  vers  :  une  folie  dite  de  bonne 
grâce ,  un  madrigal ,  un  couplet  de* 
chanfon  eft  aflcz  fouvent  le  mérite, 
gar  lequel  on  s'érige,  en  bel  efgric  y. 
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atvous  m'avouerez  que  ce  n  eft  guer- 
res que  de  ces  difeurs  &  de  ces  fai^r 
ieurs  de  jolies  chofes  dont  on  a  cou«- 
rame  de  dire ,  //.  eft  bel  efprit. 

3*avouc ,  repartit  Ariftc  ,,qu  on? a 
ufurpé  ce  titre  dans  notre  iiecie  avec 
autant  de  liberté  &  d'injuftice,  que 
celui  de  Gentilhomme.  &.  de  Mar^ 
quis  ;  &  fî  les  ufurpaceurs  écoient  pu^ 
nis  dans  l'empire  des  Lettres  auilî 
féf  erement  quïilsle  font^epuis  quel* 
ques  années  dans  la  France  ,il  y  au- 
roit  bien  des;  gens  dégradés  de  bel 
ofprit  ,.  comme,  il  yen  a  beaucoup* 
qui  font  dégradés  ae  noblcfle.  Ces 
Meflieurs  les  beaux  efprits  auroient 
beau  faire  valoir  leurs  madrigaux.^ . 
leurs  bouts-rimés  &  leurs  impromp- 
tus ,  pour  fe  maintenir  dans  la  pof*- 
feffion  où  ils  font  :  je  m'affure  qu'ik» 
ne  trouveroient  pas  dans  leurs  pa.- 
'pîeriS  de  quoi  juftificr  leur  qualité  prcf 
tendue*  Tous  leurs  titres  ne  font  pas 
meilleurs  qiieceux  des  faux  nobles  :  : 
lè  nom  qu'ils  portent,  eft  unnqm  en 
l!air  ,  qu'il  n  eft  foutenu  de  rien  \  ils 
ont  la  réputation  de  bel  efprit,fans  ent» 
avoir  le  mérite  ni  le  caradere. . 

C'eftmn  caradere  ridicule  quexes»- 
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&ii  de  bel  efprit ,  dit  Eugène  5  &  je 
ne  fai  fi  je  n'aimerois  point  mieux 
être  un  peu  bête ,  que  de  paffcr  pour 
ce  qu'on:  appelle  communément  bel 
efprit.  Toutes  leypcrfonnes  raifon- 
nablcs  font  de  votre  goût  ,   reprit 
Àrifte.  Le  bel  efprit  eft  fi  fort  décric 
depuis  la  profanation  qu'on  en  a  faire 
en  le  rendant  trop  commun  «que  les 
plus  fpirituels  s'en  défendent ,  &  s'en 
cachent  comme  d'un  crime.  Ceux  qui 
s'en  font  le  plus  d'honneur  ne  font 
pas  les  plus  honnêtes  gens  du  monde  y 
ils  ne  font  pas  même  ce  qu'ils  pen^ 
fcnt  être  y  ils  ne  font  rien  moins  que 
de  beaux  efprits  :  car   la  véritable 
beauté  de  l'efprit  confifte  dans  un 
difccrncment  jufte  &  délicat  que  ces 
Meffieurs-là  n'ont  pas- Ce  diicerne- 
ment  fait  connoître  les  chofcs  telles 
qu'elles  fon%  en  elles-même&  ,  fans 
qu'on  demeure  court ,  comme  le  peu- 
ple qui  s'arrête  à  lafuperficie;  ni  auflî 
fans  qu'on  aille  trop  loin ,  comme  ces^ 
efprits  rafînés.,  qui,  à  force  de  fubti- 
lifer  ,  s'évaporent  en  des  imagina- 
tions vaines  &  chimériques/ 

Il  me  femble ,  interrompit  Eugène,. 
§iie  ce  difcernement  exqiiis  appac*^ 
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rient  plus  au  bon  fens  qu'au  bel  ef- 
priu  Le  vrai  bel  efprit ,  repartit  Arif- 
rc  ,  cft  inféparable  du  bons  léns  -,  & 
c'eft  fe  méprendre  que  de  le  confon- 
dre avec  je  ne  fai  q^elIe  vivacité  qui 
nV  rien  de  folide.  Le  jugement  eft 
4ommc  le  fond  de  la  beauté  de  l'cf- 
prit ,  ou  plutôt  le- bel  efprit  eft  de  la 
nature  de  ces  pierres  precieufes ,  qui 
n'ont  pas  moins  de  lolidité  que  d'é- 
clat. Un  y  a  rien  de  plus  beau  qu'utr 
diamant  bien  poli  &  bien  net  ;  il 
éclate  de  tous  côtés  &  dans  toutes  fes 
parties.. 

Quanta  fôdezjia  ytanto  hafflendore^ 
C'eft  un  corps  folide  qui  brille  j; 
'é*eft  un  brillant  qui  a  de  laconfiftcn- 
ce  &  du  corps.  L'union ,  le  mélange  y 
i^affbrtiment  de  ce  qu'il  a  d'éclatant 
&  de  folide  >  fait  tout  fon  agrément 
ic  tout  fon  prix.  Voilà  le  fymoole  du 
bel  efprit ,  tel  que  je  me  Timàginc;. 
H  a  du  folide  &  du  brillant  dans  un 
égal  degré  :  c'eft ,  à  le  bien  définir,  le 
bons  fens  qui  brille.  Car  il  y  a  unecf- 
pece  de  bon  fens  fombre  Se  morne  » 
qui  n'eft  gueres^  moins  oppofé  â  la 
Beauté  de  l'efprit  que  le  faux  brillant.. 
JLcbons.feas  donc  ]t  parle  eft.  d'ima 
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efpccc  toute  difFctcnte  :  il  eft  gai ,  vif, 
plein  de  feu ,  comme  celui  qui  paroîc 
dans  lesEfTais  de  Montagne ,  &  dans 
le  Teftamcnt  de  la  Hoguette  •,  il  vient  // 
d'une  intelligence  droite  &  lumi- 
neufe  ^  d'une  imagination  nette  Se 
agréable. 

Ce jufte  tempérammcntde la  viva- 
cité &  du  bon  fens  fait  que  l'eCprît 
eft  fubtil^&  qu'il  n'feft  point  évapo- 
ré ;  qu'il  bri^e ,  mais  qu'il  ne  brille 
point  tropsqu'il  conçoit  promptement 
tout ,  Se  qu'il  juge  fainement  de  tour. 
Quand  on  a  de  cette  forte  d'cfprir ,. 
on  pcnfe  bien  les  chofcs ,  &  on  les; 
exprmac  auffi-bien  qu'on  les  a  penfées^ 
On  ramaflè  beaucoup  de  fens  en  peui 
de  paroles  :  on  dit  tour  ce  qu'il  faut: 
dire ,  &  on  ne  dit  précifément  cjue  ce 
qu'il  faut  dire.  Un  vrai  bel  cfpnt  fon* 
ge  plus  aux  chofes  qu'aux  mots  ice- 
pendant  il  ne  méprife  pas  les  orne* 
mens  du  langage  5  mais  il  ne  les  rc* 
cherche  pas  auflî  :  la  politefle  de  foa 
ftyle  n'en  diminue  pas  la  force  :  &  on  ineutti 
pourroit  le  comparer  à  ces  foldats  de  j![^*  "jjj*^" 
Céfzr  ,  qui,  rout  propres  &  tout  par-  ungucmatc 
fîimés  qu'ils  étoient ,  ne  laiffbient  pas  ^/"l^^f  • 
d'ctre  vailUns&debicn cOtobuuei  c^^». ' 
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De  la  manière  dont  vous  en  parlez.,» 
dit  Eugène ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
différence  entre  un  belefpi:it&  ull 
cfprit  fort»  Il  n'y  en  a  point  du  tour  y. 
répondit  Arifte  ,  à^  prendre  Tefpric 
fort  dans  fa  vraie  fignification.-  La 
beauté  de  l'efprit  eft  une  beauté  mâle- 
&  générèufe  ,  qui  n'a  rien  de  mol  ni 
d'efféminé. 

Mais  cette  force*  ne  confîfte  pasâ^ 
douter  de  tout ,  à- ne  croire  rien  ,  & 
àfe  roidir  contre  des  vérités  établies. 
JTc!n"fani-  Selon  la  penfée  d'un  Pcre  dé  l'Eglifc , 
totis  eft ,  fcd  c'èft  être  fort' comme  le  font  les  phré«- 
'^'phM^  q"<^  de  l'être  de-  la  forte., 

nibiifortius.  Elle  confîfte  donc  à  raifonner  bien ,  i 
Bfidmii,  "^  pénérrer  les  principes  des  fciences,  & 
a  découvrir  lés  vérités  les  plus  ca.- 
chées.  C'efl:  le  propre  d'un  cfprit  fort' 
d'approfondir  les  fujets  qu'il  traite,' 
&  de  ne  fe pas  laiffér  furprendrepar 
ks  apparences  :  les  raifons  qui  con- 
tentent les  cfprits  foibles  ne  font 
pas  des  raifons  pour  lixi:.ilva  tou- 
jours droit  au  but,  en  quelque  mar 
tiere  que  ce  foit ,  fins  s'écarter ,  ni» 
fans  s'amufer  en  chemin.  Son  princi- 
pal caradere  efl  d'entraîner  les  autres^ 
ftfgrits,  oàil  veut,,  &  de  Vcn  rendre;. 
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ittiaître  quand  il  lui  plaît.  C'étoitune 
.des  qualités  du  dernier  Maréchal  de 
.Schombcrg::  on  a  dit  de  lui,  auffi- 
hien  que  de  Céfar ,  qu'il  parloit  arec 
autant  de  courage  qu'il  combattoit , 
&  que  fes  armes  n'étoient  pas  plus 
invincibles  que  fec  caifons. 

Mais  ne  penfez  pas  qu'un  bel  ef- 
prit,  pour  avoir  beaucoup  de  force, 
en  ait  moins  de  délicateflc  :  il  reflem- 
ble  à  l'Achille  d'Homère ,  &  au  Rc- 
jiaud  du  TafTe ,  qui  avoient  des  nerfs 
&  des  mufcles  extrêmement  forts  , 
iousune  peau  blanche  &  délicate.  Sa 
folidité  &  fa  pénétjTation  ne  l'empê- 
dient  pas  xle  concevoir  finement  les 
chofes ,  &  de  donner  un  tour  délicat 
à  tout  ce  qu'il  penfe.  Les  images  fous 
lefqujclies  il.exprime  fes  penfees  font 
comme  ces  p^mtures  qui  ont  toute  la 
finelfe  de  l'art  »  ic  je  ne  fai  quel  .air 
tendre  &  gracieux  qui  diarmç  les 
conndi(feurs. 

'  Il  y  a  d'excellens  efprits  qui  n'ont 
point  de  délicatefle  ,  &  qui  font 
même  gloire  de  n*en  point  avoir } 
comme  fi  la  délicateffè  étoit  incom^ 
patible  avec  la  force.  Leur  manière 
Àt  penfer  Se  de  dire  les  chofes  n'a 
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nulle  douceur  ni  nul  agrément.  Avec 
icoute  leur  lumière  &  toute  leur  fubti- 
lité ,  ils  ont  quelque  chofc  de  fombre 
&  de  greffier  dans  Timagination  ; 
«comme  ce  Peintre  Efpagnol ,  qui  ne 
pouvoir  faire  que  de  gros  traits,  &  qui 
répondit  un  jour  fièrement  à  des  gens 
^ui  y  trouvoient  à  redire  ,  qu'il  ai- 
moit  mieux  ctvc  primera  en  aquelU 
ffrofferia ,  quefecundo  en  la  delicadez^ 
Mais  ces  efprîts  ,   quelque  bons 

3u*ils  foient ,  ne  font  pas  fi  heureux 
ans  leurs  ouvrages,  que  ce  Peintre  le 
fut  dans  les  fiens.  Les  pièces  les  plus 
favantes,  &  même  les  plus  ingénieu- 
fes ,  ne  font  point  eftimées  dans  notre 
£ecle ,  fi  elles  ne  font  touchées  déli- 
catement. Outre  ce  qu  elles  ont  de  fo- 
lide&  de  fort ,  il  faut  qu  elles  aient 
je  ne  fai  quoi  d'agréable  &  de  fleuri 
pour  plaire  aux  gens  de  bon  goût  •,  & 
e'cft  cequifaitfe  caraftere  des  belles 
chofes.  Pour  entendre  ma  penféc-» 
fouvenez-vous  de  ce  que  dit  Platon  y 
que  la  beauté  eft  comme  la  fleur  de  Iz 
bonté.  Selon  l'idée  de  ce  Philofophc  > 
les  bonnes  chofes  qui  n'ont  point 
cette  fleur  font  fimplement  bonnes; 
&  celles  qui  l'ont  font  véritabletnenc 


IV.  ENTRETIEN.  \6i 
^belles.  Ceft-à-dice,  a jouu  Eugène» 
que  le  bel  efprit ,  à  le  définir  en  Pla- 
tonicien ,  eft  un  bon  efprit  fleuri , 
Semblable  àce$  arbres  quiportent  des 
fruits  &  des  fleurs  tout^nfemble  ,  Sc 
où  Ton  voit  la  maturité  de  l  automne 
avec  la  beauté  du  printemps. 

Colfior ,  tnaîuro  ha  fempre  ilfrutto. 

Ces  fleurs  de  ces  fruits ,  reprit  Arif- 
te  ^  marquent  encore  cette  neureufe 
fécondité ,  qui  eft  fi  propre  à  un  beau 
génie.  Car ,  pour  moi ,  je  trouve  qu'il 
n'y  a  pas  moins  de  différence  entre 
les  efprits  fertiles  &  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  qu'il  y  en  a  entre  de  beaux 
orangers  ,  &  de  méchans  arbres  qui 
ne  rapportent  rien. 

Je  ne  fais,  interrompit  Eugène ,  fi  U 
fertilité  eft  une  bonne  marque  de  la 
beauté  de  l'efprit.  Il  Wïe  femble  que 
les  efprits  ks  plus  féconds  ne  font  pas 
toujours  les  plus  raifonnnables  ni  les 
plus  fins.  Cette  erande  fécondité  dé- 
génère le  plus  fouvent  en  une  abon* 
dance  vicieufe ,  en  une  profufion  de 
penfées  fauflTes  ou  inutiles  -,  &  fi  vous 
y  prenez  garde  ,çe  que  vous  appeliez 
xme  propriété  du  bel  efprit  neft 
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pour  l'ordinaire  que  lefFet  d'uneiina^ 
tion  déréglée. 

Je  faibien ,  repartjt  Arifle ,  qu'il  j 
à  une  fertilité  d  efprit  pareille  à  celle 
de  ces  arbres,  qui^pour  être  trop  char- 

fésde  ftuits ,  en  portent  fort  peu  de 
ons.  La  fécondité  dont  je  parle  n  eft 
pas  de  cette  nature.  C*eft  une  fécon- 
dité heureufcjcomme  je  l'ai  appellée: 
c'eft  non  feulement  un  fonds  de  bon- 
nes-chofesj  mais  c'eft  un  fonds  ména- 
gé par  le  bon  fens.  Un  vrai  bel:efprit 
cft  comme  ces  gens  ricihes  &  fages  qui 
font  magnifiques  en  tout,&  qui  néan- 
moins ne  font  jamais  de  folles  dé- 
pcnfes. 

A  ce  compte4à,  ditEugene,  ce  ne  fc- 
roitpas  un  bel  efprit  que  le  Cavalier 
Mann«Carilnes'eft  jama,îs  vûune  ima- 
gination  plus  fertile ,  ni  moins  réglée 
que  la  fienne.VoasIe  favezmieuxque 
moi.  S'il  parie  d'un  roflignoi  ou  d'une 
rofc ,  il  en  dit  tout  oe  qu'on  en  peut 
imaginer  j  bien-loin  de  rcjetter  ce  qui 
fc  préfente,  il  va  chercher  ce  qui  ncfe 
prefente  pas  ;  il  épuifc  toujours  foa 
lujct.  J'en  tombe  d'accord  ,  répondit 
Arifte  \  &  je  vousconfeflc  auffi ,  ajou^- 
ta^t-il  en  riant,  que  fi  Ion  donnoic 

des 
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l3es  lettres  de  bel  efprit ,  comme  on 
en  donne  de  noblefTc,  je  ne  feroij 
jamais  ^d  âvis  qu  on  en  donnât  à  ces 
fortes  d'Auteurs ,  qui  ne  ménagent 
ni  leurs  penfées  ni  leurs  paroles  ,  8c 
qui  ne  laiflcnt  rien  à  penfer  ni  à  dire 
fiir  les  matières  qu'ils  traitent.  Mais 
i?ous  lès  Poètes  ne  font  pas  fi  fous  ni 
fi  emportés  que  le  Marin.  Il  y  en  4 
de  fages  &  de  modérés,  même  par- 
mi les  Italiens,  quand  il  n'y  auroit 
que  le  Taffc» 

Je  vous  affure ,  dit  Eugène ,  que  le 
Taffc  n'eft  pas  toujours  le  plus  rai-  , 
fonnable  du  monde.  A  la  vérité  on 
ne  peut  pas  avoir  plus  de  génie  qu'il 
en  a.  Ses  imaginations  font  nobles  6c 
agréables  ^  les  feutitnen^  font  forts 
ou  délicats  >  félon  que  le  fujet  le  de- 
mande 'j  fes  paffions  font  bien  tou* 
chées  6c  bien  conduites  s  tontes  £éê 
comparaifo ns  font  juftes.  »  toutes  (ê^ 
defcriptions  font  merveilleufes  :  mais 
fon  génie  l'einporte  quelquefois  trop 
loin  ;  il  eft  trop  fleuri  en  quelquci 
endroits  ;  il  badine  dans  des  itiiH 
eontres  afCtz  férieufiss  ^  il  t^  gâtde 
pas  aufiî  cxaâement  que  Virgile  toit* 
tes  l^bienféances  des  nKKiirs..Il  ade 
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(î  grandes  beautés  ,  repaitit  Ariftei 
qu'on  peut  bien  lui  pardonner  ces  pe- 
tites taches*  S'il  manque  un  peu  de 
ce  bon  fens  qui  diftingue  Virgile  des 
f  autres  Poètes ,  il  a  beaucoup  de  ce 
beau  feu  qui  Édt  les  Poëres,  Après 
tout  »  auelque  liberté  qu'il  fe  donne  » 
il.ne  s'égare  pas  comme  le  Marin  ,  ni 
QDmme  l'Ariofte. 

Mais  ,  pour  reprendre  notre  dit- 
cours  ,  continua-t'il ,  un  bel  efprit  eft 
riche  de  fon  fonds  ;  il  trouve  dans 
&s  propres  lumières  ce  que  lesefprits 
.  communs  ne  trouvent  que  dans  les 
Fœlîxacfcc.  livres.   Il  sîétudie  &  s'inftruit  lui- 

cundum    in-      a  ,.  ^  , 

genium quod  ttieme ,  commc-adit un lavaint: hom-» 

w  ir"iîh&^do°c  "^d'«**'^^'pï'^5  beaux  gcnîcs^-que  la 

torem  scdif'  Hmnce  ait  jamais  porté*  Sur  -  tout  il 

^lld^h^cs^^^^^"^^?^^  point  les  pcnféesdcs- 
dt  Budéto.  a«tre9  :  il  ne  dérobe  point  aux.  Ati^ 
isen^m'  âudcc  Etrangers*  les.  ouvragé» 
Mfii^dotind  au  pi^c.  Cependant, 
éicBagene',c'efl:ce*quefi:ïnc  la  plu- 
pfut  de  nôS'  bea«x>eiprit&  Ih  pillenc 
iontimiellement'  Ibs  Grecs  &  tes  La** 
Ms^  1{^  Italiens'  Se  les .  E(pagnols  *y 
tbû^fo^  vtoulait  fedomiec  \»  peine 
de  bien  examiner  ieucs' ouvrages ,  oa 
tseitvefoir  <pie  tof  ip^dÀBellcs  iep<» 
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tires  eft  plein  de  larrons  j  &  que  Mer- 
•ciiTc,qui  prcfidc  a«arts  &  aux  fcieir- 
ces ,  n'efl  pas  fans  raifon  le  Dieu  dei 
voleurs ,  comme  a  remarqué  ingé- 
nieufentenc  Barcoli  dans  Ton  Huomo 
Ai  Lettere.  Car ,  en  blâmant  ceux  qut 
volent  les  penfées  d'autrui ,  je  n'ai 
garde  de  voler  cclle-U  à  fon  Auteur, 
En  défendant  le  larcin  à  un  bel  efr 
prit ,  pourfuivit  Arifte  ,  je  ne  pré- 
tends pas  lut  interdire  la  leâure  des^ 
bons  Livres  :  je  ne  prétends  pas  même 
que  fes  leâures  lui  foient  inutiles.  Je 
veux  bien  qu'il  imite  les  grands  mo- 
dèles de  l'Antiquité ,  pourvu  qu'il  tâ^ 
che  de  les  furpaflèr  en  les  imitant  i 
mais  )e  ne  puis  fouffrir  qu'il  fafle  com- 
me ces  petits  Peintres,  qui  fe,  bornent 
àt  copier  des  originaux ,  &  qui  ne  fer*. 
Toiet^  rien  de  beau  >  fi  les  mitres  de^ 
l'art  n'avoient  rien  fait  devant  euxw 
•  Je  veux  bien  auffi  qu'il  fe  (èrve^ 
clans  les  rencontres  des  penféés^  deà 
bons  Auteurs  ,  pourvu  qu'il'  y  ajoute» 
des  beautés  nouvelles  ;  Se  qu'à  Te-^ 
xemple  des  abeilles  »  qui  changei^ 
en  miel  ce  qu'elles  prennent  fur  lès) 
fleurs»  non  feulement  il  chpiiiâiè  ce) 
^'i^  t  ào  bon  4ans  Jet  livirs  ^.maîft 
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encore  qu'il  Te  fafle  propre  ce  qu*ir 
choifit ,  &  qu  ir  te  rende  meilleur 
par  l'ufagc  qu  il  en  fait.  C'eft  un  des 
grands  talens  de  Voiture  :  en  imitant 
les  autres ,  il  s  eft  rendu  inimitable  :  il 
favoit  admirablement  l'arc  de  mettre 
en  œuvre  ,  8ç  de  faire  valoir  les  çtn-» 
fées  des  Ai:it€urs  :  les  traits  qu  il  cm-.- 
prunte  quelquefois  de  Terence  ôç 
d'Horace  femblent  faits  pour  fon  fut- 
jet,  &  font  bien  plus  beaux  dans  les 
endroits  où  il  les  met ,  que  dans  ceux 
d'où  il  les  a  pris  *,  de  même  que  les 
pierres  précieufes  font  plus  belles 
dans  les  bagues-  où  on  les  enchâfTc  , 
que  datnsies  rochers  d'où  on  les  tire. 
-  Mai«  ne  vous  imaginez  pas  que 
route  la  beauté  de  Teîpric  fc  réduife 
là.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire ,  elle 
demande  un  génie  capable  de  toutes 
les  belles  connoifTances ,  une  intelU-- 
gence  élevée  &  étendue,  que  rien  ne 
mrpaflfe  Se  que  rien  ne  borne.  Car  il 
cft  de  la  beauté  de  l'efprit  à  peu  prè» 
comme  de  celle  du  corps  :  les  petits 
liommes  ,  quelque  bien  faits  qu'ils 
foieat ,  ne  font  point  beaux ,  félon  le 
fentiment  d'Ariftote  ;  ils  ne  font  tout 
M  plus  ^e  jolis  9  paroeque  IVanr 


fâge  de  la  taille  cft  une  partie  eflcn*- 
ticlle  de  la  beauté.  Ainfi  les  petits 
génies  qui  font  bornés  à  u^ne  feule 
chofe ,  les  faifewrs  de  jolis  vers  qui 
ne  peuvent  faire  que  cela ,  quelque 
agrément  &  quelque  politelle  qu'ils 
aient  y  ne  font  p^s ,  quoi  qu'on  eti 
dife  ,  de  beaux  efprits  :  ce  ne  font 

3ue  de  jolis  efprits ,  à  le  bien  preiï- 
re  s  &  ce  feroir  bien  aflcz  pour  eux 
d'être  regardés  fur  ce  pied-là  dans  le 
monde. 

Au  refte,  il  ne  fuffit  pas,  pour  avoit 
i*efprit  beau ,  de  l'avoir  folide ,  pé^» 
nétrant ,  délicat ,  fertile ,  jufte ,  uni- 
verfcl  y  il  faut  encore  y  avoir  une  cer- 
faine  clarté  que  tous  les  grands  géî- 
nies  n'ont  pas.  Car  il  y  en  a  qui  font 
naturellement  obfcurs ,  &  qui  afFcc^ 
«ent  même  de  l'être  :  la  plupart  de 
kurs  penfées  font  autant  d  énigmes 
te  de  myfteres  :  leur  langage  eft  une 
cfpcce  de  chiffre-,  on  n'y  comprend 
prefque  rien  qrfà  force^de  deviner, 
<^racian  eft  parmi  les  Efpagnols  mo*- 
dernes  un  de  ces  génies  incompré- 
fienfibles  :  il  a  beaucoupd*élévation^, 
de  fubtilité  3  de  force ,  &  même  de 
lioasiènsfmaison  ne  faitJe  plus  foiK 

Miij, 
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vent  ce  qu'il  veuc  dire  v  &  il  ne  le  faîr 
pas  peut-être  lui-  même  :  quelquesr 
vns  de  Tes  ouvrages  ne  femblent  être 
faits  que  pour  n'être  point  entendus^ 
Cependant  il  ne  doit  y  avoir  ni 
(Bbfcurité  ni  embarras  dans  tout  ce 
qui  part  d'un  bel  efprit  :  fes  penfces  ^ 
ics  expreilîons  doivent  être  fi  nobles 
&  fi  nettes  >  que  les  plus  intelligens 
Tadmirent ,  &  que  J^s  plus  fimples^ 
Tentendent..  Malherbe ,  qui  étoit  fans 
doute  un  beau  génie  ,  tâchoit  fuc^- 
tout  de  donner  ce  carajftere  de  net- 
teté à  tout  ce  qu'il  faifoit  >  &  vous 

rHîftoirc  làves^que,  quand  il  a  voit  compofé  ua 
et  rAcadé-  ^        -y   \     vr  '     \  r     r 

mie    Ff»»-  ouvrage  ,  il  le  lifoit  a  la  iervanti& 

^oiCu  avant  que  de  le  moïKrer  aux  gens»de 

Cour ,  pour  connoître  s*il  avoir  bÎGKik 

«uflî  \  croyant  que  les  jueces  d'efprir 

ji'avoient  pas  leur  entière  perf6âio% 

fi  elles  n'étoicnt  remplies  d  une  cer-- 

taine  beauté  qui  fe  fait   fentif  amc 

{)£rfonnes  même  les  plus  groflieres. 

Vous  voyez  tien  cfoc  cette  faeautç 

^àok  èxitc  fimple  &  naïve  ,  fans  ifard  ^ 

-&,  lâns  aitiâce ,  pour  faire  fon  effet  % 

/je  vous  devez  jvtgcr  par  la  de  ces  ei^ 

firits  iqui  ne  font  point  naturels  >  quà 

-femtoujoursguîadcs  >  &  ^oincvoÉ 
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lent  jamais  rien  dire  qui  ne  forprenne 
&  qui  n'éblouïflèr 

Mon  Dieu  1  que  vous  me  faites  de 
plaidr  ,  dit  E^gene  y  d  exclure  Att 
nombre  des  beaux  efprics.,  ces  difeuns 
éternels  de  beaux  mots  &  de  belles 
féntences  i  ces  Copiftes  &  ces  Singds^ 
de  Seneque  s  ces  Mancini ,  ces  MaK 
Tezzij&xresLoredans,  qm «oinrdt 
toujours  après  les  brillans  &  les  w- 
vesize  d'ingegno^  comme  ils  les  ap^ 
pellent  dans  leur iantguerCar  ,.à  vou» 
dire  le  vrai ,  je  ne  les  puis  foufFririy 
&  j'ai  bien  de  la  peine  â  fouffrir  Se- 
neque  Ini-mcmc ,  avec  fes  pointes  & 
ks  antitheiès  perpétuelles. 

H  n'y  a  rien  qui  cboque  jdus  le 
bon  féns  quetout  cela.^  dit  Anfte  :  8c 
c'eft ,  à  mon  avis ,  un  plus  grand  dé- 
faut de  brillericrap ,  que  de  nebFÎUer 
pas  aflèz. 

Hnefè  peut  rien  voir  de  plus  beau; 
que  ridée  quevoirs  avez  au  bel  es- 
prit 5  rcpt>it£agche  r  j'ai  pcnfé  diie^ 
qu'il  ne  fè  peut  rien  voir  de  plus  beav 
que  votre  portrait  s  car  on  diroit^qoe 
vous  vous  êtes  peint  vx)us  même  daor 
le  tableau  que  vous  venez  de  faire  ; 
USA  il  vous  xeffîunble*  Si  je  me  fin» 
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peint ,  dit  Ariftc  en  fouriant ,  je  mê- 
lais tellement  flatté  y  que  je  ne  me 
xeconnois  pas.  Mais,  à  vous  parler 
fcrieufemcnt ,  ajouta-t-il ,  j'ai  trop 
mauvaifc opinion  de  moi,  pour  me 
croire  un  bon  modèle  en  matière  de 
bel  e^rit  :  je  ne  m'en  pique  pas,& 
|c  ferois  ridicule  d'y  prétendre.  Il  ne 
faut  pas  auflîs'en  piquer ,  dit  Eugène-, 
il  ne  faut  pas  même  fc  favoir  trop 
bon  gré  d'être  bel  efprit ,  pour  l'être 
cfFeékivcment  :  &  fi  j'ofois  mettre  la 
main  à  la  peinture  que  vous  avez  fai- 
te ,  j'y  ajourerois  la  modeftie  pour  un 
dernier  trait.  C'eft  une  qualité  qui 
leleve  toutes  les  autres,  &  qui  ne 
fied  pas  moins  bien  aux  beaux  efprits 
qu'aux  belles  perfbnnes. 

J'entre  tout-àrfait  dans  votre  fen-. 
riment,  repartit  Arifte  -,  &  je  vous 
avçue  que  je  ne  hais  rien  tant  que 
certains  efprits  qui  s'en  font  extrêmc- 
fnent  accroire.  Ils  ont  dans  leur  mine^^ 
i^ans  leurs  gedes  ,  Se  jufques  dans  le 
ton  de  leur. voix  un  air  de  fierté  &  de 
fuffifance ,  qui  fait  juger  qu'ils  font 
fort  contens  d'eux-mêmes.  Ils  fone 
profefiion  de  n*eftimer  rien  ,  Se  de 
couver  à  redire  i  tooi:*  Il  ne  (b  i^ 
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Jas  un-  ouvrage  d  efprit  qui  ne  leur 
£;i(Ie  pitié  :.mais  en  rccompenfe  ils  ne 
£bnt  rien  qu'ils  n'admirenr.  Ils  preo- 
:  lient  quelquefois  un  ton  d'oracle ,  & 
décident  de  tour  fouverainement 
.dans  les  compagnies.  Pour  leurs  ou- 
yrages ,  ils  en  font  un  grand  myllere^ 
ou  par  afFeâ:ation  ,  ou  pour  exciter 
davantage  la  curiofité  de  ceux  qui  ont 
.  envie  de  les  voir. ,  ou  parcequ'ils  ju- 
gent peu  de  perfonnes  capables  d'en 
connoître  le  jufte  prix  :  ce  font  des: 
tréfors  cachés^  qu'ils  ne  communia 
quentqu'à  trois  ou  quatre  de  leurs 
admirateurs..  "• 

Il  eft  d'une  autre  forta  d'efprits^, 
continua  Eugène  ,   qui  font  moins» 
myftérieux  ,  mais  qui  ne  font  pas 
moins  entêtés  de  leur  mérite.  Ils  n'ont* 
.pas  plutôt  fait  und  bagatelle»  qu'ils 
en  régalent  tout  le  monde.  Ils  font 
toujours.prècs  à  réciter  leurs»  madri- 
gaux &  leurs  odes-ii;  pour  s'attirer  un 
peu  de  louange-,  ilsfelouent  fans  fa- 
çon ,  &  fc  donnent  de  l'encens  le«$ 
premiers.  Cependant  les  vrais  beaux 
efprits  fontderhumcurdesyrais  bra- 
ves ,  qui  ne  parlent  jamais'  de  ce* 
Gai'.ils.ont  fait.  Ils  fuient  l^  applaor- 
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diflTemenspopulaireSs  &  bien-loin  3cr 
fe  produire  mal-à-propos  »  ils  fe  ca- 
chent autant  qu'ils  peuvent- 
Wodeftîaitt     Je  ne  fai,  dit  Arifte ,  s*il  n'y  auroît 
Eftfviruti^:  poinï:  plus  de  modcftie  à  n  affcéfccr 
rarus  in  pu-  ricu.  Vous  avcz  OUI  parlcT  de  cette 
fulT  ifquc  i^^^^  q«e  Néron  aimoic  tant ,  6c 
Yciatâ  parte  yous  favez  quc  ce  n^étott  pasunc  fof  t 
?c"afpcaum^A<5nnctc  perfonne.  Néanmoins  ,  *fî 
vci  quia  fie  flous  cn  cTovons  Tache ,  elle  ne  fe^ 

decebac.  •  '  o       11  r         * 

AnnaLiiy  monttoit  guetcs ,  &  die  ne  lortoit 
4c  Bo^f^.    point  qu  elle  ne  fut  voilée. 

Un  bd  e(prit  dok  ,  à  mon  arîs  v 
garder  le  tempérament  de  la  Sophro* 
nie  du  TafFe  ,  qui  étok  égalcnriewt 
belle  &  modcfte.. 

Nm  copnfue  belkzz^  ycnan  Pefpofe^ 

Il  nefàut  pas  qu'il  fkflc  toujoiirsnh 
fnyfltcrç  de  fcs  ouvrages  y  mais  il  ne 
faut  pas  auffi  qu*^!  les  montre  par 
tout  :  il  ne  doit  ni  fc  cacher  pr  af- 
fctSkation  ,  ni  fe  praduire  par  yanité;.. 
•  Je  vois  bien  à  cette  heure ,  dn  Eu- 

gène,  pourquoi  les  véritables  beaux- 
«pritsfbnt  (1  rares  :  dcsqualités  aufE 
orppofées  que  la  vivacité  <&  le  bon 
fens ,  là  d'éîîcatéflc  8r  la  force ,  fanSi 
^parler  dqs  autres^^fercAcontrcntpas 
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toujours  cnfemblc.  Mais  je  voudrois 
bien  favoir,  ajouta-t-il,  d'où  vien- 
nent toutes  CCS  q^ualicés  qui  font  le 
bel  efprit*  Elle  viennent ,  répondit 
Arifte ,  d*un  tempérament  heureux , 
&  d'une  certaine  difpofition  des  or- 

fanes  :  ce  font  des  ^ets  d'une  têre 
ien  faite  &  bien  proportionnée  >. 
d'un  cerveau  bien  temwré  ,  Se  rem- 

li  d'une  fubftance  délicate  -,  d'une* 

ile  ardente  &  lumineufe  ,  fixée  par 
là  mélancolie ,  &  adouciepar  le  fang.. 
La  bile  donne  le  brillant  ^  la  péné- 
tration :  la  mélancolie  donnt  le  bon» 
ffcns  &  la  folidité  :  le  fang  donnfe  ï*z^ 
grément  &  la  délicàteiïe. 

Je  ne  vous  comprends  pas,  dît  Eu* 
gène ,  avec  votre  oilc ,  votre  fang  de 
votre  mélancolie  :  car  enfin  ,  je  ne 
puis  croire  que  des  eïprits  ,.qui  tien- 
nent plit.s  de  l'Ange  que  de  l'homme,, 
doivent  tout  ce  qu'ils  (ont  à  ce  que 
nous  avons  de  commun  avec  les  oè-^ 
tes  :  &  je  ne  vois  pa»CQOiment  ler 
humeurs  qui  croupiflfent  dans  le  corps 
peuvent  erre  le  principe  diçs  pfei9> 
nobles  opérations  de  l'ame. 

J'ai  lu  dans  je  ne  fais  quellPBilofo^ 
j^ht  Platoniciens  reprit  Atifte ,  qaé 
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ces  humeurs, toutes  xnatéxielles  qu'eli- 
Ijes  font  5  font  les  beaux  génies  :  de 
même  a  peu  près  que  les  vapeurs  de 
la  terre  font- les  foudres  &  lesiclaîrs. 
La  penféc  de  ce  Philofophe  cd  fuhr 
tilc  &  ingénicufe.  Il  veut  dire,  à  moa 
avis ,.  que  les  cfprits  du  fang.&  de  la. 
bile  s'allument  dans  le  cerveau.,  ainfî 
qu!unc  exhalaifon  chaude  s  enflam- 
me dans^une  nue  froide  &  humide  \^ 
<juelesefpritsallumés.rcpandentdans: 
la  tcte..cQttc/plendeurfecbe.i.qui  rend: 
Tame  fage  &  intelligente ,  fdon  He- 
raclite :  que  comme*  entre  les  chofes. 
corporelles,  iln'y  a  rien  qui  ait  moins^ 
de  matière  &  plus  de  vertu ,  qui  foit 

Îilus  pur  &  plus  animé  que  ces  efprits;'. 
a  flamme  qui  en  fort  eft  la  plus  fuh- 
tiîe,la  plus  vive  Se  la.plus  ardente  qu£ 
foit  dans  la  nature  :  que  c'eft  cette, 
6ammc  qui  éclaire  la  raifon  ,  &. 
qui  échauffe  l'imagination  en  même, 
temps;  que  c'eft  elle  qui  rend  vifibles. 
à  l'ame  lès  efpeces  des.chofes,  &qui; 
lui  fait  voir  tous  les  objets  dans  leur, 
jpur.  :  en  un  mot ,  que  c'eft  à  la  lueur, 
ae  ce  bcau.feu  que  l!entendement  dé- 
couvre &  contemple  le  vérités  less 
glu«  obfcures  j,&  c!cft  peui-cxre  ce  feu? 
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fpii  brille  dans  les  yeux  des  perfôn-^ 
i3es  (pirimelles  ^  &  qui  les  diftingue: 
des gensftupides, dont  lès  ycux,mor- 
Tit^  Se  fombres. marquent  aflez  qu'ils 
n'ont  dans  la  tête  qu'un  feu  noir  Se 
obfcur ,  plus  propre  à.ofFufquer  Tar 
me  qu'à  réclaircr. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  de  belles  vi- 
fîons ,  dit  Eugène  -,  &  je  ne  fais  fi  les- 
rêveries  dès  Poètes  ne  méritent  pas 
autant  de  créance  que  les  idées  de 
ces  Philofophes.  Quand  vous  devriez» 
traiter  de  rêveur  &  de  vifionnairc  le 
Dofteur  Abaillàrd  ,  reprit  Arifte ,  il; 
faut  que  je  vous  dîfcfa  penfée  tou- 
chant la    différence  dès  cf^rits.  Sa*, 
chère  Heloïfe  lui  fît  un  jour  la  quef- 
tjon  que  vous  .me  faites.  Il  lui  répon- 
dit que  tous  les  Hommes  avoient  un, 
miroir  dans  là  tête  5  &  fa  réponfe 
ëjroit  fondée  fur  les  paroles  de  fainf 
Paul ,  qui  portent  que  nous^  voyons*    vîJcmo». 
par  un  miroir  en  cette  vie  :  mais  il  y  »uncpcr  fpc* 
ajouta  que  les efpritsgrofliers  avoient^".  cîr. ,.  ^.^ 
un  miroir  tout  terni  y  Se  que  les  ef-' 
prits  fubtils  en  avoient  un  fort  écla- 
tant &  fort  net,  qui  leur  repréfehtoic 
diflindtement  les  objets*  Il  vouloir: 
dire  que  la  bile,  mêlée. avec  le  fang^>i 


«7«-    tl£  B^L  ESPKlTr, 
formoit  dans  le  cerveau  une  efpecë- 
de  glace  polie  &  luifante ,  à  iaquella- 
Jbmélancolie  fervoit  comme  de  fonds- 
Quoi  que  vous  en  difiez ,  pourfui- 
vît  Eugène ,  &  quoi  qu'en  dife  votre 
Dofteur  amoureux  ,  je  ne  puis  me 
rcfoucfare  à  croire  que  les  amies  em*- 
pruntent  toutes   leurs  lumières  du? 
corps ,  &  que  la  beauté  de  Teforir 
foit  une  perfecSbion  étrangère  à  fef- 
prit  même.  Je  croirois  bien  plutôt- 
que  la  perfëaion  du  corps  dépend 
de  celle  de  refprit,  ou  du  moins  que 
Fexcellence  de  Tefprit  vient   de  la», 
nobleflè  de  Tame, 

Je  fais  bien  que  les  âmes  font  tou* 
tes  d'une  njème  efpece  \  maisr  cela: 
n'empêche  pas ,  (înous  en  croyons  les- 
Philofophes  les  plus  raifbnnables  3 
qu'elles  n'aient  des  perfeârions  fin- 
gulieres ,  qui  les  didinguent  affêz  les- 
unes  des  autres  \  comme  les  étoiles 
ont  des  clartés  &  des  vertus  diffé- 
rentes ,  quoiqu'elles  foient  toutes 
cdmoofées  d'une  même  matière,  A 
la  vérité  toutes  les  âmes  raifonnables* 
fenrdes  images  de  Dieu -,  elles  font 
toutes  marquées  de  lalumiere  de  fon' 
vïfige'^.felon  la  parole  d*un  Prophe- 
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«r:  mais  il  y  en  a  où  cette  lumière: 
tcft  mieux  peinte^  &  où  les  traits  et 
fa  beauté  ciivine  font  gravés  piuspro^ 
£}ndémexit>  &  ce  font:  les  plus  no^ 
blés  &  les  plu&parfaites ,  les  plus  fen* 
fées  &  les  pks^  ingénieufe».  Car^. 
comme  entre  les  figures  faites  farla^ 
cire  y  avec  le  même  cachet ,  les  unes- 
font  plus  nettes  6c  mieux  formées^ 

3[ue  les  autres ,  fans  que  cela  vienne- 
'autre  part  que  delà  main  qui  a  ap«» 
pliqué  le  cachet  v  de  même  ,  la  per-» 
feétion»  qui  fe  trouve  en  quelques 
âmes  vient  de  ce  que  Timage  de 
Dieu  Y  eft  mieux  imprimée  :  c'eft 
cette  imprcffion  plus  forte  qui  les^^ 
rend  en  quelque  façon  plus  fpiri- 
îucUcs  &  plus  divines. 

Mais  fi  cela  eftainfi  ,  dît  Arif^e,^ 
d  où  vient  que,  Tâme  étant  incorrup*- 
tible  &  inaltérable  de  fâ  nature ,  une 
vapeur  qui  monte  au'  cerveau  altère- 
Pefprit ,  &  pte  quelquefois  la  raifon  V 
C'eft  que  les  âmes  les  plus  nobles  ,: 
répliqua  Eugène  ,  font  comme  les? 
Peintres ,  qui ,  quelque  habiles  qu'ils; 
foient ,  ne  peuvent  rien  faire  fans»- 
fcs  inftrumens  de  leur  art.  Les  oiv' 
^nes  bien  difpofé5»&  les  faumeuar 
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ceoipérées  dune  certaine  manière  ne^^ 
i£naent  pas  précifémenc  les  âmes  fen^ 
atcsSc  ingénieufes;  non  plus  q\ie-les 

Îinceaux  délicats  &c  les  belles  cou-^ 
Hirs  ne  font  pas  les  Peintres  ^xceU 
leos  :  mais  ces  organes  &.ces  hu* 
meurs  font  des  inftrumens^  dont  les 
âmes  ont  befoin  pour  agir  tandis 
qu'elles  (ont  dans  les  corps  4  dès  que 
ces  inftrumens>rdnt  gâtés ,  elles  n'ar 
giflent  plus ,  ou  n'agi  (lent  qu'impar- 
faitement, quelque  parfaites  qu'elles 
(oient  d'elles-mêmes..  Ce.. font  de 
bons  Peintres  y  qui  ont  de  médians 
pinceaux,  &  de  méchantes  couleurs». 
Il  y  a  de  l'efprit  à  ce  que  vous  dir- 
tes:,  interrompit  Àrifte  -,  mais  après 
tout  ,  ces  Pliilofophes ,  que  vous 
croyez  les.  plus  fagcs  ,  ne  font  pas- 
mieux,  fondés  en  raifon  que  les  au^ 
trçs  y  &  je  crains  fort ,  ajouta-t-il  >: 
que  fi  on  examlnoit  bien  cette  no- 
bleffç  des  âmes ,  à,  laquelle  ils  attri- 
buent l'excellence  de  l'efprit ,  toutes 
les  preuves  ne  s'en  trouvaflçnt  fauf- 
(cs.  Lé  meilleur  parti,  à  mon  avis  »» 
çftden'en  point  prendre  en  des  dif- 
pates  où  l'on  ne  peut  connoître  lai 
witii^Sc  les  plus  raifonnables^font; 


IV.  ENTRETIEN.  iSi 
peut -erre  ceux  qui  raifonnenc  le 
moins  fur  ces  fortes  de  matières. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  continua  Ea- 
«ne,  il  eft  certain  que  la  nature  ne 
lait  pas  toute  feule  un  bel  efprit.  La 
plus  heureufe  naiffance  a  beioin  d'ur- 
ne  bonne  éducation,  &  de  cet  ufage 
du  monde  qui  rafîne  l'intelligence  ^ 
&  qui  fubtilil'e  le  bon  fens.  Delà  vient 
que  les  Savans  de  pcofefGon  ne  font 
pas  d  ordinaire  de  beaux  efprits  i 
comme  ils  font  toujours  enievelisi 
dans  rétude ,  Se  qu  ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  honnêtes  gens  y 
ils  n  ont  pas  dansTef^rirune  certaine 
politeffe ,  &  je  ne  fais  quel  agrément 

2u  il  faut  y  avoir.  Ce  n'eft  pas  que  la^ 
ience  (bit  contraire  d'elle-même  à 
la  beauté  de  Tefprit  ^mais  c'eft  que 
les  grandsDoâeurs ,  &  ceux  qui  fa*^ 
vent  le  plus  de  Grec  &  de  Laun ,  ne 
iàvent  pas  le  plus  fouvent  bien  ufer 
de  leur  fcience^ 

11  eft  certain  encore  >.ajbuta-t'il> 
que,  de  quelque  principe  ique  vienne 
cette  beauté,  il  eft  des.  beaux  efprits. 
de  plus  d'une  efpecei  Car  outre  ceux, 
dont  nous  avons  jparlé  iufqu  a  cette: 
ilteq^^i,  qui,  exccUe;ut  aws  ks.Lefe^ 
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très  i  6c  qui  ont  acquis  tout  ce  que 
rérude  peut  donner  dç  belles  con- 
hoiflânces  ;  il  y  en  a  qui ,  fans  avoir 
prefque  étudié  que  le  monde  ,  ont 
tout  ce  qu'il  faut  pour  réuûlr  dans  la 
eonverfatiour 

Le  caradtere  de  ces  efprîts-ià  cft  de 
parler  bien ,  de  parler  facilement ,  & 
de  donner  un  tour  plaifant  à  tout  ce* 
qu'ils  difent  :  ils  font  dansles  rencon- 
tres des  reparties  fore  ingénieufcs  j 
ils  ont  toujours  quelque  queftion  futv 
fîle  àpropofer,  &  quelque  joli  conte 
à  faire  pour  animer  la  converfation  ,. 
ou  pour  la  réveiller  quand  elle  com- 
mence i  languir  ;  pour  peu  qu  on  les 
excire ,  il*s  difent  mille  chofes  forpre-» 
îiantesjils  favent  fur-tout  l'art  deba- 
diner  avec  efprit  ,  &  de  railler  fi- 
nement dans  les  converfations  cn- 
{ buées  ;  mais  ils  ne  laiflTent  pas  de  fe 
)ien  tirer  des  converfations  férieu- 
fcs  :  ils- raifonnent  juftc  far  toutes 
fcs  matières  qui  fe  propofent,  &  par* 
lent  toujours  de  bons  fens^ 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de 
beaux  efprîts  qu'on  peut  appetler  4ts 
éfprits  de  négociation  &  ctt  cabinet*. 
Ce  ibnt  des  génies  éclairés  ,.  jiulii^ 


IV.  ENTRETIEN.  28^ 
cîeax^  aâdfs ,  &  propres  pour  les  aé> 
faires  :  d'une  vue  ils  en  pénètrent  le 
fond  >  ils  en  découvrent  toutes  lea 
circonftances  &  toutes  les  fuites  >  ils 
trouvent  en  un  inftant  tous  les  ex- 
pédiens&  toutes  les  voies  par  où  Ton 
peut  ménager  &  faire  réuffir  les  cho- 
ies les  pflus  difficiles»  Mais  ils  ne 
voient  <jue  ce  qu'il  faut  voir ,  & 
qu'autant  qu'il  faut  pour  prendre  un 
bon  parti  &  faire  un  choix  raifonna- 
ble  :  car  c'eft  quelquefois  un  foible 
dans  la  politique  d'avoir  trop  de  pé*- 
nécration  8c  trop  de  lilhiiere  :  tant 
de  biais  6c  tant  de  îours  différent 
diflîpent  l'cfprir/&  nuifcnt  fouvent 
À  Pejtéctttion  t  le  temps  d'agir  fc  paffe 
â  délibérer. 

Ces  efprits  font  nés  pour  k  gou* 
vernement  des  Etats  :  auffi  ne  for- 
ment-ils jamais  que  de  grands  de& 
feins ,  utiles  à  leur  patrie  de  glorieux 
à  leur  Princes  ce  qui  arrive partictK 
lierement ,  quand  fe  Prince  ,  perfua- 
dé  de  leur  capacité  ,  de  leur  fidélité 
&  de  leur  2:ele  ,  leur  abandonne  la 
direction  des  affaires.^  Comme  ils  onl^ 
tn  grand  (èns  avec  une  grande  ex- 
périence jt  ils  ne  prennent  point  4é^ 
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fauûTcs  mefurcs  ,  &  ne  font  point  de: 
faillies  démarches.  Que  fi  la  Fortuncy 
qui  ne  s'accorde  pas- toujours  avec  U 
prudence,  ne  favorife  pas  toutes  leurs- 
entreprifes ,  ils  profitent  d'un  mau- 
vais fuccès  y  en  imitant  ces  fages  Pi- 
lotes ,  qui  fe  fervent  des  vents  con- 
traites  comme  des  vents  favorables^ 
Dans  les  négociations,  ils  fe  condui- 
fent  avec  beaucoup  d'habileté,&  d'u- 
ne manière  fort  délicate  :  ils  décou-» 
yrent  d'abord  les  penfées  de  celui 
avec  qui  ils  traitent ,  fans  fe  déçou'- 
vrir  eux-mêmes  s  ils  s-infinuent  dans 
ion  cfprit  -,  ils   l'engagent  par  fes- 

Eropres  intérêts  >  ils*  le  manient  & 
:  tournent  fi  bien  ,  qu'il  penfe  trou- 
ver fon  compte  à  entrer  dans  leurSr 
feniimcns,  &  qii'il  donne  où  ils  vcu;- 
lent  ,  fans  croire  même  y  donner^ 
Tels  ont  été  le  Cardinal  de  Riche» 
lieu  ,  &  le  Comte  d'Olivarès  y  les 
deux  plus  célèbres  Miniftres  que  la- 
Ecance  Se  L'Efpagne  aient  jamais 
«us- 

.  Voila  les  divers  caraûeres  du  bel 
efprir.  Ce  font  trois  forces  de  beautcsi,. 
qui ,  pour  être  différentes  »  ne  laiflènc: 
^d^dsi  fe  cencontrerq^uelquefois.  em. 
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imc  même  pcrfonne.  Car  /fans  parler 
des  anciens  &  des  étrangers ,  le  Car- 
dinal du  Perron  ,  &  feu  Morifieur 
d'Avaux  étaient  des  génies  propres 
pour  les  Lettres  ,  pour  la  converfa- 
tion&  pour  les  affaires-, &  il  y  ta 
a  encore  parmi  nous  qui  ne  cèdent 
gueres  â  CCS  grands  liommes  ,  &  qui 
font  capables  de  faire  également  bien 
un  ouvrage  d'efprit,  un  conte  agréa-' 
ble ,  &  un  traite  de  paix. 
'  Néanmoins  ,  à  parler  en  générai  , 
ces  trois  talens  ne  fc  trouvent  en- 
fcmblc  que  hiqf,  ra^remcnr.  Les  cf-- 
pritsde  négociation  ne  téuffiflcnt  pas 
d'ordinaire  aux  belles  Lettres  :  mais 
aufli  les  Auteurs  les  plus  palis  ic  les 
plus  exads  ne  brillent  pas  toujours 
dans  la  converfation.  Les  premiers 
ont  plus  de  folidité  que  de  délica- 
teflc  •.  l'étude  de  la  politique  les  oc- 
cupe tout  entiers  :  ils  comptent  les 
autres  fciences  pour  rien.  Les  féconds* 
font  trop  délicats  Çc  trop  chagjrins  :^ 
ils  ne  fe  contentent  prefque  jamais 
de  ce  qui  fe  préfente  â  eux  :  ils  ne 
difent  prefque  rien  dans  les  compa*- 
gnies  où  ils  fc  trouvent ,  pour  trop 
penfcr  i  ce  qu'iis  vculenc  dirç.  Com^ 
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«ne  ils  font  accoutumés  à  rêver  pro- 
fondément ,aân  de  bien  tourner  une 
penfée  ^  ils  font  ie  plus  fouvent  dif- 
zrairs  :  ils  gardent  quelquefois  un  fi- 
lencc  morne  dans  une  convcrfation 
enjouée  i  mais  auflli ,  comme  ils  ont 
(bavent  la  tccc  pleine  de  leurs  compo- 
ittions,  ils  parlent  quelquefois  trop  ; 
ik  attirent  route  la  converfation  à 
eux ,  &  ne  laiflcnt  pas  aux  autres  la 
liberté  de  parler. 

Pour  Tefprit  de  converfation  % 
comme  c'eft  un  cfprit  naturel  ,  en- 
nemi du  travail  &  de  la  contrainte  »' 
il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à  Tétude 
&  aux  affaires*:  audî  nous  voyons  que 
ceux  qui  ont  ce  talent  font  pouc 
Tordinaire  des  gens  oififs ,  dont  le 
principal  emploi  eft  de  rendre  &  de 
lecevoir  des  vifites.  De  forte  qu'à 
examiner  les  chofes  à  fond  >  il  fem- 
ble  que  ces  divers  efprits  (oient  in-* 
compatibles  ,  &  qu'ils  demandent 
même  des  difpoutions  naturelles 
tout-à-fait  contraires. 
.  Quoiqu'il  femble,  dit  alors  Âri(^ 
te  >  que  le  bel  efprit  (bit  di£férentfe« 
lon.les  dififérens  caraâeres  que  vous- 
tenez  de  marquer  >:  il  eft  cependant' 
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le  même  par  tour  ;  car  il  eft  né  à  cou-- 
les  chofcs ,  &  a  en  foi  de  quoiréuflîc 
en  tout  ce  qu'il  veut  entreprendre 
La  diverfité  qui  paroît  dans  les  ef- 
prits  vient  moins  du  fonds  des  ef- 
prits ,  que  des  matières  où  ils  s'exer-* 
cent.  Les  grands  hommes  qui  excel- 
lent en  de  certaines  chofes,parcequ*ils 
s'y  font  appliqués  dans  leur  jeuneflc , 
auroient  peut  -être* réuffi  également 
4ans  les  aiures,  s'ils  y  avoient  appor- 
té autant  de  foin  &  d'applicatipn. 

Le  hazard',  qui  fe  mêle  de  la  con- 
duite des  hommes ,  &  qui  a  fcuvenit 
la  nmlleure part  à  la  profcflîon  qu'ils 
cmbraflènt,  tait  pour  rordinaîrc cette 
difféicnce  que  nous  voyons  parmi  les 
cfptiis.  Les  uns  fe  trouvent  engagés  ^ 
je  ne  fais  comment,  à  établir  leur  ré- 
putation &  leur  fortune  par  la.  PoëCe  : 
Une  faut  pour  cela,  qu'avoir  :réuifi 
^a^is  un  foQnec>  qu'une  paflToh^iOii 
qne  le  féal  caprice  aura<  infpîr a  iVi 
louange  qui  en  revient  eft  une  iainor-. 
ce  agréable  pour  en  faire  entrepren- 
dre un  fécond  :  la  bonne  opipion  que' 
to jy  conçoit,  aifëment.  de  loi.  -  OJJ^fpç} 
anime  â^uclquechofe^f  plus  gr^'â» 
oniit  les  Poètes^  oji  éiiii^hçlesâ^    I, 


i'S-S  tB  BBLJESPRir^  . 
«on  confulte  les  Maîtres  de  l'Art;  en  un- 
mot.,  on  fe  tourne  tout-à-fait  du  côté 
de  laPoëfîe,  &on  devient  infenfible- 
ment  Poëte  de  profeffîon  ,  fans  pou- 
voir prefque  être  autre  chofe.  Que  fi 
ces  cxcellensPoî?tes  n'ont  pastoujouri 
le  talent  des  affaires ,  ni  celui  de  la 
convcrfation ,  c'eft  qu'ils  ont  pris  une 
autre  route  dès  le  commencement , 
>&  qu'au  lieu  d'étudier  la  politique , 
6c  de  voir  le  monde  ,  ils  fe  font  atta- 
chés à  la  compofition  &  aux  Livres. 
L'efprit  de  négociation  auquel  on 
donne  la  prééminence ,  &  qu'(^ap' 
pelle  ordinairement  grand  cfpm  & 
grand  génie,  ne  diffère  cependant  des 
autres  que  par  la  noblefTe  delà  matiè- 
re :  car  on  ne  peut  fe  rien  propofer  de 
plus  noble  que  de  traiter  des  intérêts 
des  Princes ,  d*cntrer  dans  leurs  Jet 
fcifis  les  plus  fecrets ,  d'accorder  leurs 
différends,&  de  gouverner leursEtats. 
Ccft  l'emploi  le  plus  fublîme  &  le 
plus  glorieux  où  l'efprit  fe  puiflc  oc- 
cuper :  rien  ne  flate  tant  l'amour  pro-' 
pre ,  rien  ne  remplit  davantage  Tam-; 
DÏtîon^quç  ces  titres  éclatants  d^Aro- 
iiàï&écxiv\  de  Plénipotetitiaire .,  8r 
At  Miniftre  d'Etat.  ^Ccux  qui  font 
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iêlevcs  à  ces  dignités  éminentcs  ,  onc 
Rn  caraélere  de  grandeur  &  d'aurori- 
lé  qui  les  diftingue  du  reftc  des  hom- 
mes ;  ils  font  fur  la  terre  ce  que  font 
dans  le  ciel  les  Anges  du  premier  or- 
dre,  qui  approchent  le  plus  près  du 
trône  de  I>icu  >  qui  reçoivent  leurs 
lutniercs  de  lui  immédiatement ,  & 
qui  font  deftinés  aux  chofes  les  plus 
importantes. 

Cependant  ,  quand  on  y  regarde 
de  près ,  on  trouve  que  c'eft  la  Fortu- 
ne qui  fait  ces  grands  hommes  &  ces 
grands  efprits  ,  en  les  conduifanc 
quelquefois  en  des  pays  &  en  des 
maifons ,  où  ,  par  de«  rencontres  for- 
,  tuites  &  imprévues ,  ils  prennent  par- 
ti auprès  des  Âmbaflàdeurs  ôc  des 
Miniftrcs.  Cet  engagement  fait  qu'ils 
s'appliquent  aux  affaires  i  l'applica- 
tion les  y  fait  réuffîr  ,  &  les  Tend  ca- 
pables avec  le  temps  des  premières 
Charges  de  l'Etat.  Ainfi  c'eft  propre- 
ment la  Fortune  qui  fait  jouer  un 
grand  rôle  à  un  bel  efprît  (urle  théâ- 
tre du  monde ,  tandis  (|U-elle  en  IziCk 
:d'autres  dans  l'obfcurKé  &  dans  la 
pouffiere.  Car  afFurément  il  y  a  de 
beaux  efprits  qui  font  inconnus  Se 
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inutiles ,  faute  d'un   emploi  qui  le* 
fafTc  paroître  ,  &  qui  les  oblige  à  tra^ 
vâillec. 

Je  confelFe,  dit  Eugène ,  que  la  For-^ 
tune  contribue  beaucoup  à  former  un 
homme  d'Etat  :  mais  elle  ne  fait  riea 
fans  la  nature  -,  &  quelque  favorables 
que  foientlcs  occaûojis ,  quelque  ap- 
plication que  Tofi  ait,  on  parvient 
peu  à  la  dignité  de  premier  Miniftre 
quand  on  n  a  pas  le  génie  des  gran- 
des affaires.  Car ,  quoi  que  vous  cti 
difiez,  le  génie  eft  une  habileté  par- 
ticulière ,  &  un  talent  tjue  la  nature 
donne  à  quelques  hommes  pour  de 
certaines  chofes.  Les  uns  ont  du  gc-* 
nie  pour  la  Peinture  ;  les  autres  en 
ont  pour  les  vers  :  il  ne  fuffit  pas  d'a- 
voir de  l'efprit  &  de  l'imagination 
pour  exceller  dans  la  Pôëâe  \  il  faut 
être  né  Poëte ,  &  avoir  ce  naturel  qui 
ne  dépend  ni  de  l'art  ni  de  l'étude  » 
&  qui  ticBt  queli^uc  chofe  de  Tinf- 
plration. 

Je  dis  le  même  de  la  négociation 
&  du  miniftere.  Ce  n'eft  pas  a(ïc2 
pour  y  réuffir  d*être  très-éclairé  ic 
mcftie  très-fage',  il  faut  avoir  un  ta^ 
lent  propre  pour  gouverner  les  smtcci 
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«rprits  fous  Taucorité  du  Prince,  pour 
commander  en  obéKTant^  Ce  qui  a 
fait  dire  à  un  Politique  Efpagnol  » 
que  le  génie  &  l'erpric  font  les  deux 
caufes  principales  de  l'élévation  &  de 
la  gloire  d'un  grand  homme*  Genioy  oracoloina 
ingeniû  Us  du  txts  del  lucimiento  de  nu«i<'  y  Arc 
trendas  ;  el  umfin  tl  otra  felicidad  s  ^'  P""^'"'" 
niedias ,  m  bâfia  lo  tmendÎM  »  defeafe  h 
génial. 

Il  eft  rrai  que  le  g^nie  »  quelque 
puilTant  qu'il  ioic ,  languit  en  quel«> 
que  façon ,  &  demeure  comme  étouf^ 
fé  hors  des  emplois  qui  lui  convien- 
nent \  parcequ'il  a  befoîn  d'une  cer- 
taine matière  pour  fe  développer  6c 
pour  agir.  Mais ,  à  le  regarder  en  foi* 
même ,  il  eft  indépendant  du  hazard 
&  de  la  Fortune  :  c'eft  un  don  du  cieU 
où  la  terre  n*a  point  de  part;  c'eft  je 
ne  fai  quoi  de  divin ,  qui  rend  un  bd  ^ 
efprit^  que  U  providence  de  Dieu  a 
deftiné  au  gouvernement  d'un  Eni^ 
pire;  qui  le  rend»  dis-je  >  naturelle^» 
ment  droit  &  jufte ,  zélé  pour  la  gloi- 
re de  fon  Prince  &  pour  le  bien  de 
fa  patrie ,  capable  des  plus  difficiles 
entreprifes ,  ferme  &  conftanc  dans 
les  rencontres  les  plus  fôcheufes ,  im- 
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pcnérrablc  aux  plus  clairs  -  voyaris  i 
infeniîble  aux  plaifirs  ,  infarigable 
dans  le  travail ,  libre  &  tranquille 
dans  l'embarras.,  £c  en  cour  temps 
maître  de  foi-raênie  &  des  affaires'^ 
lefquellcs  ,  pour  grandes  qu'elles  * 
loient  /  font  toujojurs  aa-dcflbus  de 
fon  génie. 

\Ce  n'eft  pas  qu'un  Miniûtc ,  tel 
que  je  me  Timagine  ,  foit  borne  pré- 
cifcirienr  aux  afraircs.  Comme  Ton  ef- 
prita  une  érendue  prefque infinie, il 
n'y  a  point  de  fciencc  dont  il  n'ait 
quelque  teinture  ",  îl  peut  même 
quand  il  lui  plaît  faire,  des  difcours 
élûquens,  &  tenir  fa piace  dans  une 
Académie  de  beaux  efprits>  comme 
il  la  tient  dans  le  Cqnleil  d'un  puif- 
fant Monarque  :  mais,  apfès  tout ^ le 
génie  de  la  poHque  eft  fa  qualité  do^ 
rtiinanre  ,  &  fon  véritable  caraftere. 
j  Je  trouve  ce  portrait  du  parfait  Mi- 
niftre  fort  à  mon  gré  ,  dit  Ariftc.j  &' 
ce  qui  m'en  plaîk  davantage.,  c'eft 
qu'apparemment  vous  ne  l'avez  pas 
TQttnt  en  l'air^  Votre  hoirime  d'Etat 
eft ,  fi  je  he  me  trompe  ,  quelque 
chofe  de  plus  réel  que  le  Magnamnie 
d'Ariftote  V  &  que*  le  Sage  deSener 
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^iie  :  &  j'en  fuis  bien-aife  pour  l'hon- 
neur  de  notre  nation  *,  car,  a  vods 
dire  le  vrai ,  j'aurois  un  étrange  dépit 
que  la  France  ne  valût  pas  mieux  que 
fe  Grèce  &  que  riralie. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ,  répli- 
qua Eugène ,  font  fî  jaloux  de  lagloi- 
re  de  leur  nation,  qu'on  ne  peut  leur 
difputer  rien  là-deflus  fans  le  Brouil- 
fer  avec  eux  ,  &  fans  avoir  des  af- 
faires avec  les  plus  braves  &  les  plus 
^piriruels  hommes  du  monde.  Pour 
moi,  continua-r-il  en  riant,  comme 
je  n'aime  pas  à  me  faire  des  ennemis , 
j'aime  mieux' céder  aux  Grecs  8c  zùx 
Romains,  ScconfeATer  de  bonne  foi 
que  tous  les  Pays  font  ftérilcs  en  hé- 
ros ,  au  prix  de  l'ancienne  Grèce  ic 
de  l'ancienne  Italie. 

Il  faut  du  moins  que  vous  confef- 
ffez ,  dit  Arifte  ,  que  le  bel  efprit  eft 
de  tous  les  pays-  &  de  toutes  les  na- 
tions-, c'eft-i-dire ,  que  î  comme  il'y 
a  eu  autrefois  de  beaux  efprits  Grecs 
&  Romains ,  il  y  en  a  maintenant  de 
François  ,  d'Italiens,  d'Efpagnds, 
d'Anglois ,  d'Allemands  même  &  de* 
Mofcovites.  Ceft  une  chofc  fîngu* 
fiere:  qu'un  bel  efprit  Allemand  ctt^ 
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Mofcovite*,  reprit  Eugène  v  &  s'il  y 
en  a  quclques-un&au  monde ,  ils  font 
de  la  nature  de  ces  cfprits  qui  n'ap- 
paroiflcnt  jamais,  fans  caufer  de  l'é- 
Wmtniattd.  tonnement^  Le  Cardinal  du  Perron 
difoit  un  jour  »  en  pariant  du  Jéfuitc 
Gretfcr  :  //  a  bien  de  fe/pritpour  un  Al- 
\\  lemand^  comme  fî  c'eût  été  un  prodige 
qu'un  Allemand  fort  fpiritucL 

J'avoue  ,  interrompit  Arifte ,  que 
les  beaux  efprits  font  un  peu  plus^ 
rares  ddns  les  pays  froids ,  parceqi)^ 
la  nature  f  eft  plus  languiifante  & 
plus  morne,  pour  parler  ainfi.  Avouez 
plutôt  >  dit  Eugène  ,  que  le  bel  et- 
prit ,  tel  que  vous  Tavez  défini ,  net 
s'accommode  point  du  tout  avec  les- 
lempéramens  grofliers  &  les  corps 
maffifs  des  peuples  du  Nord. 

Ce  n'efl:  pas  que  je  veuille  dire  > 
ajouta-t-il  >  que  tous  les  Septentrio- 
naux foient  bcresjil  y  a  de  Pefprit  8? 
de  la  fcience  en  Allemagne  &  en  Po- 
logne ,  comme  ailleurs  :  mais  enfin 
on  n'y  connoîi  point  notre  bel  cC- 
prit,  ni  cette  belle  fcience  dont  la 
•  politcflc  fait  la  principale  partie  ;  ou> 
.  fi  cette  belle  fcience  &  ce  bel  efprit 
y  font  connus,,  ce  nieft  feuLemeiyt 
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que  comme  des  étrangers  dont  on 
n'entend  point  la  langue  ,  &  avec 
qui  on  ne  fait  point  d'habitude. 

Je  ne  fai  même  Ci  les  beaux  efprirs 
Efpagnols  &  Italiens  font  de  la  na- 
ture des-  nôtres  :  ils  en  ont  bien  quel- 
ques qualités' &  quelques  traits  3  mais 
ie  doute  un  peu  qu'ils  leur  relTcm- 
blent  tout-à-fait ,  &  qu'ils  aient  pfé- 
cifément  le  caradcre  que  vous  avez; 
établi.  Car  enfin  ce  caîraftere  eft  fî 
propre  à  notre  nation  ,  qu'il  eft  im- 
poffible  de  le  trouver  hors  de  France*, 
foit  que  cela  vienne  en  partie  de  la 
température  du  climat  jibit  que  no-^ 
tre  humeur  y  contribue  quelque  cho* 
fe  -,  foit  enfin  que  ce  fait  l'étoile  de 
ta  nation  Françoife ,  d'avoir  préfen- 
temcnt  ce  beau  tour  d'efprit ,  que  le* 
autres  peuples  n'ont  pas. 

Je  m'étonne,  repartit  Ariffie,  qu'un 
homme  qui  craîiît  tant  de  fe  mettre: 
mal  avec  le$  Grecs  &  avec  les  Ro- 
mains s'attire  fur  les  bras  )  de  gaieté 
de  cœur ,  les  Efpagnols ,  les  Italiens  • 
lesÂllemands  9  les  Pûlonois,  les  Mof- 
covites,  8c  toutes  les  autes  nations  d^- 
la  rerre.  Mais ,  raillerie  à,  part ,  con- 
<mua->c-it ,  je  vous^  trouve  bien  hardi 
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de  faire  ainfi  le  procès  à  cous  les*: 
Etrangers.  Pour  moi ,  comme  je  n'ai- 
me gueres  à  décider  ,  ni  à  fâcher  per> 
fonne  ,  j'aime  mieux  croire  que  le 
bel  efprit  n'cft  étranger  nulle  part  ; 
&  je  n'ai  garde  d'être  pliis  chagrin . 

Sue  le  Pocte  Satirique  ,  qui  n'a  pas . 
lit  de  difficulté   de  dire  que .  les 
grandé^  génies  naiflent  par  tout. 

Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  pays  plus 
fpirituels  que  d'autres  v  que  l'Attique 
a  été  déroutes  les  contrées  de  la  Grc?- 
cc  la  plus  fertile  en  beaux  efprits  ; 
&  je  ne  nie  pas  que  la  France  ne  vaille, 
bien  en  cela  l'Attique.  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  que  les  autres  paysfoient 
auffi  ftériles  que  vous  dites  ;  &. 
enfin  il  n'eft  pas  des  efprits  comme-: 
de  l'or  &  des  pierreries ,  que  1?  na- 
ture ne  forme  qu'en  certains  endroits 
de  la  terre  :  il  s'en  trouve  fous  les  cli- 
.  mats  froids  &  chaitds ,  auifi-bien  que 
fous  les  climats  tempérés  y  parmi  les. 
nations  barbares  ^  comme  parmi  les. 
nations  polies. 

Mais  fi  le  bel  efprit  efl;  de  tous  les 

Îlays ,  dit  Eugène ,  il.n'eft  pas  de  tous; 
es  iîecles  :  car  il  y  ena  de  greffiers  St 
de  ftupides^  oà  labacbarie  &  l!igaai: 
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tance  dominent  ;  tel  qu  a  été  le  di- 
xième fiecle  ,  où  les  gens  étoient  fî^ 
fimples  &  fi  bêtes  ,  que  dès  qa  un 
homme  fa  voit  un  peu  le  Grec ,  ilpaf- 
foit  pour  Nécromancien.  Il  y  a  auflî 
des  lieclls  ingénieux ,  dit  Arifte ,  & 
il  ne  faut  pas  être  fort  verfé  daos- 
THiftoire  &  dans  la  Chronologie, 
pour  favoir  que  le  fiècle  d'Alexandre 
^  a  été  fécond  en  beaux,  efprits.J  en- 
tends par  le  fiecle  d'Alexandre ,  non 
feulement  le  temps  que  ce  fameux 
Conquérant  a  vécu  j  mais  encore  ce- 
lui qui  a  précédé  fa  nailTance ,  &  fui- 
vi  fa  mort  de  quelques  années.  C'eft 
dans  ce  fiecle  qu'ont  fleuriAnacréon, 
Socrate,  Pindare,  Euripide ,  Sopho- 
cle ,  Ariftophanc:,  Ifocfate  ,  Platon ,. 
Ariftote  ,  &  Démofthene.  Tout  le 
monde  iait  que  le  fiecle  d'Augufte  a* 
été  parmi  les  Romains  le  fiecle  dubel 
efprit  &  du  bon fcns , desbon» Au- 
teurs &  des  belles  Lettres. 

Le  quatriefnc  fiecle  de  rFgli(c  a  été  • 
^  un  des  pliis  fertiles  en  grands  génies— 
Car ,  outre  un  Arias  fi  célèbre  par  les; 
maux  qu'il  a-  faits^  au  monde  Ghr«-*- 
tiens  -,  un  Valens  ,  un  Urface  &  un^ 
£ureb&;  défenfeurs  de  h  doârine  de;^ 
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cet  Héréfiarqiie  v.uxir  Julien  rApoftatç. 
&  un  autre  Julien ,  Difciple  ne  Pe- 
lage 5  qui.  étoierit  touî  de  méchanS' 
hommes  &  de  bons  efprits  ^fans  par- 
ler de  Thcmiftius  le  Phil(j(bphe ,  & 
de  Libanius  le  Sophifte  :  ily  a  eu  dans- 
ce  fiecle  làuTî  grand  nombre  de  faints; 
Pères,  auffi confîdérables  parla  gran- 
deur de  leur  efprit ,  que  par  la  fainre- 
té  de  leur  vie.  Ceft  le  fiecle  des  Chry- 
foftomes ,  des  Jerômes  ,  des  Epipha- 
lïes,^  des  Ambroifcs  &  des  Auguftins- 
D'où  vient,  interrompit  Eugène  ,> 
qu'un  fiecle  eft  plus  ou  moins  (pîri- 
cuel  que  Tàutre  ?  Si  vous  faifiez  cette: 
demande  â  un  Aftrologue ,  répandit 
Arifte,  il  n^manqitcroit  pas  de  s'en 
prendre  aux  aftres,  &  il  vous  diroit 
fans  doute  que  la  révolution  &  le 
€otK:ours  de  certaines  étoijcs ,  donr 
fcs  influences  agiffcnt  plus  ou  moins; 
fîiT  ks  efprits ,  eft  Tunique  caufc  de 
cette  différence.  Mais  ^  comme  je  ne* 
fuis  point  Aftrologue ,  je  croirois  plu- 
tôt que  cela  vient  en  partie^  de  la 
Bonne  ou  mauvaifë  éducarion  ;  &  que 
Tes  efprits  (ont  pltis  fiAtils  ou  plus 
groiiïërs  ,  félon  qu'ils  font  plus  oa* 
moins  cultivés  dans  leur  jeuneflè.. 
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Mais  croiriez  -  vous  au'il  ne  fauc 
^elquefois  qu'un  bel  e(prir  pour  po* 
iir  une  nation  entière  }  Malherbe  a 
réformé  en  France  l'idée  de  la  Pocfie , 
&  nous  a  donné  le  goût  des  bons  vers. 
On  peut  dire  que  Voiture  nous  a  an- 
^•pris  cette  manière  d'écrire  aifce 
&  délicate  qui  règne  préfentemenr» 
Avant  lui  on  penfoic  n'avoir  de  l'ef- 
prit  que  quand  on  parloir  Balzac  tout 
pur ,  &  qu'on  exprimoit  de  grandes 
penfées  avec  de  grands  mots. 

L'émulation  >  qui  s'excite  entrecer-- 
taines  perfonnes ,  ou  même  entre  cer- 
taines nations  jaloufes  l'une  de  l'au- 
tre ,  fert  beaucoup  à  polir  un  Hecle  :: 
rinréfêc  fait  fouvent  le  même  eflfer 
-eue  l'émulation..  L'on  voit  mille  gens^ 
a  efprit  dans  un  Etat  oùl'efprit  eft  un 
moyen  pour  faire  fortune  :  ainfî  dans 
&s  ancienne»  Républiques  ,  où  un 
homme  parvenoit  aux  charges  par 
fon  éloquence  &  par  fon  fayoir ,  il  y 
avoir  beaucoup  de  grands  Orateurs^ 
&  d'excellens  Phibfophcs.  Il  y  a 
roujours  eu  des  hommes  favans  dans- 
k  temps  où  les  Princes  ont  eu  de  l'a- 
mour pour  les  fciences.- 

Dfoà  vient^penTcz-voiis ,  que  dans- 
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le  fîecle  pafTé  les  Lettres  fleurirenr 
tant  en  Italie ,  fi  ce  n'cft  de  rafFeétioili 
que  Laurent  de  Medicis  &  Léon  X» 
curent  pour  elles^î  Et  ne  futrce  pas. 
.auffi  la  même  afFeébion  de  François  L. 
quifit  que  la  France  devint  fous  fon= 
règne  fpirituelle&farvante,  degrof- 
fiere  &  d'ignorante  qu'elle  avoit  été 
fous  les-  règnes-  préccdens  ?  L'incli- 
nation qu'aura  un  premier  Miniftre 
pour  une  fcience  particulière  fera- 
que  les  efprits  s'y  appliqueronr ,  Se 
qu'on  y  excellera  avec  le  temps.  La 
paflion  du  Cardinal  de  Richelieu 
pour  lé  Théâtre  a  porté  la  Comédie 
Françoifc  à  fa  dernière  pcrfeftionv 
&  a  fait  naître  dans  notre  fiecle  des 
Pôctes  dramatiques  qui^fFaccntpccf* 
que  les  ancien».^  > 

Jie  trouve  ,  dit  Eugène ,  que  les 
temps  de  paix  contribuent  encore 
beaucoup  à  rendre  les  hommes  fpiri- 
cuels  :  car ,  comme  vous  favez ,  les 
Mufes  aiment  naturellement  le  repos 
&  le  filence  :  elles  ne  peuvent  vivre 
dans  le  trouble  &  parmi  le  bruit^Los 
beaux  efprits  font  rares  dans  un  temps 
de  guerre  ;  foit  oocla  guêtre ,  .qui^- 
'^elqtit.chofc  de  %vage  &déia^ 
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souche  y  empêche  que  les  efprits  ne 
fe  poliflentvroii:  que  ceux  qui  ont  de 
Jllambicion  tournent  leurs  penfées. du. 
coté  des  armes  ^  &  prennent  le  parci. 
de  la  valeur  ,  comme  fît.Céfar ,  qui , 
au  fenthnent  de  Quintilicn,.  eût  pU:» 
difp.uter  à  Cicéron  la  gloire  de  l'élo-* 
quence. 

Les  temps xîc  guerre ,  dit  Arifte ,  ndi^ 
font  pas  toujours  incompatibles  avec 
les  connoiflances  honnêtes  :  ils  Tonc 
quelquefois  fort  heureux,  non  feule- 
ment pour  la.  grandeur  des  Etats  ,.. 
mais  auflî pour  la perfedlion  deseP- 
prits  j  &  fans  chercher  des  exemples^ 
étrangers  >  nous  nous  fommes  polis  ^ 
plus  que  jamais  pendant  que  la  guer-* 
re  a  été  le  plus  allumée  entre  Ik 
France  &,  VEtpzgnc 

Il  me  femble ,  pourfuivit-il ,  que 
les  héréfies  naiffantes  ne  fervent  pas 
peu  d  bannir  la  barbarie  &  l 'ignoran-^ 
ce  :  la  paflîon  qu'ont  les  uns  pour  éta- 
blir &  pour  défendre  une  nouvelFe 
dodrine ,  le  zcle.  qu!ont  Ifes  autres 
pour  la  combattre  &  pourla  détrui- 
re y  animent  les  deux  partis  à  Tétudc  9 
&produifent  d  ordinaire  des  ouvra-^ 
^sjtrès-ingénieuxXar  9  pour  ne xicA^ 
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ilirc  des  anâennes  héréfies ,  nous  de- 
vons peut-être  ,  fi  j  ofc  parler  ainfî  ,. 
nous  devons,  dis-je,  aux  dernières- 
itnd  partie  de  rcmbelliflemenc  de 
notre  langue,  &  de  la  politcflTe da 
notre  fiecle. 

Ne  pourroir-on  pas  ajouter  ,  dîtr 
Eugène ,  que  lanaturefait  des  efforts 
de  temps  en  temps  pour  produire 
A^%  génies  extraordinaires^  ;  &  qu'elle* 
demeure  enfuite  ftérile  durant  quel- 
ques fîecles ,  comme  fi  ces  dernières 
produ6kions  L'avoienr    épuifée  ,  & 

Su  elle  eût  bcfoin  de  repos  après  uhî 
grand  travail. 

Mais  on  peut  ajouter  encore  ,  re- 
partit Arifte  ,  qu*il  y  a  en  tout  cela 
je  ne  fai  quelle  fatalité ,  ou  ,  poUr 
parler  plus^  chrétiennement ,  je  ne  fai 
quelle  difpofition  de  là  Providence  , 
'où  l'on  ne  voit  goutte.  Car  cette  bar- 
'barîe  ou  cette  politcflc  des  efprits 
pafle  de  pays  en  pays ,  &  de  fiecle  en^ 
fiecle ,  par  des  voies  qui  nous  fonr 
fbuvent  inconnues.  En  un  temps  une- 
nation  eff  groflîere  ,  &  en  un  autre* 
elle  eft  ingenieufe.  Du  temps  d'Ale- 
xandre les  Grecs  avoient  plus  d'e(^ 
fni  que  les  Romains  :  du  temps,  dfir 
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Céfar  les  Romainsavoicnt  plus  d cf- 
prit  que  les  Grecs. 

Le  lîecle  paffe  étoitpour  1- Italie  uw 
fiecle  de  doctrine  &  de  policeflc  :  il 
lui  a.  pla$  fourni  de  beaux  e(prics; 

2u'clle  n'en  avoir  eu  depuis  le  neclc 
'Augufte.  Le  fiecle  prilent  cftpour 
la  France  ce  que  le  uècle  paflc  éroir 
pour  l'Italie  ^on  diroir  que  tout  l'cG- 
>rit  &  toute  la  fciencc  du  monde 
bit  maintenant  parmi  nous ,  &  que 
tous  les  autres  peuples  foient  bar- 
bares en  comparaifon  des  François- 
Ce  n'eftpasun  avantage  Se  un  mérite 
en  France  que  d'avoir  de  l'efprit, 
parceque  tour  le  monde  en  a.  Il  n'y  a 
prefque  perfonne  qui  ait  un  peu  d'é- 
ducation ,  qui  ne  parle  bien  ,  &  oui 
n'écrive  poliment.  Le  nombre  des 
bons  Auteurs  &  desfaifeurs  de  belles^ 
chofes  eft  infini  •,  celui  des  Acadé- 
mies favanres  croît  tous  les  jours  •:  en» 
lin  mot  je  ne  fai  rien  de  plus  commune 
dans  le  Royaume  ,  que  ce  bon  fens^ 
délicat,  qui  y  étoit  fi  rare  "autrefois;- 
Aurefte ,  notre  bel  efprit  n'eft  pas; 
borné  aux  hommes  de  lettres  :  il  s'é'^ 
Knd  aux  gens  d'épée  &  aux  perfon*- 
ncsde  la  première  qualité ,  dont:  i]^ 
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fembloit  que  l'ignprancc  fût  le  pariRc 
tage  dans  les  derniers  règnes*  Nous 
^»ons  des  Princes  qui  peuvent  le  dil> 

J>uter  en  efpric  aufli-bien  qu'en  var 
cur  jL.Scipion  &  à  Céfar^  &  en  mont 
particulier  j'ai  l'honneur  d'en  con- 
noître  un  ,  qui  dans  la  fleur  de  Ton 
âge  a  tout  le  difcernement  &  toute, 
la  maturité  que  l:on  peut  avoir.  Ce 
j^une  Prince  a  mille  agrémens  en  Ùi, 
perfonne  qui  le  rendent,, tout  fier 
qu'il  efl:,. le  plusaimable  du.monde^. 
il  y  a  long-temps  que. je  l'ai  comparé 
$u  Renauld  du  Taffe  ,.&  que  je  lui 
ai  appliqué  ces  quatre  vers  comme 
par  un  efprit  de  prophétie. 

Veîkprecorfèy  e  Ufperanx,d  ;  eprejfi 
Fai^ano  i  fior  ,.  quando  nufciro  i 

frutti. 
S'elmiri  fulminarfra  farme  amjolt&i 
J^arte lofiimi  s  Amor\  fe  fapre  il 

volto. 

Mais  je  laifle-Ià  fon  courage  &(1 
Bonne  mine,  pour  ne  vous  parler  que 
de  fon  efprit.  Quelque  froideur  qui 
paroifle  fur  fon  vifage ,  il  a  beaucouj^  ^ 
•^vivacité  &  beauQ[)up  de  feu  :  maxs^ 
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«c  feu  n  éclate  pas  toujours  au  de- 
hors -,  cette  vivacité  eft  prefque  toute 
dans  une  intelligence  fubrile  &  pé- 
nétrante à  laquelle  rien  n'échape.  Il 
entend  tout  finement  5  il  juge  des 
ouvrages  defprit  avec  u!fe  délicatcflc 
admirable  î  il  ne  dit  rien  qui  ne  foit 
jufte  &  plein  de  bon  fens ,  même  en 
difant  des  bagatelles  :  car  ,  avec  fon; 
air  fage  &  féricux ,  il  ne  laiflTe  pas  de 
badiner  fpirituellemcnt  &  de  bonne 
grâce,  quand  l'occafion  s'eft  préfente.. 

Il  fait  toutes  les  bellesiangues ,  ôc 
il  a  pris  des  fciences  tout  ce  qu'une 
perfonne  de  fa  qualité  en  doit  fa-^ 
voir  :  de  forte  qu'il  parle  fur  chaque 
matière  fort  à  propos  &  en  Prince  y 
fans  faire  le  favant  &  fans  fe  piquet 
de  rien.  Ajoutez  à  cela  une  raifoa' 
droite  &  éclairée  ,  quiluifair  tou* 
jours^  prendre  le  bon  parti;  un  génicN 
noble  &  élevé,  qui  le  rendcapabla 
de  tout  y  enfin  je  ne  fais*  quel  tour 
particulier  dans  Tefprit ,  que  les  plus-, 
beaux  efprits  n'ont  pas. 

Nous  avons  encore  des  Ducs  ,  dci. 
Marquis  &  des  Comtes  fort  fpiriruelst 
êc  fort  favans  ,  qui  manient  égale* 
tticatJûe^.l4  plame  fi^J'épée  ,6c  qui, 
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ne  s'entendent  pas  moins  à  faire  un* 
deiïein  de  balec ,  &  à  écrire  une  Hif- 
toirc,  qu'à  former  un  camp,  &  à 
ranger  une  armée  en  bataille»-  Nous* 
avons  auffi  des  Duchefles  ^  des  Mar- 
quifes  &  des  Comteflcs ,  qui  valent 
peut-être  bien  les  Ducs  ,  les  Marquis- 
es les  Comtes^,  &  qui  font  de  vérita- 
bles beaux  efprits. 

Je  nepehfois  pas ,  interrompit  Eti^ 
gène  ,  qu'une  femme  pût  être  oél  ef* 
prit  -,  & ,  quoique  vous  en  difiez  :  je 
douce  un  peu  qu  elle  puifle  avoir 
toutes  les  qualités  qui  font  ncceflai- 
Tes  pour  1  être  effeétivement.  Ce  beaa^ 
fe»  &  ce  bon  fcns ,  dont  vous  avez: 
tant  parlé  ,  rie  viennent  pas  d  una 
cômplexion  froide  &  humide  ,  la» 
froidure  &  Thumâdité ,  qui  rendent 
les  femmes  f cibles  i  timides ,  indifcretes^, 
Ugeres ,  impatientes ,  habiltardes ,  com- 
me a  fait  voir  clairement  un  de  nos^ 
bons  Auteurs  dans  fon  Art  de  cormoU 
tre  les  hommes  ^  les  empêchent  d'avoir 
fe  jugement ,  la  folidité ,  la  force  ,  la^ 
fufteflc  que  le  bel  efprit  démande*. 
Cette  pituite  ,  dont  elles  font  plei- 
nes ,  &  qui  leur  fait  le  teint  déli*- 
cax^/  ne  s'accorde  pas  tco^avec  l» 
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rfélicarcfle  &  la  vivacité  de  l'efprit  l 
clic  en  cmouflc  la  pointe  ,  elle  en  af- 
foiblit  les  lumières  :  &  fi  vous  y  faites 
réflexion  ,  ce  que  les  femmes  ont  de 
brillant  cft  de  la  naturp  des  éclairs , 
qui  éblouiïFent  un  moment ,  &  qui 
n'ont  point  de  confîftance  :  elles  bril- 
lent un  peu  dans  la  converfation  ;  & 
pourvu  qu'on  ne  parle  que  de  baga- 
telle 5  elles  ne  parlent  pas  mal  : 
mais  hors  de  là  elles  ne  font  pas  rai- 
fonnables  :  en  un  mot  il  n'y  a  rien  de 
plus  mince  ni  de  plus  borné  que  Te  t 
prit  des  femmes* 

Ce  que  vous  ditei  cft  vrai  en  géné- 
ral ,  repartit  Arifte ,  &  je  vous  avoue 
qu'il  y  a  quelque  forte  d*oppofîtion 
entre  la  beauté  de  l'efprit  &  celle  du 
corps  que  les  femmes  ont  en  partage  t 
mais  cela  n'empêche  pas  que  queU 
ques-unes  ne  foient  exceptées  de  la 
règle  générale*  Ce  font  celles  qui  du 
côté  de  l'efprit  n'on.tricn  dcsimper- 
fedions  de  leur  fcxc  ,  &  auxquelles 
ta  nature  a  donné ,  ce  femble  y  ua 
tempérament  particulier. 

On  peut  compter  entre  ces  femme» 
privilégiées  la  fameufe  Grecque  qui 
inventa  une  nouvelle  espèce  de  vers^. 
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8c  qui  rut  nommée  la  dixième  Mufc? 
la  vertueufe  Cornelic,  merc  desGrac- 
ques  -,  la  fagc  &  favante  Athenaïs , 
que  fon  mérite  éleva  au  trône  de 
Conftanti«aple  y  l'illudre  Marie 
Stuart ,  dont  toute  l'Europe  a  admiré 
la  beauté ,  le  favoir  &  la  vertu  i  Vic- 
toire Colonne,- Marquife  dePéfquai- 
re ,  Angélique  Nogarole ,  Seraphine 
Contarin  5  Olive  Marguerite  Sarro- 
chi,  toutes  quatre  Italiennes  ,  Mar- 
guerite Morus  ,  &  Elilabeth  Tan- 
ficld,  Angloifes  jliabelle  de  Roferes  >> 
Efpagnole  ;  Catherine  de  Portugal  ,, 
Duchefle  de  Bragance  ;  Marguerite 
de  Valois ,  Cœik  de  François  I.  qui  fat 
appellée  par  les  beaux  efprirs  de  fon^ 
temps  la  dixième  Mufe  &  là  cjua- 
trieme  Grâce  ,  la  Reine  Marguerite», 
la  PrincefTe  de  Conti ,  fiUade  Henri 
Duc  de  Guife  y  Mademoifelle  de 
Gournai ,  que  Montagne  appelloit  fa 
illc ,  &  Jufte  Lipfc  (a  fd5ur  j  &  tant 
d'autres  qui  ont  été  Tornement  de- 
leur  pay^  &  de  leur  j(iecl&>  fans  parlée 
de  celles  qui  vivant  encore.. 

Mais,  outre  lefprit  des  belles  Let- 
tres ,  celui  des  grandes  affaires  fe  rcn- 
iOûntreaufn  en  quelques  femmes  que: 
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3a  nature  a  élevées  au-deflTiis  des  au- 
tres. Il  y  en  a  eu  prefque  dans  tous 
les  temps  d'intclligcnfes  &  d'habiles, 
qui  ont  été  capables  des  négociations 
4es  plus  importantes  -,  &  il  s*en  eft  va 
même  en  quelques  Etats  qui  ont  eu 
là  tête  affez  forte  pour  porter  le  faix 
■des  affaires  publiques. 

Arifte  dit  alors  à  fon  ami  tout  ce 
que  fa  mémoire  lui  put  fournir  fur  le 
chapitçe  des  fages  Princeffes  qui  ont 
gouverné  les  Empires.  Il  n'oublia  pas 
Pulcherie^  fœur  de  Theodofe ,  Blan- 
che ,  mère  de  faim:  Louis ,  I{^bclle , 
femme  de  Ferdinand  ;  Catherine  Pa- 
léblogue  ,  Duchefle  de  Mantouc  & 
Matquifc  de  Montferrat  :  de  forte 
qu  Eugène  fut  obligé  de  confefler  à 
4a  fin  qvi'il  y  a,VQit  parnii  ,les  femmes 
de  beaux  efprits  de  toutes  les  cfppces.,  i 
&  de  tQutes  les  manières. 

Les  réflexions  «qu^ils  firent  enfuite 
l'un  &  Vautre*  fur  la  conduite  admi- 
rable de  ces  Prînceflès  ,  les  engagè- 
rent fi  avant  dans  l'hiftoire  &  dans  la 
politique  ,  qu'ils  né  pucent  prefquc 
;nnir  Jeur  ^conyerfktioiv 
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LE  JE  NE  SAI  QUOI. 

V.    ENTRETIEN. 

Orfqu'Ariftc  &  Eugcnc 
Te  furent  rendus  au  lieu 
de  leur  promenade ,  ils 
fe  témoignèrent  d'abord 
la  joie  quils  avoient  de  pafler  cn- 
femble  de  fî  douces  heures  :  &  Eu- 
gcnc prenant  la  parole ,  quelque  foli- 
taires  que  nous  foyions ,  je  ne  porte  > 
<lit-il ,  aucune  envie ,  aux  plus  agréa- 
bles fociétcs  du  monde, 

Arifte  dit  là-deflTus  à  fon  ami  tout 
ce  qu'une  tendre  amitié  peut  infpircr 
en  ces  rencontres  >  &  puislaiflant  al- 
ler fontcfprit  où  fon  tœur  le  condui-^ 
{bit ,  il  faut  avouer  ,  mon  cher  Eu- 
gène, continua-t-il ,  qu'il  y  a  peu  d'a- 
mis comme  nous ,  qui  foient  éternel- 
lement enfcmblc  ,  fans  fe  laflcr  l'un 
de  l'autre.  Les  converfations  particu- 
Ucr#  fatiguent   prefque    toujours 
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quand  elles  font  trop  fréquentes ,  ou 
qu'elles  font  un  peulongues.Quelquc 
cftime&  quelque  afFcdion  qu'on  ait 
|)our  un  honnête  homme  ,  on  s'en- 
Jiuic  infenfiblement  de  ne  voit  que 
lui ,  &  de  ne  patler  qu  a  lui  :  on  fcnc 
même  ,  je  ne  lai  comment ,  diminuer 
par-là  les  fentimens  qiie  fon  mérite 
avoit  fait  naître  -,  foit  qu'on  s'accou- 
tume peu  à  peu  à  ce  qui  paroidbit  ex^ 
traordinaireen  fa  perfonne;  foit  qu'à 
force  de  le  pratiquer ,  on  découvre 
en  lui  des  défauts  cachés  qui  rendent 
fes  bonnes  qualités  moins  eftimables. 
De  forte  que  pour  rrouver  tous  les 
jours  du  plaiâr  dans  nos  entretiens  » 
^omrne  nous  y  en  trouvons ,  il  faut 
lîéceflairement  que  notre  amitié  foie 
plus  forte  que  ne  font  les  amitiés  or- 
dinaires. Ceft-à-dire,  ajouta  Eugène, 
qu'il  faut  que  nous  foyions  faits  l'un 
pour  l'autre  ,  &  qu  il  y  ait  une  étran* 
ge  fympathic  entre  no«  efprits. 

«Ce  que  vous  dites  eft  bien  vrai  »  re- 
prit Arifte  *,  &  en  mon  particulier  je 
fens  fort  ce  que  vous  dues.  L'ennui 

Î[ui  me  prend  dès  que  nous  fomme$ 
éparés  »  la  joie  que  me  donnent  nos 
pms  longues  con  vec/ktions^  le  peu  dç 
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xas  que  je  fais  des  connoi {Ta aces  non-' 
velles  ,  &  le  peu  de  foin  que  j'ai  de 
cultiver  mes  anciennes  habitudes  y 
font  apparemment  des  effets  d'une 
grande  lympathie  ,  &  de  ces  inclina- 
tions fecrettes  qui  nous  font  fentir 
pour  une  pcrfonne  je  ne  fai  quoi,  que 
nous  ne  fentons  point  pour  une  autre. 
De  la  manière  dont  vous  parlez  , 
répliqua  Eugène  ,  vous  avez  la  mine 
de  connoîrre  auflî-bien  la  nature  de 
ce  je  ne  fai  quoi,  que  vous  en  reffen- 
tez  les  effets.  Ilcft  bien  plus  aifé  de 
le  fentir  que  de  le  connoîrre  ,  repar- 
tit Arifte.  Ce  ne  feroit  plus  un  je  ne 
fai  quoi ,  fî  Ton  favoit  ce  que  c'eft  : 
fa  nature  efl  d'être  incompréhcnfible 
&  inexplicable. 
jcfcioViuod      Mais  ne  peut-on  pas  dire ,  reprît 
mihi^cm^  Cugenc ,  que  c'efl:  une  influence  des 
:rat  aarum.  aftres ,  6c  iinc  impreffion  fecrctte  de 
Ptrf,  Séit.  y,  l'afcendant  fous  lequel  npusfoûimes 
nés  1  On  le  peut  dire  fans  doiite ,  ré^ 
pondit  Arifte,  &  on  peut  dire  de  pkis 
que  c'efl  le  penchant  &  l'inflinâ:  da 
cœur  ;  que  c'efl  un  très-exquis  fenrî- 
Ihent  de  l'ame  pour  un  obji^t  '^i  la 
touche  ;  une  fympathie  menreitleafe  » 
'&  commeune  parenté^cœiirs^poui: 

ufcr 
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«fer  des  termes  dun  bel  efprittrpa- 
gnol ,  un  parentefco  de  los  coraçones. 
'  Mais  >  en  difanc  tour  cela  &c  mille 
ûutre  chofes  encore  ,  on  ne  dit  rier>^ 
Cts  imprcffions ,  ces  penchans ,  ces 
inftindks  ,  ces  fcntimens ,  ces  fympa- 
thies  ,  ces  parentés  font  de  beaux 
mots  que  les  Savans  ont  inventes 
pour  flater  leur  ignorance  ,  &  pour 
tromper  les  autres  ,  après  s'être  trom- 
pés eux-mêmes.  Un  de  nos  Poètes  en 
a  mieux  parlé  que  tous  les  Philofo- 
phes  :  il  décide  la  chofe  en  un  mot« 

.  Il  ejl  des  ncuéds  Jicrits  ,  il  efl  des 

fympAthies , 
T>ont  /wr  k  daux  rapport  les  âmes 

affotties 
S  attachent  fune  à  C  autre  ,    &  fe 

laijfent  piquer 
Par, ces  je  ne  fai  quoi  qttitn  ne  peut 

expliquer. 

Quand  cela  feroit  vraîdu  je  ne  fai 
quoi  qu'on  a  pour  les  gens ,  &  qu'on 
knt  dans  le  fond  du  cœur,  dit  Eur 
gène  ;  cela  ne  le  feroit  peut-être  paj 
de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  per- 
ionnes  guiplaifent ,  qui  paroît  fur  le 
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vifagc  ,  &  qui  faute  aux  yeux  d  une 
première  vue. 

Je  vous  aflTurc^  dit  Ariftc  ,  que  ce 
dernier  je  ne  fari  quoi  eft  auflî  caché 
&  auffi  inconcevable  que  lautre  i 
pour  être  vifible ,  il  n'en  cft  pas  pour 
cela  plus  connu  ni  plus  aifé  à  définir; 
Car  enfin  ce  n'cft  précifément  ni  la 
beauté ,  ni  la  bonne  mine ,  ni  la  bon-* 
ne  grâce,  ni  renjouement  de  Thu- 
meur ,  ni  le-brillant  de  l'efprit  :  puif- 
que  Ton  voit  tous  les  jours  des  per- 
fonnes  qui  ont  toutes  ces  qualités 
fans  avoir  ce  qui  plaît ,  &  que  Ton  en 
voit  d*autrcs  au  contraire  qui  plai- 
fent  beaucoup  ,  fans  avoir  rien  d  a- 
grcable  que  le  je  ne  fai  quoi. 

Ainfî ,  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
raifonnable  &  de  plus  certain ,  c'eft 
que  ie  çlus .grand  mérite  ne  peut  rien 
fans  lui ,  &  qu'il  n*a  bcfoin  que  de 
lui-même  pour  faire  un  très  -  grand 
cllct,  Ona  beau  être  bien  fait ,  fpiri- 
tuel,  enjoué,  &  tout  ce  qu il  vous 
plaira:  fi  le  je  ne  fai  quoi  manque  , 
toutes  CCS  bertcs  qualités  fant  comme 
mortes  -,  elles  n'onrrien  qui  frappe  , 
ni  qui  touche.  Ce  font  èts  hameçons 
fans  amorce  Se  fans  appât  >  des  fle- 
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xAies  &  des  traits  fans  pointe.  Mais 
auffi  y  quelques  défauts  qu'on  ait  ait 
corps  &  en  Tefprit .;  avec  ce  feul 
avantaTC  on  plaît  infailliblement ,  Se 
on  ne  taie  même  rien  qui  ne  plaife: 
le  je  ne  fai  quoi  raccommode  tour. 
'  Il  s'enfuit  de  là ,  dit  Eugène ,  que 
c'eft  un  agrément  qui  anime  la  beauté 
Se  les  autres  perfeâions  naturelles  ; 
oui  corrige  lalaideur&  les  autres  dé- 
i^uts  naturels  :  quexr'eft  an  charme  8c 
un  air  qui  fe  mêle  à  routes  les  aâdons 
&c  à  toutes  les  paroles  ;  qui  entre  dans 
le  marcher  >  dans  le  rire ,  dans  le  toa 
de  la  voit ,  &  jufques  dans  le  moin* 
dre  gefte  de  la  perfonne  qui  plaît* 

Maisqu'eft-ce  que  cet  agrément» 
ce  charme  &  cet  air ,  repartit  Arifte  > 
Si  Ton  vient  à  examiner  tout  cela ,  on 
ne  fait  plus  où  Ton  en  eft,  &  il  en  faut 
toujours  revenir  au  je  ne  fai  qxioi.  Un 
de  nos  beaux  cfprits  Ta  bien  exprimé 
en  ces  vers. 

Sur-tout ,  il  Ofùm  tmt  graa  > 
Un  je  ne  féfi  quM  qui  fwf^ 
De  l'amour  les  plus  doux  affâs% 
Un  ris  qui  ne  je  peut  décrire  ^ 
l7nairquelesMUttes^n*0ftpss ,  . 
Que  tmvoit  &  qu'on  nepeutdki^ 

Oij 
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Cet  agrément ,  ce  charme ,  cet  air 
^leflemble  à  la  lumière  qiii  embellie 
toute  la  nature  ,  .&  qxU  fe  fait  voir  g 
tout  le  monde  ,  fans  que  nous  fâ- 
chions ce  que  c'eft  ;  de  forte  qu'oa 
n'en  peut  mieux  parljer  à  mon  gré  ^ 
qu'en  difant  qu  on  ne  peut  ni  Tex- 
ipliquer,  ni  le  concevoir.  En  effets 
,c  eft  quelque  chofe  de  fi  délicat  6ç 
de  fi  imperceptible  j  qu'il  é^hape  i 
l'intelligence  la  plus  pénétrante  &  la 
plus  fubtile  :  lefprit  humain  ,  qui 
fonnoîtcequ'ily  a  de  (pirituel  dans 
les  Anges  &  de  plus  divin  en  Dieu  , 
pour  parler  ainfi ,  np  c.onnoîr  pas  ce 
qu'il  y  a  de  charmant  dans  un  objef 
icnfible  qui  touche  1^  cœur. 

Si  cela  eft ,  dit  Eugène ,  il  faut  dé- 
mentir lesPhilofophes  qui  ont  foutCf 
nu  de  tout  temps  que  la  çonnoiflfànce 
précède  l'amour  ^  que  la  volonté  n*ai- 
inc  rien  qui  ne  fpitconnu  de  rcntca- 
dément.  Ils  ont  eu  raifon  de  lefour 
tenir ,.  dit  Ariftc  :  on  îït  peut  aimer 
fans  connoître  ,  Se  auffi  on  connoîc 
toujours  laperfontlc  qu'on  aime  :  on 
connoît  qu'elle  eft  aimable 5  mais  on 
ne  counoiep^ls  tpi|ijpm:$  cg  ^ui  la  fait  ' 
ainjcr; 


^:  ENTRÉ  Tien:    }if 

Mais  de  grâce  :,  interrompit  Euge- 
iTc ,  cft-ce  aflez  cohnoître  que  de  con-' 
Hoîtrc  laperfortnc,  &  que  de  con-* 
iloître  qu  elle  eft  aimabk  }  Peut-on' 
l'aimer  ,&  ignorer  en  même  temps 
ce  qui  la  rend  digne  d'être  aimée  r 
Ouï,  repartit  Arifte  -,  &  c*eft  en  cela' 
cjnt  confifte  le  myftere  du*  je  ne  fai 
quoi.  La  nature,  aufli-bicn  que  l'arc,*' 
a-  foin  de  cacher  la  caufe  des  mouve- 
mcns  extraordinaires  :  on  voit  lama-- 
chine ,  &  on  la  voit  avec  plaifir  ;  mais* 
on  ne  voit  pas  le  reflbrt  qur  h  fait 
jbuer.  Une  perfonnc  plaît  &  fe  fait" 
aimer  dès  qu'on  la  voit ,  fans  qu'ont 
fâche  bien  pourquoi  elle  plaît ,  ni 
pourquoi  on  l'aime.  Vous  diriez  que* 
la  nature  ,  en  ces  rencontres ,  tend' 
elle-même  des  pièges  à  notre  cœur 
pont  le  (urprcndre  -,  ou  plutôt ,  que  le 
connoiflant  aufli  fier  &  auffi  délicar 
qu'il  eft  ,ellerépargne &  le  ménage , 
en  lui  cachant  le  trait  qui  le  doir. 
bleflcr. 

Je  penfe^pour  moi,  dit  Eugène- j^ 
que  fi  l'amc  ne  voit  pas  le  trait  qui  la: 
RDUche  en  ces  rencontres ,  c'eft  qu'il 
fait  fon  effet  fipromptement ,  qu'elles 
â-'a  pas  le  temps  de  le  remarquer.  Car». 

O  iij. 
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£  vous  y  avez  pris  garde  ,  tout  ce  qui 
va  avec  une  extrême  vîtcflè  ne  fe  voit 
point  :  ainiiies  flèches,  les  balles  de 
inoufquet ,  les  boulets  de  canon ,  les 
carreaux  de  foudre  paflent  devant 
nos  yeux  >  fans  que  nous  les  aperce- 
vions :  ces  chofes  font  vifîbles  a  elles- 
mêmes  :  mais  le  mouvement  qui  les 
emporte  les  dérobe  à  notre  vue. 

Cela  me  fait  fouvenir  >  repartit 
Arifte ,  de  la  fimplicité  de  ce  Cana- 
dois  ,  qvài ,  ayant  reçu  un  coup  de  fu- 
fil ,  &  ne  pouvaiît  comprendre  ce  qui 
l!avoit  bleÏÏe  >  difoit  quec'étoit  pu  la 
flamme  qui  avoit  paru ,  ou  le  bruit 
qu'il  avoir  o\\i.  Si  la  pierre, le  feu,  le 
plomb  &lç  bçis  ^,  reprit  Eugène ,  Ta 
rendent  invifibles  par  la  vîtefle  avec 
laquelle  ils  volent  dans  l'air  ^  faut-il 
s'étonner  que  le  trait  dont  Tamc  eft 
frappée  ,  à  la  première  vue  d'une  per- 
fonne  ,  ne  fe  puiiïe  apercevoir  ;  car 
enfin ,  de  tous  les  traits  celui  qui  va 
le  plus  vite ,  c'eft  le  trait  qui  bleflc  le 
coeur  ;  &  le  plus  court  de  tous  les  mo- 
inens ,  fi  jofc  parler  de  la  forte ,  c'eft 
œlui  dans  lequel  le  je  ne  fai  quoi  fait 
&n  efFer. 

Quoiqu'il  en  foit,.  dit  Ariûc ,,  il  eft 
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icertain  que  le  je  ne  fai  quoi  cft  de  la 
nature  de  ces  chofes  qu'on  ne  con- 
jioît  que  par  les  effets  qu'elles  pror- 
duifent.  Nos  yeux  font  remoins  des 
mouvement  admirables  que  laiman 
€au(èdans  le  fer  ;  mais  qui  peur  dire 
ce  que  c'eft  que  la  vertu  de  cette  pier- 
re merveilleufe }  Le  vent  qui  ébranle 
les  montagnes  &  les  rochers ,  qui  ren- 
yerfe  les  villes  ,  qui  trouble  rous  les 
élémens  ,  eft  quelque  chofe  qu'on  ne 
voit  point ,  &  qu  an  n'a  pu  encore 
bien  définir  y  non  plus  que  les  in- 
fluences que  tombent  du  ciel»  &  qui; 
forment  les  minéraux  dans  les  entrail- 
les de  la  terre.  Difons  le  même  de  cet 
agrément  &  de  ce  charme  particulier 
dont  nous  parlons  :  il  attire  les  cœurs 
les  plus  durs ,  il  excite  quelquefois  de- 
violentes  paffions'  dans  Tame  >  il  y 
produit  quelquefois  de  très -nobles 
fenrimens  y  mais  il  ne  fe  fait  jamais 
connoître  que  par  IL  Son  prix  &  fon 
avantage  confîfte  à  être  caché  :  il  eft* 
comme  la  fource  de  ce  fleuve  de  l'E- 
gypte ,  d'autant  plu^  faœeufe  qu'elle 
n'a  point  encore  été  découverte  ;  oit 
comme  cette  Divinité  inconnue  de» 
Anciens  y  qu'on  n'adoroit  que  pai:* 

O  liîj: 
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cequ'on  ne  la  connoifibit  pas.  ^ 
On  peur  dire ,  ajouta  Eugène ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  pïusconnnu ,  ni  de  plus 
inconnu  dans  le  monde.  On  peut  dire 
du  moins  ,  poursuivit  Arifte  ,  que 
c'eft  une  des  plus  grandes  merveilles , 
&  un  des  plus  grands  myftercy  de  la 
nature.  N'eft-ce  point  pour  cela  ,  dit 
Eugène  en  riant ,  que  les  nations  les 
plus  myftérieufcs  le  font  entrer  dans 
tout  ce  qu  elles  difent  >  Les  Italiens , 
qui fontmyfterc  de  tout,  emploient 
en  toutes  rencontres  leur  tion  so  che  .- 
en  ne  voit  rien  déplus  commun  dam 
fcurs  Poètes. 

Un  certo  non  so  cht 
Sentefi  al  petto. 

'Jtpoco  à  poco  nacque  nel  miapettOy 

Non  so  da  quai  radke , 

Com  herbafuol  cheper  fa  fieffa  germintj^ 

Un  incognito  affetto  , 

Un  ejlranea  dolcez.z.a  , 

Che  lafcia  nel  fine 

Vn  non  se  che  d'amaro*. 

In  quejle  voci  languide  rifumâ 

VH  non  so  che  diftebilcy  ^/oave^    '  •  " 
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Çh'^al  cor  gli  ferpe ,  &  ogni  fdegno  am^ 
morz^a. 

Non  vèfilentiOi  e  non  vègrido  efprejfoi 
Mavdi  un  non  so  che  roco  e  indiJJinto^ 

Xln  non  sh  che  d'inujnato  e  molle  , 
Far  che  nel  duro  petto  al  Re  trapaffi; 

^^ 

Vn  non  sh^  che  d'infolito  e  confufo 
TrafperanzA  erimor  tutto^nïingombra; 

Je  n'aurois  jamais  fait ,  Ci  je  rouloiy 
vous  dire  tous  les  non  so  che  dont  je 
me  Xouvicns;  Les  Efpagnols  ont  auflp 
leur  nofeque ,  qu'ils  mêlent  à  tout , 
&  dont  ikufent  i  toute  heure  ;  ou-! 
tre  leur  donayre  ,  leur  brio ,  &  leur 
defpejo ,  que  Gracian  appelle  ,  aimé  ^j  ^^  ^, 
de  îoda-  prenda^realece  de  los- mifinoj^- ^timou  .3,- 
realces  ,  perfeccion  de  la  mifma  perfec-^^ 
cion  y  &  qui  eft ,  félon  le  même  Au- 
teur ,  au-deflus  de  nos  penfées  &  dé 
nos  paroles  ,  Ujingea  la  inteligencia  jjt 
efirana  la  explication. 

Si  vous  vouliez  vous:  dbmier  W 
geine  de  lire  nos  livres  avec  autant: 
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de  réflexion  que  vous,  avez  lu  les  Ita*- 
liens  &  les  Efpagnols,  dit  Ariftc  > 
vous  trouveriez  que  le  je  ne  fai  quoi- 
a  beaucoup  de  vogue  parmi  nous ,  & 
que  nous  lommcs  en  cela  auflî  myfté-- 
lâeux  que  nos.  voidns» 

Mais,  pour  revenir  à  ce  que  noas^ 
difions  ,il  eftdu  jene  faiquoicom- 
me  de  ces  beautés  couvert  es  d'un  voi* 
le  ,  qui  font  d'autant  plus  eftimées  ,, 
qu  elles  font  moins  expoféesi  la  vue,. 
&  auxquelles  l'imagination   ajoute 
toujours  quelque  chofe.  De  forte  que 
fi  par  hazard  on  vcnoit  à  apercevoir 
ce  je  ne  fai  quoi  qui  furprend  >.&qul 
emporte  le  coeurà  une  première  vue,, 
an  ne  feroit  peut-être  pas  fi  touché  ni 
fi  enchanté  qu'on  eft  :  mais  on  oe  l'a 
poinr  encore  découvert  >  ic  on  ne 
lis  découvrira  jamais  apparemment  ;; 
j^uifque,fi  Ion  pouvoi?  lediccouvrir, 
tI  cçflçroit  d  être  ce  qu'il  tft,  commet: 
yc  vous  l'ai,  déjà  dit., 
.   Au  refte  ,  comme  on  ne  fâuroir 
^expliquer  ,  on  ne  fauroit  aufH  le^ 
peindre  -,  &  c'eft  peut-être  pour  cela- 
^'on  ne  peut  faire  aimer  véritable— 
aient  une  perfonne  co  faifant  voie- 
Ibn  portrait  ,^  tioo  plus  qu'en  faifanc: 
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Ç)n  éloge ,  quoi  qu'en  difcnt  les  Fa- 
bles &c  lesRomans. La  defcription la 
plus  avancageufe  ,  &  le  portrait  le 
plus  flatté  peuvent  donner  de  Tefli- 
me  pour  la  perfonne ,  &  une  grande 
çnvie  de  la  voir  :  mais  ni  Tun  ni  l'au- 
tre ne  caufe  jamais  une  vraie  incli- 
nation 'i  parceque  le  pinceau  &  la  lan- 
gue  ne  peuvent  exprimer  le  je  ne  fai 
^uoi  y  qui  fait  tour. 

Mais  ,  outre  ce  je  ne  fal  quoi  quL 
répare  ,  comme  nous  avons  dit ,  tous* 
les  défauts  naturels ,  &  qui  tient  lieu 
quelquefois  de  beauté  ,  de  bonne 
mine ,  de  belle  humeur,  St  même 
4'efprit  s  il  y  en  a  un  autre  qui  faic 
un  effet  tout  contraire  :  car  il  aétruir,^ 
'A  gâte ,  &  il  empoifonne ,  pour  par- 
Jer  ainG ,  tout  le  mérite  dts  perlbn- 
lies  où  il  Ce  rencontre; 

Nous  en  voyons  tous  les  jours  qui*^ 
ilans  les  règles  devroient  plaire  infi- 
niment ,  &  qui  néaomoiiis  dépiaifenr 
fort',  comme  ces  deux  Seigneurs  zffcz 
^connus  à  la  Cour ,  Je  qui  on  difoic 
quil  y  avoît  en  eux  plus  de  bonne$< 
qualités  qu'il  n'en  falloit  pour  faire 
^auarre  honnêtes  gens ,  &  que  cepen*- 
dam  ils  neTétoicntpas» 
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On  s'étonne  quelquefois  pourquo? 
I4n  homme  ne  plaît  point  ;on  s'en  de- 
mande une  raifon  à  foi-même  ,011  ciis 
trouve  mille  qui  font  qu'il  devroin 
Nonamotej  plaire  ,  &  OU  n'en  trouve  pas  une 
Sfi-um'ai""  pourquoi  il  déplaît;  finon  ;ene  Czi 
rcquarc:       quoî  de  choquant,.qui  fait  dite,  mal-* 
pSrl'^SÎcc'"  §r^  q«  on  en  a«  :  Il  cft^bien  fait ,  il  a- 
re ,  non  amo  Doune  mine  ,  il  a  de  l'efprit  -,  mais  il 
tç.,M4rùdi.    ^  jç  j^ç  £-^j  q^^^^  q^j  ^^^  déplaît.  U 

fcmble  à  quelques-uns  que  cela  fe  dit 
par  délicatcflTe  bu  par  caprice  ^  que  ce 
n'eft  qu'un  faux  prétexte  :  cependant 
c  eft  une  bonne  &  une  folide  raifon  5 
mais  cachée,  mais  inconnue  à  la  Phi- 
lofophie ,  &  que  la  nature  toute  feule 
nous  fiiggere^ 

Ce  qui  m'étonne  le  pliis ,  dit  Eu-*- 
gene  ,  c'eft  que  ce  même  hotnme  qui 
vous  déplaît  me  plaira  peut-être.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner ,.  reprit  Arifte  : 
commeilya  dés  je  ne  (ai quoi  uni^- 
vcrfcls  dont  tout  le  monde  cfttou-. 
cjié.  également,  il  y  en  a  de  fingu*. 
licrs  ,  qui  ne  touchent  que  quelques . 
perfbnnes  ;  .&.  il  eft  de,  ces  je  ne  fat 
quoi  comme  dt  ces  fantôrncs  qui 
n*àpparoiffent  qu'en  de  certains  lieux  : 
4:.  qua.de. certaines  gens.  Tou^loe, 
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fiommes  ont  un  je  ne  fai  quoi  parci-% 
eulicr  ,  qui  fait  qu  ils  piaifcnc  ,  oi> 
déplaifent  à  la  première  vue  ,  fclon 
les  différentes  perfonnes  qui  lo3  ' 
voient  y  &  c'eft  le  fondement  de  ce 
qu  on  appelle  fpupathie  ou.  antipa* 
ihie.. 

Si  celaeftainfi ,  dit  Eugène ,  on  x 
#ort  de  condamner  le  goût  &  Tincli* 
nation  d'autrui ,  quelque  bizarre  qu9 
foit  ce  goût ,  &  quelcjue  extravagan-» 
te  que  cette  inclination  puiffe  être  : 
car  c  eft  à  la  nature  à  qui  il  faut  s'eft 

{prendre  ,  Se  non  pas  â  nous  qui  ne- 
âifons  que  la  fuivce  ,  &  qui  ne  pour- 
vous  lui  réfifter  en  ces  rencontres.   - 
En  effet ,  repartit  Arifte ,  ces  je  ne 
fai  quoi  en  beau  &:  en  laid ,  pour  pai>. 
1er  de  la  forte  ,  excitent*  dans  nous; 
des  je  ne  fai  quoi  d'inclination  &  dV 
verfion  ,  où  la  raifon  ne  voit  goutté; 
&  dont  là- volonté  n'eft  pas^  la  maî* 
trcffe.  Ce  font  des  premiers  mouve-- 
mens  qui  préviennent  la  réflexion  & 
la  liberté  :  nous  pouvons  bien  en  ar- 
rêter le  cours^.maisnousne  pouvonjs 
pasen  empêcher  la  nailîance.Ces  fen— 
timens  de  fympathie  &  d  antipathie  - 
aaiflent  en  un  inAant:^  &.lor£^:: 
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BOUS  y  penfons  le  moins  :^on  aime  ÔC. 
«n  hait  d  abord ,  fansqiie  l  efpric  s*civ 
aperçoive, &,  fijofeie  dire  ,  fan& 
^e  mètne  le  cœur  le  fâche. 
.    Mais  favez-vous  bien  ,  continua- 
t-il ,  que  le  je  ne  fai  quoi  fe  troave 
prefoue  par  tout }  L'air  du  vifage',. 
qui  diftingue  uneperfonne  de  cent 
mille  autres  9  eft  un  je  ne  fai  quoi 
très-remarquable,  &  néanmoins  très- 
difficile  âr  connoître  :  car  qui  a  ja- 
mais bien  démêlé  quelsfont  les  trairs^ 
Se  les  linéamens ,  en  qiïor  conûfte 
précifémenr  cette  difFcrcncc^  ï 

La  phjrfionomie  ingénicufe  eft  un 
autre  je  ne  fai  quoi  :  car  >.(!  Ton  fe 
donne  la  peine  de  chercher  ce  qui 
fait  qu'un  nomme  d'cfjprit  Ce  recpn- 
;noît  d'ordinaire  a  la  feule  vue,  on^ 
trouvera ^uc  ce  n'eft  ni  la  largeur  du: 
fiont  ,  ni  le  brillant  &  le  feu  dcé' 
yeux,  ni  la  délicateffe  &  la  régulari- 
té des  trairs ,  ni  la  forme  &  la  cou- 
leur du  vifaee  ;  que  c'éft  quelque 
^hofe  qui  refiilte  de  tout  cela  ,  ow 
plutôt,  que  ce  n'eft  rien  de  tout  cela- 
•  Il  y  a  un  je  ne  fai  quoi  dans  Ics^ 
maladies  ;  non  feulement  dans  celles^ 
1^  font  extraordinaire]  j&.où.les^ 
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maîtres  de  Tare  rcconnoiffenrqiielquc- 
chofe  de  divin  ,  comme  ils  parlent: 
eux-mêmes.)  mais>aufE  dans. les  p^us^ 
communes^,  comme  dans,  la  fievrc- 
Ces  accès.iî  réglés ,  ces  friflbns  ôcces. 
chaleurs^.cesincervallesdansun  mal 
qui  dure  des  anpées  entières,  ne  font- 
te  pas  autant  de  j^  ne  fai.quoi^Et  n'en 
cft-ce  pas  un  auffi  que  le  flux  &  le  re- 
flux de  la  mer  >  que  la  verm  de  Tai- 
inan,que  toutes  les  qualités occulr 
•tes  des  Philofopbes  l 

Les  perfonnes  de  haute  naifTancc 
onr  pour  l'ordinaire  fur  le  vifàgc  jç 
ne  fai  quoi  de  noble  ôc  de  grand  qui. 
fcur  attire  duTefpe£t ,  &.quiles  fait 
tcconnortrc  dans»  la  foule.  Je  Tavouc», 
dit  Eugène  ;  &  ce  caraftere  de  gran- 
deur, que  Dieu  a  imprimé  particu^ 
lierementfur  le  front  des  Rois,  dif- 
tingue  le  nôtre  de  tous  les  Seigneurs. 
de  fa  Cour  :  il  y  a  dans  toute  la  per- 
fonne  un  air  ,-§c  je  ne  (aï  quoi  de  ma- 

Î'éftueuxqui  le  marque  fi  bien  ,  que- 
es  gens  qui  ne  l'ont  jamais  vu  n'ont 
que  faire  de  demander  oii  il.eil>^ 
quand  ils  le  voient  dans  un  CaroufeL 
ou  dans  un  balet; 

Enfin ,  po^rfuivit  Arifte  ,  toute  lâx 
aaturc  eft  pleine. 


De  ces  je  ne  fai  quoi  qtion  ne.  f  eut 
expliquer. 

Au  moins ,  ajouta  Eugène ,  le  je  ne^ 
fci  quoi  eft  renfermé  dans  les  chofes 
naturelles  \  car  >pour  les  ouvrages  de 
l'art ,  toutes  les  beautés  y  font  mar*- 
quces  5  &  Ion  fait  bien  pourquoi  ils 
plaifent.  Je  n'en  tombe  pas  d'accord , 
xepartit  Arifte  :  le  je  ne  faLquoi  ap- 
partient à  l'art  auflî-bien  cju'à  la  nar 
ture.  Sans  parler  des  manières  diâf^- 
rentes  desPeintres ,  ce  qui  nous  char- 
me dans  ces  tableaux  excellens>  dans . 
ces  ftatues  prefque  vivantes ,  à  qui  il 
ne  manque  que  la  parole ,  ou  plutôt  i 
qui  la  parole  même  ne  manque  pas^ 
£  nous  en  croyons  nos  yeux  : 

Marna  it  jrartar.y  di  vivo  altro  non 

chiedi  s 
Ne  manca  qucfto  ancor  y  s'a  gli  accbi 

eredi. 

Ce  qui  nous  charme ,  dîs^je ,  dans 
CCS  peintures  &  dans  ces  ftatues  j^c'eft 
un  je  ne  fai  quoi  yiexplicable.  Auflî 
les  grands  Maures,  qui  ont  découvert 
que  rien  ne  plaît  davantage  dans  la. 
.«jEure^  ,c|jie  ce  qui  plaît  fans  qu  oai 
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îacRe  bien  pourquoi ,  ont  tâché  tou- 
jours de  donner  de  ragrcmcnt  à  leur» 
ouvrages ,  en  cachant  leur  art  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'artifice. 

JE  quel  cVel  beilo ,  e'L  cato  accrefce  k 

topre , 
Vartt  che  tuttofà  ,  nulUfifcopre: 

Les  pièces  délicates  en  profe  &  e»  Qu«  «^  'fte 
vers  anr  je  ne  fai  cjuoi  de  poli,&  n^a'lj^oior*» 
d'hoifhcte,  qui  en  fait  prefque  tout  le  nc^^jo  •  "»-* 
prix  >  &  qui  confifte  dans  cet  air  da  q^uTmd^ 
monde,  danscetreteinturedVt4;^^V>Jfcio.  oc  dê^ 

que  Cicéron  ne  fait  comment  définir^  ^  '*^*  ^^^  ^ 
Il  y  a  de  grandes  beautés  dans  les  li- 
vres de  Balzac  :  ce  font  des  beautés    /; 
régulières  qui  plaifent  beaucoup  5 
mais  il  faut  avouer  qtic  bes  ouvrages- 
4Îe  Voiture^  qui  ont  ces  charmes  fc-- 
crers ,  ces  grâces  fines  &  cachées  dontr 
nous  parlons,  plaifent  infiniment  da- 
vantage. 

Partons  outre ,  mon  cher  Eugène  ^ 
&  difons  encore  que,  quand  on  fera, 
un  peu  deréflexion  fur  les  chofes  de-, 
ce  monde  que  nous  admirons  le  plus», 
on  verra  que  ce  qui  nous  les  fait  ad-- 
miret ,  c'eft  je  ne  fai  quoi  qui  nous& 
ferprcttd,  qui  nous  éblouît  fc  qui     ^ 


J50  LE  JE  NE  S  AI  QVÙTr 
nous  enclunte.  On  verra  même  qucf 
le  je  ne  fai  quoi  eft  ,  à  le  bien  pren- 
dre ,  Tobjet  de  la  plûparcde  nos  paf- 
£ons.  Outre  l'amour  &  la  haine  qui 
donnent  le  branle  à  tous  les  tnouve- 
mens  du  coeur  j  le  defir  &  Tempéran- 
ce ,  qui  occupent  toute  la  vie  des- 
hommes, n'ont  prefquc  point  d'au- 
tre fondements  Car  enfin  nous  défi* 
rons  &  nous  efpérons  toujours  ;  par^ 
cequ  il  y  a  toujours  au-delà  du  but 
que  nous  nous  fommes  popofés  je 
ne  iai  quoi  où  nous  afpirons  fans- 
€ciïc  5  &  où  nous  ne  parvenons  ja- 
mais :  &  de  lia  vient  qiie  nous  ne  fom- 
mes jamais  contens  dans  la  jouï&nce 
d/e»  cho{ès.que  nous  avons  fbuhaif» 
tées  le  plus  ardemment. 

Mais ,  pour  parler  chrétiennement 
du  je  ne  fai  quoi  >.n'y  en  a-t-ilpas  uœ 
dans  nous  qui  nous  faitfèntir,  mal« 

Se  toutes  les  foibltffes  &  cous  lest 
ifordres  de  la^  nature  corrompue  v 
que  nos  âmes  font  immortelles  ;  que 
les  grandeurs  de  la  terre  ne  font  pas 
capables  de  nous  fàtisfaire  ;  qu'il  y  2^ 
^elque  chofe  au-deifas  dé  nous,  qui 
dft  le  terme  de  nos  de  defiirs  i  &  ic 
l^crefficGCue  félicité  que  nous  cbe£^ 


V.  ENTRETIEN  jjt 
chons  par  tout  >  &  que  nous  ne  trou- 
vons nulle  parc }  Les  âmes  vraimenc  hoc  noft: 
fidèles  ne  connoiflent  -  elles  pas  >  Pu"?Â'!^*  *  ^ 
comme  dit  un  Père  de  1  Egliie,  que  corde  tenere 
nous  avons  été  faits  Chrétiens ,  non  ^f  ^^jJ^^X 
pas  pour  les  biens  de  la  vie  préfente ,  temporis  bo- 
jjiais  pour  je  ne  fai  quoi  d  un  autre  "ff^^chrilS^! 
ordre,  que  Dieu  promet  dès  cette  nos ,  fcd  ad 
vie ,  &  que  l'homme  ne  peut  encore  ^îfud  qlTod 

concevoir-  Dcus)ampro« 

Aiofi  donc,  interrompit  Eugène,  .T^^^J^ 
le  }e  ce  fai  quoi  cft  de  la  grâce ,  auffi-  capîr- 
bien  que  de  la  nature  &  de  l'art.  OuiV  jeL^^T^ 
fcpartit  Arifte  :  la  grâce  elle-même ,  f^frb.  Dm. 
cette  divine  grâce  qui  a  fait  tant  de 
bruit  dans  les  Ecoles ,  &  qui  fait  des 
effets  il  admirables  dans,  les  âmes  i 
cette  grâce  (i  forte  &  Ci  douce  tout 
enfemole  9  qui  triomphe  de  la  dureté 
du  cœur  fans  blefler  la  liberté  du  ^ 
franc  arbitre,  qui  s'afTujctit  la  nature 
cîi  s'y  accommodant  5  qui  fe  rend 
xnaîtreflTedc  la  volonté  en  la  lailfant 
«naîtrefle  d'elle-même  i  cette  erace ,     ^fT^f*^ 

j.     .  •  n  u    r  ^         •     magnum   cft 

dis- je ,  qu  eft-ce  autre  choie  que  je  qu^  yiCmi 
»e  fai  quoi  defiirnarurcl  &  de  divin  î;"'""''^!!*,^ 

,         *  «  ,.  .  do  tota  mcrf. 

fju  on  ne  peut  ni  expliquer ,  ni  com^  ces  noAra  vt> 
prendre  ,  non  plus  .que  la  gloire  qui  ^J  AÙgugê. 
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Les  Pères  de  l'Eglife  onc  tâché  de?* 
Ta  définir  &  ils  1  ont  appcllée  i/»^  vo^ 
cation  profonde  &  fecrette ,  une  impref^ 
fion  de  fefpritde  Dieu ,  une  onciion  divin- 
ité ,  une  douceur  toutepuijfante ,  unplaijir 
viSorieux  y  une  Jainte  concupifcence ,  une^ 
convottife  du  vrai  bien  s  c'eft-à-dire  , 
que  c  eft  quelque  chofe  qui  fc  fait 
Bien  fenrir  ,  mais  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer j  &  dont  on  feroic  bien  do 
fe  taire. 

Mais  n'cft-ce'  point  parler'  de  la' 
grâce  indignement  5  répondit  Eugè- 
ne ,  que  de  l'appeller  je  ne  fai  quoi  > 
Ditcs,.repartit  Arifte,  je  ne  fai  quoi 
îmf^mi«.^s'^°  de  furnaturel  &  de  divin.  Ccft  ain(î 
me  in  afFec.  Que  faiut  Auguftin  lui-mêmc  en  parler 
wm  inaor!'  ^^?^  ""  endroit  de  fes  Gonfeffions 
flis ,  &  ncfcio  qui  m'eft  demeuré  dans  Tefprit  :  Mon 
lï^l  fnu^'  Dieu-,  dit-il ,  vous  me  faites-quelque- 
û  pcrficiatur  fois  entrer  dans  des  lentimens  ex- 
^^uldlfU^r  fraordînaîrcs  ,  où  la  nature  n'a  point 
quodvitaîfta  dé  part  ',  &  goûter  je  ne  fai  quelle. 
Cc^^/,  jo.  douceur célefte,  qui- paffè  toutes  lesr 
^  49".  délices  de  la  terre ,  quand  die  rem- 

plit Tame  parfaitement ,  &  qui  eflr 
je  ne  fai  quoi  au-defTus  des  connoi& 
&nces  Se  des  bien»  de  cette  vie. 
^  conclus  de  tout  aeb? ,.  4ic:  £ui^ 
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•çcnc  ,  que  les  Savans  &  les  Ignorans 
'  iont  égaux  en  la  connoiflTancc  du  je 
ne  fai  quoi ,  ou  plutôt  que  le  je  ne 
{il  quoi  cft  lafyle  de  l'ignorance  j  car 
il  me  femble  qu'on  fe  fauve  toujours 
|>ar  U  quand  on  ne  fait  plus  que  dire. 
Mais  je  n'cuffè  janaais  cru  j  ajouta-t- 
il,  que  le  je  ne  lai  quoi  nous  eût  nie^ 
nés  fi  loin  :  je  vois  bien  qu*il  n'eft  rien 
de  tel  que  de  parler  des  chofes  qu'oa 
n  entend  pas  ,  ic  dont  les  livres  ne. 
parlent  point. 

Il  cft  vrai  ^  pourfuivît  Arifte  ,  que 
le  je  ne  fai  quoi  eft  peut-être  la  feule 
matière  fur  laquelle  on  n'a  point  fait 
de  livres ,  &  que  les  Doftes  n  ont  pas 
pris  la  peine  d'cclaircir.  Il  s'eft  fait 
desxlîfcours ,  des  difTertations  &  des 
trakés  fur  les  fujets  lesplus  bizarres  j 
mais.aiicun  A^tçur ,  que  je  façhe ,  d> 
travaillé  fur  celui-ci, 

Il  me  fouvient ,  dit  Eugène ,  d'a- 
voir lu  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
Françoife ,  qu'un  des  Académiciens 
prononça  un  jour  dans  T Académie  un 
difcours  fur  le  je  ne  fai  quoi.  Mais , 
comme  ce  difcours  n'a  point  paru ,  le 
monde  n'a  pas  été  plus  inftruit  qu  il 
l'éioit  auparavant  :  &  peut-être  que 
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2uand  ce  difcours  Académique  auroit 
ce  mis  en  lumière ,  nous  n'en  ferions 
pas  plus  favans  que  nous  fommes  ; 
cette  matière  étant  de  la  nature  de 
celles  qui  ont  u«  fond  impénétrable, 
&  qu'on  i^  peut  expliquer  que  par 
Fadmiration  &  parle  filence.  Je  luis 
bicn-aife ,  dit  Ariffe ,  que  vous  pre- 
niez enfin  le  bon  parti,  &  que  vous 
vous  contentiez  d'admirer  ce  que  d'a- 
bord vous  vouliez  comprendre.  Si 
vous  me  croyez ,  ajouta-t-ii ,  nous  en 
demeurerons-là  ,  &  nous  ne  dirons 
plus  rien  d'une  chofe  qui  ne  fubfifte 
que  parcequ  on  ne  peut  dire  ce  que 
c'eft  :  aufli-bien  il  cft  temps  de  finir 
notre  promenade  tl'^ir  fe  brouille  de 
tous  cotés ,  ta  pluie  commence  >  8c 
nous  fommes  en  danger  d'efliiyer  To- 
ra^  qui  fe  prépare ,  fi  nous  ne  nou( 
retirons  bien-tôt. 


"^^ 


LES     DEVISES- 

VI.   EN  T RETIEN. 

N  navire  de  France  étant 

entré  la  nuit  dans  le  Port, 

Arifte  &  Eugène  eurent  la 

^^____^__^  coriofité  de  le  voir  avant 

aue  de  le  promener  fur  le  rivage  :  car 
étoit  non  feulement  bien  bâti ,  & 
propre  â  faire  des  voyages  de  long 
cours;  mais  encore  très-bien  équippe^ 
&  orné  au  dedans  &  au  dehors.  Ou- 
tre que  lor  &  Taxur  y  brilloient  de 
tous  côtés ,  le  Soleil  au-defliis  du  glo- 
be de  la  terre  y  étoit  peint  en  plu- 
fleurs  endroits ,  avec  ces  paroles  » 

Nec  pluribus  impar.  ^J^  5.^"^«^' 

Cette  devifc  arrêta  les  yeux  d'Eu-  ***»«  ^««^ 
^enc  5  &  remplit  tellement  fon  efprir» 
qu  aufiî-tot  qu'ils  furent  au  bord  de 
la  mer  ^  il  ^ut  avouer  >  dit-il  >  qu'il 
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n'appartient  qu'à  notw  Aueuftc  Mo- 
narque de  porter  une  deviie^uffi  hé- 
Toïquc  que  celle  q\i'il  porte  depuis 

Quelques  années.  A  la  vérité ,  répon- 
it  Arifte  ,  ce  grand  Prince  ne  pou- 
voir prendre  un  fymbole  plus  ilUiftre, 
mplus  digne  de  lui  que  le  Soleil  :ce 
bel  aftrc  eft  fon  véritable  portrait. 

Il  y  a  long- temps  ,  interrompit  Eu- 
gène, que  j'ai  envie  defavoir  ce  que 
x*eft  précilément  qu'une  devife  -,  & 
vousme  feriez  plainr  de  me  l'appren- 
dre :  car  je  faique  vous  avez.écudié 
i  fond  cette  matière ,  &  que  vous 
avez  même  fait  des  devifcs  qui  ont 
ité  louées  parles  connoiflcurs.Quand 
£C  ne  feroit  que  pour  m'aquiter  de  ce 
que  je  vous  dois  touchant  le  flux  & 
le  reflux  de  la  mer  ,  repartit  Arifte 
en  riant ,  je  (èrois  obligé  de  vous  dire 
tout  ce  que  je  fai  fur  le  chapitre  des 
Devifes  ;  &  je  veux  bien  fâtisfaîre 
tout-à-l'heurc  i  une  obligation  auffi 
jufte  que  celle-là. 
-MrrtK^ùfd      La  devife  eft ,  à  le  bien  prendre  i 
«itT*  «T«K«-  une  métaphore,  &  une  métaphore  rf^ 
Arifi,ithet.fr4>portton  ,  qui  repréfente  un  objet 
/i^.  3.(.i©.   p^f  ujj  çimtt  avec  lequel  il  a  delà 
«flcmblance  :  de  forte  que  pour  ex- 
primer 
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çritncr  en  langue  de  devife ,  par  cxcnv- 
pie ,  que  notre  fage  Monarque  eft  ca- 
pable de  gouverner  lui  feul  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  il  faut  cherchée 
une  image  étrangère  qui  mette  cela 
devant  les  yeux ,  &  qui  donne  lieu  i 
une  comparaifon  jufte  »  comme  fèroic 
un  Soleil  avec  ce  mot , 

Suffiât  orbi.  n  fuffit  fMt 

sC'eft  parler  proprement  &  cbmmu-  ***  °^^"^^ 
nément  que  de  dire ,  le  Roi  eft  un  Prift" 
ce  qui  a  affez.  de  fdgejfe  pour  gouverner  k 
monde  lui  feul  ;  c'eft  parler  métaphori- 
quement que  de  dire ,  le  Roi  eftunSo^ 
ieil  qui  a  ajfeTL  de  lumière  four  éclairer  h 
monde  lui  feul  :  où  vous  voyez  qu'on 
compare  le  Roi  avec  le  Soleil ,  la  fa- 
gcflc  avec  la  lumière  ;  &  que  la  com- 
paraifon eft  fondée  fur  le  rapport  quo 
ces  chofes  ont  entr'elles. 

Une  métaphore  de  cette  efpece  fait 
reffcnce  de  la  Devife  -,  &  c  eft  par  li 
auflî  particulièrement  qu'on  doit Ju-     sîmilituiî- 
ger  (î  les  dcvifcs  font  vraies  ou  fauflcs»  nîieftad  vcr- 
Elles  font  vraies  quand  elles  contien-  J^^r^aa"™ 
n^nt  une  fimilitude  métaphorique ,  &  brevitat. 
qu'elles  fe  peuvent  réduire  en  compa-  u^"'^f^  ^'^'' 
raifon:  elles  font  fauflè^  qiiand  cela 
loar  manque.  Car  la  métaphore  eft> 
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l'clon  les  maîtres  de  1  éloquence  ,  une 
fîmilitude  abrégée  ,  &  une  comparai- 
fon  en  un  mot.  Ainfi  les  deux  Sphères 
de  François  IL  avec  ces  paroks  , 

les  trois  Couronnes  de  Henri  IH.  dont 
deux  font  rcpréfentées  en  terre  >  ^ 
l'autre  en  lair  avec  ces  mots  , 
ta  tiernîcrc  Manet  ultima  cœlo  : 

aT"^  au  les  Colonnes  d'Hercule, que Charlcl- 
Quint  prit  pour  fa  dcvife  avec  cette 
Ame, 

Plus  outre  : 
TAigle  qui  fait  les  Armc^  de  la  Maifott 
d'Efte ,  8c  que  le  Grntiani  a  mis  au 
Commencement  de  fon  Poëme  de  Ix 
Conquête  de  Grenade ,  qu  il  a  dédié- 
ati  Duc  de  Modene ,  avec  ce4xiot , 
Je  nt  veux  NoH  alto  Pegafo  : 

?e^fcf''""'  le  Démon  au  milieu  des  flammes  , 
que  le  Comte  de  Villamcdiana  fie 
peindre  avec  des  paroles, 
n^mlm^ns      Mas penado,  y  mms  orrefentido  : 
«pcntant..     font  des  fymbolcs  illuftres  &  ingé-- 
nieux  -,  mais  ce  ne  font  point  des  oc- 
vifcs  régulierc^y  Les  Globes  de  Fran-. 
çois  IL  &  les  Goitronncs  de  Henri  Ili, 
koTïl  mi  métaphore ,  ni  ^fimilirude. 
Les  Colonnes  de  Ciiarlc9-'Quiiir>  & 
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î^Aiglc  de  Gratiani  ne  roulent  que 
fur  l'oppoGcion  ,  comme  vous  voyez  î 
&  pour  le  Diable  en  feu ,  il  ne  fonde 
pas  la  reffemblance  donc  il  s'agit.  La 
penfée  du  Comte  Efpagnol  n  cft  paîj 
précifément  de  Ce  comparer  avec  le 
Démon;  il  ne  dit  pas,  jefouffre  htàucoufy 
&  je  ne  me  repens  foint  :  mais  il  dit  , 
Jefouffre  davantagey  &je  me  repens  moins» 
À  la  vérité  ce  fens-là  cft  plus  déli- 
rât que  Tautrc ,  pour  exprimer  une 
paffion  exceffive  :  cependant ,  quel- 
que délicat  qu'il  Toit ,  il  ne  convient 
J)as  à  là  devife.  Ce  fymi>ole  eu,  fi  vqus 
voulez ,  quelque  chofc  de  plus  beau 
iqu'une  devife  ;  mais  enfin  ce  n'en  cft 
point  une. 

Ne  pourroît-on  pas  ,  dit  Eugène  * 
trouver  de  lacomjparaifon  dans  ce  fym- 
l>ole ,  en  dilant  du  Diable  maspenado^ 
y  menos  atrepentido  >*  &  en  expliquant 
la  penfée  du  Comte  de  cette  forte  , 
Plus  le  Démon  foi^^  moins  il  fi  repenti 
ainfi ,  plus  jefouffre  en  aimant  >  moins  jà 
me  repens  d'aimer  ? 

Vraiment ,  dit  Àiîftè ,  vous  fe  pre- 
nez bien  ;  &  je  ne  doute  prefque  pas 
que  votre  explicacic^n  nt  (bit  lameil- 
leucc^ 


Tefauro, 
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Au  rcftc  la  métaphore  dont  je  par 

ajoata-t-il,  cft  une  métaphore  en  fi 

re,  &,  comme  l'appelle  un  bel  efprit 

delà  les  monts ,  Vna  metaphora  in  fa 

EnuBuclc  C  cft  une  métaphore  peinte  &  vifî 

3ui  frappe  les  yeux  -,  au  lieu  que  cel 
es  Orateurs  &  des  Poètes  frappi 
feulement  loreille.  Si  bien  que 
devifes  peuvent  être  comprifes  par 
ces   métaphores  qu  Ariftote  nomi 
uiLiïili^^  des  peintures  &  des  images,  Cepc 
iV/.«#. //A.},  dant  ces  figures  métaphoriques  fo 
^*  '"•       "  accompagnées  de  quelques  parole 
&  en  cela  elles  font  fcmblables  ai 
métaphores  communes.  Car  enfin 
-quoi  qu'en  difent  quelques  Auteu 
Italiens ,  la  devife  eft  un  compofé  < 
%ures  &  de  paroles. 

L'Aigle  qui  étoit  repréfentée  dai 
les  drapeaux  des  Légions  Romaine! 
le  Sphinx  qui  étoit  gravé  fur  le  cachi 
d'Augufte ,  n'étoient  rien  moins  qr 
des  devifes  :  non  plus  que  ces  parol< 
de  Céfar  Borgia , 

Aut  Céfar  ,  sut  nihil  : 
Etre  cérâr,  non  plus  que  celles  de  Jean  de  Me 

•un'êtrerien.  Jî^lS  , 
It  que  ne  ^  ^*^  ^^^  P^^^  AmOff  ? 

peut  lA-       la  figure  feule  ne  fait  qu'un  fymbol 
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RSêroglyphique  :  &  les  paroles  feules 
ne  font  qu'un  didon  ,  ou  tout  au  plus 
qu'une  fentcncc.  H  faut  une  figure  SC' 
des  paroles  pour  faire  une  vraie  De- 
vife.  Un  Italien  a  dit  aflez  plaifam-     scipîone 
ment  qu'un  mot  fans  figure  eft  un  fan-  A*^*^»^»' 
tome  plutôt  qu'une  devife  j  ou  bien 
que  c'eft  un  de  ces  efprits  follets,  dont 
on  entend  les  paroles ,  &  dont  on  ne 
voir  point  It  corps.  Unafantafima  put"^ 
tefio  che  imprefa  ;  o  pur  un  di  quejlifpirki 
foUeîti  y  chenudiamê  le  parole:^  ma  noth 
ne  vediamo  i  corpi. 

On  a  donné  à  la  figure  le  nom  de 
Corps  ,  &  aux  paroles  celui  à'Ame^ 
parccque  ,  comme  le  corps  &  l'amc 
joints  enfemble  font  un  compofé  na- 
turel ,  certaines  figures  &  certaines^ 
paroles  étant  unies  font  une  Devife,  . 
Je  dis  certaines  figures  &  certaines  pa-  - 
rôles:  car  toutes  fortes  de  figures  &  . 
toutes  fortes  de  paroles  n'y.  font  pas 
propres  ,  &  il  faut  obfcrvcr  exafte- 
mcnr  quelles  fant  les  conditions  des- 
unes  &  des  autres.  Voici  celles  qui  re- 
gardent les  Figures ,  où  les  Corps. 

Lts  Figuresqui  entrent  danslacom— . 
pofition  de  la  Devife  ne  doivent  avoir 
nende  monftrueux  ni  d 'irrégulier^rieni 

Piij, 
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qui  foie  contre  la  nature  des  chofes^  oa 
contre  lopinion  commune  des  hom- 
mes :  comme  feroient  des  ailes  atta- 
chées à  un  animal  qui  n'en  a  point*,  un 
aftrc  détaché  du  Ciel.  Selon  cette  rè- 
gle ,  ce  ne  (ont  pas  Ats  devifès  >  que 
la  tortue  à  laquelle  un  Prince  de  Sa- 
lerne  donna  des  ailes  avec  ce  mot , 

7e  les  tiens  AmOT  nddidit  : 

4e  l'Amouf.     ^j   ^^u^  ^^^  q^ç^^  j^  MediciscoU- 

yrit  d  une  voile  de  navire  enflée  par 
le'  vent ,  avec  ces  paroles  , 
Hâte* toi  Feftina  lente. 

fcaicmcv.         o^  pçyf  mettre  dans  le  même  rang 
1* Aigle  de  TEmpire  enchaînée  auxCo^ 
fonnes  d'Hercule, 
Vous  n'irez  Non  ultta  metas , 

pas  pus  om.  p^u^jarquerla  retraite  de  Charles  V,, 
de  devant  Mets  :  &  le  CroiflTant  avec 
Bnc  colonne  entre  (t%  deux  pointes  j,, 
qu'elle  empêche  de  fe  joindtc , 

piiffc  &  fon  pour  exprimer  que  Marc-Antoine  Co- 
moudc.^  ^^   ^^^^^  empêcha  les  Turca^,  par  l'avan- 
tage qu'il  eut  fur  eux  à  la  bataille  de 
Lepante,  d  étendre  par  tout  leurs  con- 
quêtes. 

Il  ne  faut  jpas  auffi  unir  enfemble 
àm  %ures  qoi  ne  fe  cencontrcnt  poi^C: 
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d^ordinaite ,  &  qui  n'ont  nulle  liaifoa 
d'clles-ttîêmes  ,  con:îme  fcroient  trois 
oifcaux  enfilés  en  Tair  d'une  même 
flèche ,  tels  que  font  les  trois  Alerions 
de  Godcfroi  de  Bouillon ,  auxquels  il 
ajouta  CCS  paroles, 

Dederitrie  viam  cafufve ,.  Deufve.        ^^'^  rz^nn 
Je  juge  par-la  ,  dit  Eugène  »  que  ce  zar.i ,  ou  du 
n'cft  pas  une  devife  régulière  qu'une  ^"^• 
fleur  de  Souci  cxpofée  à  un  miroir  ar- 
dent qui  reçoit  les  rayons  du  foleil ,  & 
qui  les  réfléchit  fur  elle ,  avec  ce  mot , 

Muero  porque  te  mira  :  Je  meurs , 

eue  ce  n'en  cftpas  une  que  celle  qui P^^"^^'''^^* 
hit  prifc  par  M.  le  Chevalier  d*Har- 
court  au  Carouzel  des  Thuilleries- 
G'étoit  une  Croix.de  Lorraine  dans  un 
Soleil  qui  jette  des  rayons  fur  une 
Groix  de  Chevalier  ,  &  des  foudres^ 
fur  des  Croiflans ,  avec  ces  paroles, 

Hinc  lumen ,  hinc  fulmina.  D'un  côté 

Vous  en  Jugez  bien,  repartit  Arif-'^  îî','"^^^'^;^ 
te  :  &  la  raifon  eft  que  la  devife  étant  les  foudres, 
eirentiellement  une  métaphore  &  un 
fymbole  naturel,  elle  doit  être  fondée 
fur  quelque  chofe  de  réel  &  de  cer- 
tain ,  &  non  pas  fur  le  hazard  ou  fur 
l'imaeinarion  ;  joint  que  s'il  étoit  per- 
mis de  faire  de  ces  unions  bizarres  Sc 

Piiij 
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chimériques,  la  Devife  deviendroîb 
tïop  aifée  &  trop  commune.  J'entends 
par  CCS  unions  bizarres  &  chimériques,  - 
celles  que  chacun  peut  faire  félon  foa. 
caprice  ,  &  non  pas  celles  qui  font 
établies  dans  les  fables ,  &  autorifées 

{>ar  l'ufage  ;  comme  1* Aigle  avec  la 
budre ,  le  Serpent  autour  du  caducée 
de  Mercure  :  car  ces  fortes  d'unions 
font  reçues  \  &  quoiqu'elles  ne  foienc 
pas  naturelles  ,  elles  paffent  en  quel- 

2ue  façon  pour  naturelles  dans  l'efprit 
es  do6tes.  Et  de  là  vient  que  les 
monftrcs  fabuleux  peuvent  trouver 
place  dans  la  Devife.  Ainfi ,  pour  ex-, 
primer  la  difgrace  d'un  favori  qui  a  eu 
de  notre  temps  la  tête  tranchée  fur^ 
un  échafaut  ,  l'Hydre  a  été  employée- 
avec  les  paroles  d'un  Poëte  , 
Il  ne  mja  jv^^  ctefcere  profuit. 

croître.  Une^tête  de  Mcdufe  fervit  autrefois- 

à  repréfcnter  le  bonheur  des  armes  de- 
Louis  le  Julie ,  avec  ce  mot , 

dèf^^vi^t  ^'^^^  ^^^  refpicit  hoftm. 

nii.  Gomme  le  Corps  de  la  Devife  eft 

naturel ,  &  qu'il  ne  doit  jamais  être- 
pris  qu'en  fa  naturelle  fignification  ;• 
Ja  Devife  ne  peut  être  fondée  fur  l'ai-, 
légoric  qui  fe   fait  lorfqu'on  parlg^ 
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d'une  manière  ,  &  qu'on  entend  de 
Tautre.  Ainû  on  nomme  quelquefois  . 
la  palme  pour  la  vidtoire  ,  &  le  cyprès 
pour  la  mort»  Ces  Corps  pris  en  un 
lens allégorique  ou  hiéroglyphique  ne 
font  point  légitimes ,  &  la  devile  que  . 

{)rit  Marc-Antoine  Colonne  ,  allant  à 
a  guerre ,  n  eft  point  régulière  :  c'é- 
toit  une  Palme  Se  un  Cyprès  croifés>, 
avec  ce  mot , 

Erh  altéra  mrces,.  ^.„„^  j„, 

pour  donner  a  entendre  quil  retour-  deux  fcram»-. 
neroit  vidoriciix  du  combat.,  ou  qu il  **^^^*^^"" 
y  perdroit  la  vie. 

Le  corps  humain  n'entre  point  dans^ 
les  Devifcs  :  c'eft  le  fentiment  des  ; 
bons  Auteurs ,  excepté  Arefi  &  Te— 
fauro  ,  qui  penfent  que  la  figure  d'un 
homme  dans  une  fif nation  extraordi- 
naire ,  ou  avec  tm  habillement  bizar- 
re ,  eft  contraire  àla  perfe<Stion ,  mais  ^ 
non  pas  à  Feflence  de  la  Devifc.  N'en  t 
déplaife  à  ces  deux  grands  Maîtres  >.> 
ils  fe  méprennent)  &•  ils  parknt  même: 
contre  leurs  principes  :  car  la  devife: 
étant  effcmiellement  une  fîmilicude  »^ 
fa  fin  eft  de  montrer  là  proportion  \ 
qu'il  y  a  entre  l'homme  &  là  figure  ,, 
ftur.  quoi  h  idmilitude  eft  fondée.  Càx 
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ce  feroit  comparer  l'homme  avec  (bfe- 
même  ,  que  de  prendre  un  corps  hu- 
main pour  fujet  de  fimilicudc  ;  puif- 
qu'en  quelque  état ,.  &  (bus  quelque: 
habit  que  ce  corps  humain  paroifle  > . 
c'cft  toujours  un  homme. 

■  D'ailleurs  la  (îmilirudc  dont  il  s'a- 
git doit  être  ingénieufc.  Mais  il  nc: 
faut  pas  faire  de  grands  effort^dcfpric 
pour  trouver  quelque  convenance  en- 
tre un  homme  &  un  homme.  Il  y  a. 
ToSV*MT«»î  plus  de  fubtilité  à  découvrir  un  rap- 
^MTitf^»!  port  jufte,  &  une  reflemblance  p^x^ 
•yc\t.u.        faite  entre  des  objets  éloienés  ,  com- 
îib'i.t.ii.    ^^  entre  un  homme  &  une  ttcar  u 
joint  que  U reflemblance  dont  je  parlc- 
n'eft  pas  utie  relTemblance  fimple  y 
mais  métaphorique  :  d'où  il  s'enfuit 
que  quand  la  figure.humaine  pourroit 
être  le  fondement  d'une  belle  compa- 
raifort ,  on  ne  devroit  pas  la  r-ecevoir , 
ne  pouvant  être  le  fondement  d'une 
véritable  métaphore.  Car  la  métapho- 
re ne  fe  fait  que  quand  on  transporte . 
une  fignificâtion  de  fon  lieu  propre 
à  un  fujet  étranger  :ce  qui  ne  le  peut: 
Étire  à  Uégard  de  Taétion  d'un  hoûi- 
mty.  8c  de  celle  d'un  autte  homme  \ 
étant  toutes  d«(u:K  de  mêinejefpece  fiCi 
c&ns  leiinême^ordre. . 
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n  faut  juger  fur  ce  pied- là  du  Nè- 
gre qui  adore  le  Soleil , 

Adoro  quien  me  quema ,  j'adore  qui 

pour  un  Grand  d'Efpagne  qui  aimoit  *"«  ^^"^c- 
une  Princefic  :  de  l'Hercule  qui  porte 
le  ciel  >. 

Vt  qiùefcat  Atlas ,  '  Afin  qu'A* 

pour  Philippe  IL  après  l'abdication  J?^*  ^'"^^ 
de  Charles-Quinc  :  d'Apollon  pour-^ 
Aiivant  Daphné  qui  fe  change  en  lau«- 
rier> 

Chi  me  fuggU ,  me  coronay  Quî  mt 

pour  Louis  le  Jufte  ,  vidorieux  dèsSii^ 
Rébelles. 

Car  je  ne  pardonne  pas  même  aux 
Dieux  de  la  Fable  \  &  je  vous  avouer 
que  je  ne  puis  les  foufFrir  dani  la  De*- 
vife  fous  une  figure  humaine  ,  non 
plus  que  ces  petits  Amours  >  ou  ces 
petits  Anges  au  on  voit  dans  mille 
fymbolcs.  Je  (ai  bien  que  quelques^ 
Auteursontpour  les  Divinitics  du  Pa-- 
ganifme  des  égards  qu'ils  n*onr  pal- 
peur rhomme  ',  &  qu'ils  croient  que* 
ces  Dieux  profanes  peuvent  entrer- 
dans  la  Devife  >  avec  les  armes  &  Ie$:- 
marques  qui  Its  diftinguent  dû  conv- 
mun  àcs  autres  hommes  ,  iavec  cer- 
taines*. aÂions  qtxi  Jonc  iinguliefe:^^£;: 
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merveilleufes  :  mais  enfin  je  ne  voîs^ 
pas  que  roue  cela  puifle  fonder  une: 
inétaphorè..Quelques  armes  &  quel- 
ques livrées  que  portent  ces  Dieuxv^ 
iîs  ont  une  figure  humaine  ;  &  quel- 
que merveilleufes  que  foient  leurs  ac-. 
lions, ellesfont de  même  cfpecc  que 
les  nôtres.  De  forte  <jue  Jupiter  avec- 
fon  foudre-.  Hercule  avec  fa  mafluc- 
&  fa  peau  de  lion  ,  rAmour  avec  fon 
flambeau  à  la  main  &  fon  bandeau  fui^- 
les.  y  eux.  Mercure  avec  fon  caducée 
&  avec  fes  ailes-,  ne  font  bons  que- 
pour  les  Emblèmes  :  car  rEmblcmc: 
admet  indifféremment  toutes  forres 
de  figures  ;  &  c'eft  ce  qui  la  diftingue- 
le  plufrdala  Devife^ 

Vous  jugez  bien  que  je  n*aime  pas- 
plus  les  Démons  que  les  faux  Dieux  :  - 
&  vous  devez  conclure  de  U  ,  que 
quand  la  Devife  du  Comte  de  Villa- 
mediana  feroit  fondée  fur  une  vérita-. 
\At'  fîmilitude- ,  elle  manqueroit  enr- 
eof  e  de  quelque  chofe  du  côté  de  la  fi- 
gure ,  pour  être  une  devife  jufte  ; . 
quoiqu'elle  ait  tout  ce  qu'il  faut  pour* 
erre  une  emblème -excellente,  ou  iinj 
f|mbole  i^us  admirable  que^embLe:^< 
J«ie.l*{4usingénicufc#\       ^ 
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Ces  Auteurs  qui  rejettent  le  corps, 
humain  de  la  devife  en  rejettent  auilî^ 
les  portraits  ,  comme  portraits  y  Sc: 
parecque  ce  font  des  figures  humaines», 
ô^parcequoxes  fortesïie  figures  ne  re- 
préfentent  que  les  linéamcns  &  l'ex- 
térieur de  la  perfonne  :  au  lieu  que  Izi 
Devife  en  doit  faire  voir  les  qualités; 
&  le  naturel.  J'ai  dit  ,  comme  por-. 
traits:  car  fi  on  les  regarde  comme* 
des  ouvrages  de  l'art  ,  ils  font  des> 
corps  légitimes^,  auflî-bienque  lesfta-- 
tues*,  mais  alors  le  portrait  ou  la  fta- 
tue  de  Céfar  ,par  exemple,  n'a  nul  i 
rapport  à  la  perfonne  de  Céfar  -,  maisi 
à  quelque  propriété  de  la  Peinture  ou» 
de  la  Sculpture.  Ainfi  »  pour  exprimer 
qu'une  perfonne  fe  fandifie  par  les^ 
difgracesqui  lui  arrivent,  ob  peutfc' 
fervir  d'une  Statue  de  Céfar  ou  d'A- 
lexandre qu'une  main  taille  avec  la 
cizcau  i  en  y  ajoutant  ces  paroles , 

Perficitur  dutn  uditur.  Enlafrap*- 

Je  penfois,  dit  Eugène  ,  que  lespam  on  u 
membres  dû  corps  humain  n'entroientj^^ç^^^****^" 
point  dans  la  Devife ,  non  plus  que  le* 
corps  humain.  Ils  n'y  entrent  point: 
aiiffi ,  répondit  (Arifte  ,  comme  par»*- 
âe5..deJa  Devife^  jion  feulement  pojorr 


^9      LES   BETISES, 
Ifcs  raifons  qui  regardent  la  figure  hit- 
maine  s  mais  encore    parceque   les- 
membres  réparés  du  Gorps  de  Thom- 
mc  ont  quelque  chofe  de  monftrucux» 
&  de  choquanc,,comnae  une  oreille 
en  lair,  un  œil  au  bout  d'un  fceptre,> 
un  cœur  au  haut  d'une  pyramide  y  une 
main  coupée  {tir  un  livre  :  je  dis  une; 
main  coupée  ;  car  une  main  fortatH: 
d'un  nuage  ne  fait  pas  le  même  efEèt  v- 
on  la  regarde  comme  attachée  au  refte 
du  corps  c]pî  ne  paroît  point.  C'eft  la 
feule  partie  du  corps  qui  foit  reçue 
dans  la  Devife  :  encore  n'y  fert-elle* 
que  de  foutien  &  d'ornement  j  ou: 
tout  au  plus ,  fi  elle  fait<][uelque  chofe 
davantage  ,  elle  ne  fcrt  qu'à  rendre  la 
figure  complète  par  l'adion  dont  elle 
l^nime  ,. comme  vous  voyez  dans  la 
Devife  de  la  Statue  qu'une  main  taille 
ayec  le  cizeau. 

Il  cft  vrai  qu'Arefî  s'étonne  pour- 
ouoi  on  ji*admet  pas  la  main  toute 
(etile  danslâ  Devife.  Si  on  l'en  croyoir, 
elle  y  auroit  place  ,  comme  étant  d'u* 
ne  nature  particulière  ,  &  pouvant 
fbnder  non  feulemant  une  comparai- 
son >.  mais  une  métaphore.  Il  en  éi^, 
ipcteua  exemple  tire  dé  ladiiikinâÙM%» 


VX  ENTRETIEN.  55^ 
&  de  rinégalité  des  doigts  ,  qui  ren- 
dent la  main  plus  belle  ,  &  pour  faire 
uncDevife,  ilajputc  cesparoIes>, 

Di/paritate  pulèhrior  , .  vinégiWti: 

Il  prétend  exprimer  par-là  que  la  dir  |^  ""^  ^^'^ 
vcrfité  des  cfpnts  &  des  humeurs  rend 
là  fociété  des  hommes  plus-agrcable. 

Un  des  plus  beaux  Efprits  de  ce  fie-^ 
deeft  dans  le  femimenrd'Arefi.  Pour 
reprcfenter  qu'un  grand  Miniftre  a  ua 
génie  capable  de  tout ,  &  qu'il  règle  - 
toutes  chofes  en  fuivant  les  ordres  de 
fon  Prince  y  ce  favanr  homme  a  fait 
deux  Dcvifes>  qui  ont  le  même  corps  :  ; 
o  eft  une  main  fortant  d'un  nuage ,  3c 
tenant  les  inftrumens  des  beaux  Arts , , 
avec  ces  deux  Ames , 

Habile  ad  ogniminifierh.  preItou?mt 

CunSa  régit  y  dum  pareat  uni»         niftcrc. 

Mais  quand  cela  feroit  raifonnable  J,y;«i%'.;ï!; 
&  bien  tonde  ,  l'ufage  ne  veut  pas  drcd'uafcuJU- 
qu'on  en  ufe  ainfi  -,  Se  Pufage  n'cft  gue- 
rcs  moins  le  maître  en  matière  dcDc- 
vifc  ,  qu'en  matière  de  Langue. 

C'eft  cet  ufagc  qui  a  introduit  des- 
Faces  avec  des  ^oues  enflées ,  pour  re— 
ptéfenter  les  Vents  qui  foufflent  s  lé^  "  [■• 

raoin  la  Devifè  famcufe  -qui  a  pôcu:  \;\ 

eorps.  des  Vents  peints  de  la.  6>scéTtif«  «h 
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une  mer  ,  &  pour  amc  ce   mot  ^ 

'  Ils  l'apî-^  Turbant  y  fed  extollum. 

S'iVicmu!  Il  5'enfuit  de  ce  que  je  vous .  ai  dit. 
jufqu  a  cette  heure,  que  les  vrais  corps 
fé  doivent  prendre  de  la  Nature  &  des 
Arts.  La  Nature  fournit  a  lefprit  tous 
le? -êtres  fenfiblcs  qui  ont  des  proprié- 
tés particulières,  comme  fontJes  af- 
tres  ,  les  météores»  les  fleurs,  Icsani^- 
çiaux.  Les  Arts  nous  préfentent  leurs 
ouvrages  &  leurs  inftrumens  ,  par 
exemple  >  un  miroir,  un  cadran  au. 
fokil ,  un  compas  ,  unecquerre.  Car  >. 
quoique  ces  fortes  de  choies  ne  foicnt 
pas  naturelles  >à  prendre  ce  mot  dans . 
fa  propre  fignification  v  elles  ont  des, 
propriétés  réelles  &  véritables  ,  qi^L 
peuvent  fcrvir  de  fondement  à  des 
iimilitudes  &  à  des  comparaifons. 

Comme  la  Nature  eft  devant  l'Art , . 
les  corps  naturels  tiennent  le  premier. 
Mng ,  &  rendent  les  Devifcspluspar-^ 
£iites.  Les  artificiels  foiit  du  fécond, 
ordre  ,  &  ils  approchent  d  autant  pins, 
des  autres  ,  que  les  Arts  doù  ils 
font  tirés  imitent  plus  parfaitement  lat 
Nature. 

Outre  cela  y  on  peut  emprunter  quel- 
4|acs,  Figures  de  k.Fable.,. comme  je. 
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^K>as  ai  déjà  dit  *,  car,  quoique  les. 
corps  fabuleux  ne  foient  point  réels ,. 
l'autoritédes  Poètes  &  la  prefcription 
du  temps  les  ont  établis  dans  Tefprit 
des  hommes  ,  &  leur  ont  donné  un 
ètre-vraifemblàble ,  qui  leur  tient  lieu 
d*'un  être  véritable  &  naturel.  Ainfi 
les  monftrcs  du  Zodiaque  &tous  les 
animaux  qui  forment  les  conftella- 
ttohs  partent  pour  des  corps  légitimes». 
comme  il  fe  voit  dians  la  Devifc  qui 
fut  faite  autrefois  pour  Lotiisle  Julie ,, 
faifant  là  guerre  aux  Hérétiques  & 
aux  Rebelles ,  &  qui  a  pour  corps  le 
Soleil  entre  le  Scorpion  &;  le  Lion  ». 
avec,  ce  mot , 

Nec  monftra  morantur.  j^,  ,^nç. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  Nature  «««  ncm'air- 
&  la  Fable  fe  mêlent  enfemble  dans  k  '^'*"  P''' 
Devifc.  C'eft  une  chofe  naturelle  que-. 
le  Soleil  communique  fa  lumière  a  \z 
Lune ,  &  que  la  Luneperde  fon  éclat . 
quand  elle  ne  voit  point  le  Soleil  : 
mais  c'eft  une  chofe*  fabuleufe  que  le  . 
Soleil  &  la  Lune  foient  frère  &  fœur. . 
Cependant  on  a  fondé  des  devifes  là- 
dfeflTus.  Il  y  en  a  une  de  cette  nature  , 
parmi  celles  de  la  Gallerie  du  Palais; 
Bâoyal ,  pour  Gallon  de  France  >  Du^ 
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d'Orléans  :  c'eft  un  Croiflant  avec  c€ 
mot ,, 
Son  éJn  Fraterna  luce  corufcat.. 

▼icns  de  ié-  UAmmirato  a  peint  une  Lune  éclip- 

clac   de    fon  r»  i 

fterc.  fee  avec  ces  paroles  , 

Ain(î  je  perds  ^'^^  ^"^Pf^  f^^^^^^  ^^^^^^  deficimUS  , 

ma  force  &  pout  exprimer  la  douleur  qu'eut  Lau> 
TpîèlTvdr  '  ^  CarafFe.  de  la  mort  de  fon  frère  le 
FvrduUcUr-  Comte  dc  Policaftre..  Ce  Sic  gâte  la 
Ytcrcl^  "°°  Devife ,  en  tranfportant  à  la  perfonnc 
ce  qui  doit  être  appliqué  à  la  figure  > 
^  de  faifanr  dire  à  Laure  ce  que  la  Lunç 
devroit  dire.  Où  vous  devez  appren- 
dre en  paffant,  que  ces  particules ,  ^J/r» 
lu  y  n'ont  point  lieu  dans  les  Devifes 
régulières  ,  parceque  la  coniparaifoa 
fe   doit  entendre  d'elle-même  ,  fans 
que  l'Auteur  la  fafle  remarquer. 

Il  ne  fuffit  pas  que  le  corps  foit  réel,, 
ou  qu'il  pafle  pour  réel  dans  l'efpric 
des  hommes  ;  il  faut  que  la  propriété 
fur  laquelle  on  établit  la  Devife ,  foit 
.véritable'*,  ou  du;  moins  que  commu- 
nément on  la  croic-telle.  Ainfi  le  Phé- 
nix qui  adore  le  Soleil,  &  qui  renaît 
dc  fes  cendres  *,  l'Héliotrope  qui  fuie 
fe  mouvement  du  Soleil  j  le  Cygnc- 
li  chante  en  mourant  ;  la  Salaman*- 
i;e  qui  vit  dan^^  le  feu  ^Sc  qui  L'éteinti^ 


oui 
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fc  Diamant  qui  fc  conferve  parmi  le&. 
flammes  ,  &  qui  réfifte  aux  coups  de 
marteau ,  ont  (crvi  dç  corps  à  ime  Infi?- 
nité  de  devifes. 

Le  corps  doit  être  noble  &  agréa*.  Ta'(<r«VrM, 
ble  à  la  vue.  Car  la  Devife  ayant  été  J'//,^/^7lt* 
inftitiiée  pour  déclarer  un  defîein  hé-^  ««ax»? . 
roïque ,  &  étant  de  fon  cffcncc  une  u^lfc^^'^^ 
métaphore ,  une  figure  bafle  &  diffor- 
me ne  lui  convient  pas ,  comme  feroic  j,jp^vc°fum^ 
un  crapaud  &  une  chauvefouris  :  ces  ma  Uus  efl 
figures ,  dis-je,  ne  lui  conviennent  pas,  ^^"dj  "u"fcnl 
par  la  raifon  que  les  vilaines  images>rum  feriat  id 
Bc  font  pas  prcftcs  à  exprimer  les  bel--  ^^^^^l^^ff^"- 
les  chofes  ,  &  que  les  métaphores  fegicnda  eft 
doivent  toujours  prendre  des  objets  iU  J*^"*'  ^^"/J*^ 
luflres ,  &  qui  plaifent  le  plus  au?  fens-..f cruna  ,  ad. 

Selon  cette  règle ,  dît  Eugène,  il  SSÎLf^'qSi' 
fandroit  exclure  les  ferpens  de  la  De-  audhim  tra- 
vife  5  &  cependant  on  voit  beaucoup  j",  r^V^ 
de  ferpens  dans  les  Devife^  daujour- ^'•^•'^^•s- 
d'hui.  Comme  le  ferpent  ,  repartie 
Ajrifle ,  a  paflfé  toujours  pour  un  corps  ^ 
fymbolique  ,  non   feulement  parmi- 
Egyptiens  ,  mais  auffi  parmi  les  autres  /^ 
Nations  ;  &  que   TEcriture    faintc 
même  nous  le  propofc  pour  un  fym- 
bole  de  la  prudence ,  il  n  y  a  pas  liea> 
4e.  s'étonner  qu'on  remploie  dans  It^ 


y 
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Dcvifes.  Joint  que  la  peinture  d*tny 
fcrpeot  ne  fait  point  d'horreunau  con- 
traire 5  elle  donne  du  plaifir ,  fur-tout 
quand  elle  en  repréfente  d'une  cer- 
taine efpcce  ,  quia  quelque  chofc  de 
(particulier  &  de  beau ,  comme  la  Cou- 
euvre  avec  fa  peau  tavelée ,  &  le  Ba- 
filic  avec  fa  couronne. 

Cette  noblefTe  &.cet  agrément  du: 
corps  a  fait  exclure  de  la  Dcvife  les 
ouvrages  &  les  inftrumens  des  Arts 
les  plus  vils.Il'y  a  eu  néanmoins  d'ex- 
cellens  Efprits,  qui  pour  s'égayer  ont 
pris  de  ces  fortes  de  cWtps  -,  imitant^ 
en  cela  les  bons  Peintres  ,  qui  fe- 
phifent  quelquefois  à  faire  des  gro- 
refqucs  ,  &  qui  pecHent  avec  art: 
contre  l'Art  même.  La  fameufe  Aca- 
démie delU  Crufca  eft  un  illuftre: 
exemple  de  ce  que  je  dis  ,  &  par  le 
nom  qu  elle  porte  ,  qui  fignifae  da> 
fôn  \  Se  par  fa  Devife,  qui  eft  un  blu- 
teau  par  où  l'on  paflc  la  farine  ,  avec- 
ce  mot, 
fl  en  tire  //  più  bet  fior  ne  coglie. 

Jà  fleur.  Il  n'appartient  qu'aux  maîtres  de- 

ne- s'attacher^  pas  toujours  fcrupuleu— 
fement  aux  règles  ,  étant  en  quelque: 
£i^on  au-deiïus  des  règles  :  mais  il  nfi; 
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îfaut  pas  les  imiter  en  tout  :  il  fcroic 
fadle  de  s'égarer  en  voulant  les  foi- 
vrc. 

Les  corps  ontpltis  de  beauté  &  plus 
•de  grâce  quand  ils  ont  de  1  aâipn. 
Une  Aig-e  ,  par  exemple  ,  qui  vole 
.parmi  les  éclairs  &  les  foudres,  a 
quelque  chofc  de  plus  animé  &  de 
'plus  brillant  qu'une  Aigle  immobile. 
Un  Lion  furieux  qui  terrafle  un  tigre 
fait  une  plus  belle  figure  <ju*u.n  Lion 
en  repos.  Un  Soleil  qui  diffipc  les 
nuages  dont  il  efl:  environné  ,  ou 
même  qui  élevé  des  vapeurs  dont  il  Cs 
-couvre  ^  frappe  plus  les  yeux  qu'un 
Soleil  rayonnant  qui  ne  feit  rien.  Et     Trantftrî* 
celavient  de  ce  que  le  mouvement  eft  bS°*^l"fub 
de  toutes  les  chofes  celle  qui  fe  rend  ocuios  fukfiy 
la  plus  fenfible  à  la  vue  ,  &  qui  1  e-^^'^i^" 
^aye  davantage.  Cela  vient  aumde  ce  Q*/»'.  ifffi. 
que  la  métaphore  étant  inventée  poijr  ,.  ^.       " 
mettre  les  objets  devant  les  yeux  » 
elle  eft  d'autant  plus  parfaite ,  qu  elle  ,g^7*J^- 
il  es  marque  plutf  vivement ,  &  qu'elle  t«5^  ir»io, 
les  fait  voir  en  aftion  :  car,  comme '^*^^'''^'^JJ''* 
dit  Ariftote ,  lorfqu'il  parle  de  la  mé-  Rhet,  Ub.  *}, 
taphore ,  on  met  les  objets  devant  les  ^'  "• 
yeux ,  quand  on  les  Jrçpréfenîc  agif- 
fans. 
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Ce  n'eftpas  encore  aflez  que  la  Fr* 

:gure  foie  noble  &  agréable  >  il  faut  dd 

plus  qu'elle  foit  connue  3  &  qu  elle  fô 

fafic  même  reconnoître  dès  qu'on  la 

voit  :  car  un  objet  inconnu  ne  touche 

pas  j  &  fi  nous  en  croyons  Ariftofe  »  la 

vf **'*!;  ''t>  "^^^^horc  ne  donneroit  point  de  plai- 

*v«;  fxu  f^-  fit ,  il  elle  étoit  fort  obfcure. 

•f  i^*  *  '**^**     C«"e  condition  exclùd  les  anirtiaui 

MetJib,^  que  nous  n'avons  pas  accoutumé  dô 

'*  *•  Voir ,  le^  fleurs  étrangères  qui  ne  font 

|K>int  comnlunes  parmi  nous  y  certain 

nés  plantes  lefquellés  n'ont  rien  qui 

[  les  diftingue. 

Si  cela  cft ,  dît  Eilgerte  5  la  Devife 
^e  prit  autrefois  Marie  Stûart ,  après 
la  mort  de  François  IL  fon  premier 
toari ,  nianquoît  d'une  condition  né^ 
ceflàire  -,  c'étoit ,  fi  je  ne  me  trompe  ^ 
\tnt  plante  de  Réglifiè  ^  dont  la  racine 
'  ^  .  .  4Étoit  «n  terre  >  avec  ce  mot , 
iâc  plus  doux  ^^^  mtum  terra  tegtt. 

If  t(to^"^*  Vous  en  jugez  comme  il  faut ,  ré- 
pondit Arifte  ^  &  vous  devez  auffi 
juger  par  cette  tegle  »  que  les  cotps 
•qui  ne  peuvent  être  repréfentés  fans 
couleurs ,  ni  reconnus  fur  le  métal  otL 
fur  la  pierr^  110  font  pas  propres  aux 
Devifes  qu'on  fait  exprès  pour  être 


•gravées  •,  car  Ji>  comme  Ariftott  a  en*    ***^*  ^^  * 
corebicn  remarqué,  une  métaphore  «Tf^lw/^Mj 
cft  vicieufc  quand  elle  n'cft  pas  con-  **?*^*- ... 
<çue  en  des  termes  qui  le  f auent  aifé^  c.  ». 
ment  entendre  -,  &  tout  ce  qu'on  écrit 
^oit  être  marqué  de  force  qu'on  le 
puifle  lire. 

Mais  que  dires-Vous  ^  interrompît 
Eugène  ,  de  ces*  Devifes  qui  n'ont 
•pour  corps  qu'une  toile  d'attente,  ou 
iin  cartouche  uns  nulle  figure  >  avec 
ces  mots^ 

Ni  can  pbma ,  ntcànfinz^eL  nî  du  pin* 

NulU  éumat  imaz^.  ^*"*  "^  <^  ^* 

Noa^figuZpormiilar.  ^tiiicfig.. 

J/fA^r  fartuna  notabité  "  "«  ^'^s**^* 

StCretUtH  mgUtn  tmbu  quermadou- 

Non  eft  martale.  ^'^«^j  ^^  «'^ 

Je  dis  que  ce  ne  fonr  pas  des  Ete-  r!if  "*^^"» 

.  /        .     T  r  .    loK  le  mat • 

l^iles  ,  a  proprement  parier ,  repartit  qucra. 
Aride  y  non  feulement  parcequc  le  efttoM/mol! 
corps  y  manque ,  mais  atâli  parcequ'ii   Csn^eftrica 
n'y  a  pointée  fimilitudej'a|ôi4tcnéan-  %^^^^^ 
moins  que  ces  fyqtboles  »  tout  irré-  ni  beaacoujp 
guliers  qu'ils  font  en  matière  de  Ete^  «icchofcs, 
vife ,  ont  quelque  chofe  de  bien  fpi»- 
rituel  j  &  qu'il  y  a  deCtençontres  où 
une  Devife  dans  Jts  fôfàiBâ  vattdroir 
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moins  qu'un  fymboJc  de  cette  namr©^ 
Uo  de  mes  amis ,  qui  fait  des  Dc- 
vifes  exaâes  quand  il  veut  ,  prend 
•quelquefois  plaifir  à  laifTer  aller  foa 
imagination  où  il  lui  plaît ,  &  à  négli- 
ger même  les  règles  de  l'Art  :  mais  fcs 
caprices  &  fes  égaremcns ,  fi  j'ofe  par- 
ler ainfi  >  font  toujours  fort  raifbnna- 
Wes.  Au  retour  du  voyage  de  la  Fran- 
^  t:hc-Comté ,  il  préfenta  au  Roi  la  Toi- 

fon  d'or  «de  l'Ordre  de  Bourgogne  » 
avec  ce  mot , 
Plui  grand  Et  majcf  Jafone  vindex% 

Jw  ^afo^'  Lorfcjuc  Sa  Majefté  fe  préparoit  ï 
l'Expcduîon  de  la  Flandre ,  il  fit  gra- 
ver un  Soleil  pénétrant  de  fes  rayons 
une  tour  des  Armes  de  Caftille ,  fotri- 
fiée  de  tout  ce  qui  entre  dans  les  écar- 
tclures  de  l'Ecu  d'Efpagne ,  par  où  elle 
paroît  inaccefiible  de  toutes  parts  ^  & 
élevant  un  nuage  prêt  à  crever  contra 
elle ,  avec  ces  paroles , 
hj^' fcuf  ^"^  MA/  fwn  impervia^ 

qu'elle  ii'eft  fl  exocUe  en  fes  fymboles  généalo- 
poiiitfcrméc.  giques  ^  .&  pon  pçut  dire  qu'ils  font 
<le  fon  invention.  Celui  qu'il  a  fait 
fur  les  Armes  de  la  Maifon  de  Lon- 
gue ville  eft  fôjt  ingénieux ,  &  digne 
4a  Pxincc'2  qui  U  Ta  préfenté.  Le 

voici 
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VDÎci ,  G  ma  mémoire  ne  me  rrompe. 

Vous  favez  que  les  armes  de  Lon- 
gucville  font  clés  fleurs -de -Lys  de 
France  brifées  du  Lauibef  d'Orléans , 
&  fous-brifées  du  Bâton  de  Longue- 
ville.       _  ^ 

D  un  côté  de  l'arbre  généalogique 
de  cette  Maifon  ,  un  cartouche  repré- 
fente  trois  Lis  au  naturel ,  environnés 
d  une  haie  compofée  des  Bâtons  &  des 
Lambels  de  Longueville ,  qui  empê- 
chent les  Lions  d'Efpagne  ,  les  Aigles 
de  l'Empire ,  &  les  Ser|iens  de  Milan  , . 
d'endommager  les  Lis.  De  l'autre  côté 
ce  Lambel  comme  un  joug  dompte 
deux  Léopards  d'Angleterre  ,  &  le 
Bâton  bâillonne  le  troifieme.  Sur  le 
premier  côté  ,  Arcentque  :  fur  le  fc-  ^uffcm*  ^*' 
cond ,  Domamqut.  Us  les 

Il  faut  avoir ,  comme  vous  voyez  >  <*omf tenu 
de  belles  idées  dans  Tefprit  pour  faire 
des  (ymboles  de  cette  efpece. 

Mais  ,  pour  revenir  aux  Dcvifes 
juftes,  il  doit  y  avoir  de  l'unité  dans 
les  figures  qui  fervent  de  corps.  Je 
n'entends  pas  par-là  qu'il  ne  doive  y 
avoir  néceflairement  qu'une  feule  fi- 
gure dans  la  Devife  9  mais  j'entends 
que  s'il  y  a  diverfes  figures  ,  elles 

Q 
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doivent  fe  rapporter  toutes  à  «hc 
mcmc  fin  ,  &  être fubordonnécs  lune 
à  l'autre  \  ou  plutôt ,  qu'il  ne  doit  y 
en  avoir  qu'une  principale  9  de  la- 
quelle les  autres  dépendent.  Ainfl  le 
nombre  ne  gâte  rien  ,  &  pluficucs  fi- 
gures ne  font  qu'un  corps ,  comme  le 
Rocher  dans  la  mer  battu  des  vents  t 
de  la  pluie  &  des  flots  ^  le  Fer  fuc 
r,enclume  avec  les  tenailles  &  le  mar- 
teau. 

Au  refte  ,  quoique  le  nombre  des  fi- 
gures ne  foit  point  déterminé ,  elles 
ne  doivent  gueres  être  plus  de  trois 
ou  quatre  ,  autrement  il  y  auroit  dan- 
ger que  la  multitude  ne  fît  de  la  con- 
rufion  &  de  lembarras.  J'excepte  de 
cette  règle  des  étoiles  fans  nombre 
dans  un  ciel  ^  une  infinité  de  fleurs 
dans  un  parterre  >  quantité  de  pierre- 
ries ou  de  pièces  d'or  fur  une  table ,  un 
cflfàin  d'abeilles  fur  une  ruche:  car  , 
outre  que  cette  forte  de  multitude  ne 
fait  proprement  qu'un  objet ,  elle  n'a 
rien  qui  embarrafle ,  ni  qui  choque. 

Après  tout ,  moins  il  entre  de  figu- 
rer dans  le  corps  de  la  Devifc ,  plus  U  . 
o^  ^f     corps  a  de  perfeAion  &  de  beauté  : 
iU^$n  w  c4r  la  brièveté  eft  cflTentieUc  i  U  mè* 
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Vaphore  ;  &  il  y  a  plus  d'cfprit  â  cxpri?*  «;  »  tw^nî 
mer  une  grande  penfée  par  un  Icul  *^£^l^*' 
objet ,  que  par  pluiieurs.  iiri//.  Mk. 

Au  refte ,  comme  le  corps ,  tel  que  i*^'  î*  *•  "• 
je  viens  de  vous  le  dépeindre ,  fait  un 
bel  effet  de  lui-même  ,  il  n'a  befoitl 
tl'aucuns  cmbelliilèmens  étrangers^ 
Les  payfages  qu'on  peint  quelquefois 
dansl'efpace  qui  renferme  la  figure  > 
ôc  toutes  les  grotefques  dont  quel- 
ques-uns ornent  le  cartouche  ,  font 
affez  hors  d'œuvre ,  &  ne  fervent  qu'à 
détourner  l'efprit  de  l'objet  qu'on  lut 
propofe. 

Les  Devifes,  auflî-bien  que  les  Ar- 
moiries ,  fi  nous  en  croyons  Tefauro  i 
veulent  un  champ  net  ,  fans  autre 
couleur  que  celle  de  TEcu  où  elles 
font  peintes.  De  forte  qu  a  fon  avis  il 
n'y  a  pas  plus  de  raifon  d'ajouter  quel-» 
que  choie  aux  corps  des  Devifes  § 
qu'aux  pièces  des  Armes  :  mais  l'ufagâ 
l'emporte  fouvent  fur  la  ràifon  ,  com» 
me  je  vous  ai  déjà  dit  •,  &  c*cft  une 
coutume  fi  établie  de  peindre  le  ciel 
dans  le  champ  de  la  Devife  ,  &  d'y 
faire  quelques  ornetnens  extérieurs  s 

3ue  je  n'oie  la  condamner.  Je  vou- 
rois  pourtant  qu'on  gardât  un  cçm<^ 
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péramcnt  en  cela,  comme  en  tout  le 
rcftc.  Les  corps  ,  ce  me  femblc  ,  de?- 
vroient  être  peints  dans  le  point  de 
vue  où  nous  avons  accoutumé  de  les 
voir.  Si  on  repréfente  une  rivière ,  un 
oifeau  volant  >  une  fleur  fur  fa  tige  ; 
on  peut  fans  diificulté  ,  &  on  doit 
même  peindre  le  ciel  &  la  terre  ,  com- 
me des  accompagnemens  néceflfaires. 
Mais  fi  on  repréfente  une  montre , 
un  miroir  ,  &  d'autres  corps  fembla* 
blcs  ,  qui  ne  fe  voient  d'ordinaire 
qu'en  des  lieux  couverts  -,  on  ne  doit 
peindre  ,  à  mon  avis ,  ni  ciel ,  ni  pay- 
fage. 

Pour  le  cartouche ,  il"  eft  toujours  i 
propos  de  len  joli  ver  :  il  ,ne  faut  pas 
néanmoins  y  faire  des  figures  trop  re- 
marquables ,  de  peur  que  Tefprit  ne 
prenne  le  change  en  s'attachant  plus 
aux  ornemens  de  la  Devife ,  qu  a  la 
Devife  même.  Voilà  à  peu  près  les  rè- 
gles qui  appartiennent  à  la  Figure  : 
voici  celles  qui  appartiennent  aux  pa*- 
rôles ,  ou  ,  pour  mieux  dire  >  au  mot 
qui  anime  la  Figure. 

Le  Mot  doit  être  proportionné' i 
•la  Figure.  Car  lun  &  l'autre  devant 
Aire  un  compofé  femblable  en  quel*- 
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que  façoa  à  celui  que  la  matière  &  la 
forme  font  cnfemble  y  il  eft  néceflaire 
qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  l'un 
&  l'autre ,  à  peu  près  comme  il  y  en 
a  entre  la  matière  &  la  forme.  Cette 
proportion  demande  que  le  Mot  con- 
vienne au  cojps  dont  il  eft  Tame  ; 
&  qu'il  lui  convienne  de  forte  qu*il 
ne  puiflTe  convenir  à  une  autre  Fi- 
gure ,  non  plus  que  lame  de  l'hom- 
me ne  peut  convenir  au  corps  du, 
lion. 

Il  s'enfuit  dc-là,  que  Loco&temporef      ^r  ««P» 
qui  fut  mis  à  un  Serpent  par  Edouard ,     suivant 
Roi  de  Portugal  ;  que  Ndtura  diiiante ,  l'infti"^  «*e 
qu  on  a  écrit  tous  un  Faucon  prenant 
TelTor,  ne  font  pas  des  mots  légiti- 
mes -,  parceque  ce  font  des  mots  com- 
muns  qui   conviennent   aux    autres-  ,. 
animaux  ,  comme  au  ferpcnt  &  an 
faucon. 

On  voit  le  contraire  dans  les  bon- 
nes Devifes,  telles  que  font  une  Mer 
fous  une  Lune  : 

17/  variai  ^  m&veor  :  Ses  c^ange- 

une  Barre  de  fer  fur  l'enclume,         iT;"^irnf  ^' 

Se  non  arie ,  non  fi  piega.  .    euc  ne  s'a- 

Ces  âmes 'font  proportionnées  i'^SlMa! 
leurs  corps  ,  &  ne  peuvent  s*appU-/re  eaflam- 
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quer  a  d'autres  pour  faire  le  fenf 
qu'elles  font  5  c'cft-à-dire  ,  pour  figni- 
fier  que  la  mer  a  divers  mouvemensj^ 
félon  les  dififércns  afpefts  de  la  Lune  5, 
&  que  le  fer  ne  fe  ployé  que  quand  il 
fort  tout  ardent  de  la  fournaife. 

Les  paroles  ne  doivçnt  point  dire 
ce  qu'on  voir  cl  aire  ment,  ni  ce  qu'on 
peut  entendre  aifément  fans  elles,, 
leur  propre  office  eft  de  déclarer 
quelque  chofe  que  la  Fig-ure  ne  mar- 
que pas  ,  &  qu'on  ne  peut  connoître 
fens  leur  fecours. 

Cette  règle  vcat  qu'on  ne  nomme 
point  dans  le  mot  une  figure  qui  pa- 
roît.  Ainfi  ce  font  des   mots  défcc- 
i*oiiJe  nous  tMt\x\ ,  FUà'mur  ,  non  frangimur  undis^ 
Kak  ployer  6c  fous  dcs  joncs  dans  un  étang  agité  r 
îdnt"'  "^  Obftantia  nubila  folvet ,  fous  un  Soleil 
Hdiflîpcra    entouré  de  nuages  ;  fi  bien  que  ,pour 
*"^6*^*-     redificr  ces  mots  ,  il  en  faudroit  re- 
trancher nuhila  &  undis  Vous  favez 
que  la  Dcvifc  des  joncs  fut  prife  par 
les  Colonnes,  au  rapport  de  Paul  Jovc, 
quand  ils.fiirent  contraints  de  fortir 
de  Rome  fous   le  Pontificat  d'Ale^. 
x^ndre  VI.  pour  marquer  que  la  per- 
flf.cutiort  qu'ils  foufFroîcnt  n'étoit  pas. 
capâiblç  de  tes  âhaccre  I  &  que  l'autrik 
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Dcvife  étoit  celle  de  Louis  de  Lu- 
xembourg ,  qui  vouloir  faire  entendre 
par  ce  fymbole  ,  qu'il  fe  rireroic  bien 
des  méchantes  affaires  que  fes  enne- 
mis lui  avoient  faites  ,  depuis  que  le 
Connétable  de  France  fon  perc  avoic 
eu  la  rêre  coupée. 

Au  refte  ,  la  règle  donr  je  parle  a 
nne  exception  à  laquelle  vous  devez 
prendre  garde.  Quand  laDevife  eft 
entendue  principalement  d'une  par- 
tie du  corps  qui  la  compofe ,  on  peut 
Se  on  doit  même  nommer  cette  par- 
tie ;  parcequ'aurremenr  il  feroit  im- 
Foffible  de  concevoir  la  pcnfée  de 
Auteur.  Cela  paroît  dans  la  Dcvife 
d'une  jeune  GTchade , 

JFert  nec  matura  coronam  :  nie  eft  en* 

pour  une  PrincelTe  qui  parvient  à  la  J^"  J^*"" ""^ 
Couronne  avant  que  d  avoir  atreint  coucoone. 
râgc  de  rai  (on  ;  ou  vous  voyez  qu'une  . 
partie  de  la  Grenade  eft  nommée. 
C'auroit  été  une  faute  dç  nommer  la 
Grenade  même  •,  mais  ce  n'en  eft  pas 
une  de  nommer  la  Couronne  ,  fur 
quoi  porte  tout  le  (cns  de  la  Devife  : 
au  contraire  ,  cela  fait  une  beauté, 
non  feulement  parceque  le  fens  eft 
"'entendu  ùlvs  aucune  peine  ;  mais  eo^ 

Quij; 
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corc  parccquc  le  mot  de  Couronne  t& 
une  de  ces  paroles  à  double  face  ,  qui 
regardent  également  la  figure  &  la 
perfonne  ,  comme  je  vous  dirai  dans 
la  fuite. 

A  cette  exception  près ,  la  règle  de 
ne  point  nommer  ce  qui  paroît  eft 
générale  ,  Se  il  faut  s'y  tenir  conftam- 
ment  :  ce  feroit  s'en  écarter  que  de 
mettre  fous  un  Soleil  rayonnant  , 
Illuftrat  y  car,  dès  qu'on  voit  le  Soleil, 
on  voit  qu'il  éclaire. 

J'ai  vu  des  Devifes  aflfcz  eftimées, 
dit  Eugène  ,  où  le  mot  déclare  ,  ce 
me  femble  ,  ce  que  la  vue  feule  du 
corps  fait  entendre  :  &  je  me  foii- 
vîens  d'une  entre  autres  qui  eft  peinte 
au  Louvre  dans  l'Antichambre  de  la 
feu  Reine  Mère  Anne  d*Autrichc. 
Ceft  un  Soleil  avec  ces  paroles , 
j*cfl&cc  tou-  Ognaltro  lume  offufca. 

Ce  mot,  repartît  Arifte,n*eft  pas 
inutile  comme  Illujirat.  Car  ,  en 
voyant  le  Soleil,  on  ne  voit  pas  clai- 
icmcnt  qu'il  obfcurcit  toutes  les  au- 
tres lumières  ,  comme  on  voit  qull 
brille.  La  clarté  lui  eft  fi  propre  ^ 
qu'on  ne  jpcut  le  peindre  ni  Timagi* 
ner  fans  elle  :  c*eft  fa  nature  que  dV 


te  autre    lu- 
mieie, 
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iroir  de  réclac  -,  &  cet  éclaç  n  a  bc-. 
foin  que  de  lui-même  pour  erre  con- 
nu :  il  frappe  les  yeux  d*abord  ,  &  il 
fe  fait  fentir  aux  plus  ftupides ,  fans 
qu  on  leur  dife  rien.  De  forée  qu'a- 
jouter ce  mot  au  Soleil  >  //  brille  y, 
c  cft  ,  à  proprement  parler  ,  ne  rien 
dire. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autre» 
qualités  du  Soleil  :  quoiqu'elles  lui 
foient  eflentielles  ,  elles  né  font  pas 
fi  vifiblcs  ni  fi  marquées  que  la  lumiè- 
re. Il  eft-  vrai  qu'en  voyant  le  Soleil» 
les  gens  un  peu  éclairés  conçoivent 
que  fa  clarté  obfcurcit  toutes  les  au- 
tres ,  qu  il  échauffe  &  qu'il  anime  tou- 
te la  nature  ,  qu'il  a  du  mouvement  ^ 
qu'il  ne  s'écarte  jamais  de  fa  route  i 
mais  ils  ne  conçoivent  tout  cela  que 
confufément,  &  pour  concevoir  une- 
de  ces  qualités  en  particulier ,  la  pre- 
mière 5  par  exemple ,  plutôt  qu'une 
autre  ,  ils  ont  befoin  de  quelque  cho- 
fe  qui  la  leur  faffe  diftingiier ,  comme 
de  CCS  paroles, 

Ogn  aliro  lume  offufca. 
Ce  que.  je  dis  doit  s'étendre  a  tou# 
les  corps  qui  ont  pluficurs  prppriétés.. 
Jbe  mot  qu'on  y  ajoute  n'eft  pas  iii? 


le.  Prfti. 
temps  ne 
vleoc  pis 
||vec  une 
hirondelle. 
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utile  quand  il  fépare  une  propricrf 
des  autres  ,  qu'il  la  marque  &  la  dé- 
termine fi  bien  ,mie  refprit  s'y  porte 
&  s'y  attache  aufli-tôt.  Cette  détermi- 
nation eft  le  principal  effet  du  mot  j 
&  c'eft  auflî  principalement  piarce- 
qu'il  détermine  la  Figure  à  une  figni- 
fication  particulière  ,  qu'on  l'appelle 
Ame  5  le  propre  de  l'ame  étant  ac  dé- 
terminer la  matière  à  une  certaine  ef- 
pece. 

Le  mot  ne  doit  point  avoir  un  fens 
achevé  :  &  la  raifon  eft  ,  que  devant 
faire  un  compofé  avec  la  Figure ,  il 
doit  être  néceiTairement  partie  ,  & 
par  conféquent  ne  fignifier  pas  tout» 
Ce  feroit  pécher  contre  cette  règle  „ 
que  de  donner  pour  ame  à  une  Hiron- 
delle ,.  Vna  hirundo  non  facit  ver  :  car 
ces  paroles  toutes  feules  ont  unefîgni- 
fication  cômplcttc ,  &  des  qu'on  les  a- 
entendues,  on  a  une  notion  claire  & 
diftinde  indépendamment  de  toute 
figure,.  Je  ne  dis  pas  que  le  mot  ne 
doive  avoir,  nul  fens  de  lui-même  ^ 
mais  je  dis  qu'il  ne  doit  point  avoir  le 
«ns  entier  qu'ont  le  mot  &  le  corps^ 
étant  joints  enfëmble.  Car  enfin  la.« 
Sgliifîcation ,  qiiifiiit  la  forme  &  L'efi^ 
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fmcc  de  la  Dcvifc,  fclon  Arefi  ,  rc- 
foltc  de  la  fignification  du  corps  &  de 
celle  des  paroles.  La  fignification  du 
corps  pris  féparémcnt  cft  imparfiiirc , 
celle  acs  paroles  Tcft  auflî  :  mais  la  fi- 

fnification  qui  réfulte  de  Tune  &  de 
autre  eft  entière  :  Se  c'eft  celie-lâ  que 
le  mot  ne  doit  point  avoir  ,  &  quil 
n'a  point  aufii  dans  les  Devifes  exac- 
tes^ Un  fcul  exemple  vous  le  fera  voir 
clairenient. 
Bargagli  a  donné  pour  ame  à  un  Sec- 
,  pent  replié ,  &  faiunt  un  cercle ,    . 

Jd  me  f^edeê.  j^  rc^km  j 

Le  fens  propre  &  littéral  de  la  De-  mot-mcme- 
vife  cft  que  ie  fcrpetit  revient  à  foi  en.  . 
fé  ramafTant ,  &  en  joignant  fa  queue' 
â  fa  tête.  Le  mot  tout  feul  n'a  paS'. 
cette  fignification.  A  la  vérité  ,    fe 
'  reviens  k  moi  ,  fîgnifie  quelque  cho- 
fe  5  mais  il  ne  ugnifie  pas  en. par-     * 
ticulicr  fans  la  repréfenration  du. fer-      .t-  \x. 
pcnr,  que  le  ferpent  revient  à  foi  en  fe 
repliant,  y  &  en  joignant  fa  queue  a  fa 
tête. 

Cette  condition  du  mot  diftinguc 
;  encore  la  Dcvife  de  l'Emblème ,  donr 
'  les  paroles  feules  ont  non  femlemenc 
'  «tL  icns  pieia  ^achevé  9  .mais  encoccr 


371       LES,    'DEVISnS,     ' 

toute  la  fîgnification  qu  elles  ont  avec 

ta  fortune.  la  figure  ,  commc ,  Vïnutem  fortunée 

Weia^cnur  frcm'tî  ,  fous  la  Fortune  qui  enchaîne 

11  cft  d'un  un  Lion  :  Af^ere  &  patifortia  Romanum 

foaffrir  tL  àt  f^fi  ,  fous  la  figurc  dc  Sccvola  qui  mec 

Les  paroles  ,  pour  être  fort  juftes  , 

'  doivent  avoir  un  fens  fufpenda ,'  & 

laiffèr  quelque 'chofe  d  deviner  :  com- 

«u^'^i'on  rac  "^  Sitangar-^fous  un  piftolet  bandé  r 

touche.    ^     Ut  vivat  5  fous  un  Phénix  à  demi  brû- 

Tivf"  ^"''^'  lé.  Cetlerniec  mot  tout  firaple  vaut 

De  ma  mort  mieux.  à  moû  gré,  que  De  mi  muette , 

M^ro^ùrt*  fnivida.'Oii,  Ut., vivat  ,  moritur.  Dc 

pour  vivre,    même  y- Ne  foi.feie  H  pianto^  fous  un 

e^font'foi"  Alambic ,  cft  plus  beau  que  ,  Betitro 

Les  flamme»  j[p^  UjUme ,  efuori'.UpLmto  s  parceque 

audedans,&  j        •  i       jt  i 

les  pleurs  a»  CCS  dernietes  patoles  dilent  ce  que  les 

dehors.         au^rcs  fontpenfcn  Par  cette  raifon  > 

dans.  Jtf*^J  dçntro^>  fous  le  Mont  Gibel ,  fe- 

plusaudcr  roitocut-ctté plas.finiqiie  Mas  dentro 

dans  qii'kii.      .      JT       .  > .  -^ 

dehocs.         tjtte fuera^'  , 

De  là  vient  que  daiis  le  .mot;/r 

\  Verhe  s'omet  ..élégamment  ./.Jorfque 

fans  l'exprimer  on  peut  entendre  la 

itdc  près  Devîfé.  Ainfi  le  Cominus  &  eminus 

^it^6e%èi  ^^  Louis  XIL  fous  le  Porc-épi  ,  a 

«c  djB  loin  il  plos  dc  bcauté  que  "n'râiipoit  iTaw/oK/ 

^a^  il  ft-  é^jernifOs  f^it  i:^oa:'fe:  Ituittui  noj^- 


VI.  ENTRETIEN,  ijf 
feulement  pârceque  le  mot  eft  plus 
coure ,  &  que  le  lens  du  mot  eflt  plus 
ample  >  mais  encore  parcequ  il  nous 
donne  lieu  d'imaginer  ce  qu'il  ne  dk 
pas.  Or ,  comme  a  remarqué  le  nour 
veau  TraduAeur  de  l'Enéide  dans  Gl 
Préface  ,  rien  ne  plaît  tant  à  refprîjt 
de  l'homme  que  de  trou\rcr  quelque* 
chofe  de  lui-même  dans  les  ohjjec^ 
qu'on  lui  préfente  5  &  au  contraire 
rien  ne  le  choque  davantage ,  que  de 
Itii  donner  fujer  de  croire  qu'on  fe  dé- 
fie de  fa  capacité  &  de  fa  pénétration 
en  lui  montrant  tout. 

Ceft-à-dire,  interrompit  Eugène  » 
que  le  mot  doit  être  court ,  &  que 
moins  il  a  de  paroles  y  plus  il  a  de 
grâce.  Il  doit  être  court ,  reprit  Arifte  j 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le 
nom  de  Jf^/.-Mais  fa  brièveté  dq^t  être 
proportionnée  :  &  deux  ou  trois  par 
rôles,  cotnme  Moriehdo  cirufcatyfoxts    nécUttm 
un  bout  de:  flambeaav  Cœitftes  fequitm  «"^""«î- 
motus ,  fous  un  Tournefol  :  Btr  vulner»  mouvcmcnf  *^ 
crefcit ,  fous  une  tête  de  Saule  ;  deux  **"5'^^-, 
©iT  trois  paroles  ,  dis-je  ,  tônt  plus  bicflTurcs. 
agréables,  qti'une  feule  5  comme  Lék- ...  Lorfqu-oo. 
^/^r//jj ,  tous.  Un  Cygne  .terraitantvun 
-Aiglé  9  pooJrrMerctJe  de  Gonzaguc:  t 
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7eiiicrele.  Rcfurgom  ,  fous  uti  Rofcau  abattu  p^ 
**"•  le  vent ,  pour  un  Homme  de  mérice^ 

maltraité  de  la'  Fortune*.  Car  ,  quoi*- 
qu'il  y  ait  de  refprit  à  renfermer  ua 
•grand  fens  en  une  parole  ,  eepen^ 
<lant  r  lunité  n'étant  pas  un  nom*- 
bre ,  une  parole  feule  ne  fait  aucune 
harmonie  ;  au  lieu  que  deux  ou  trois 
«nt  quelque  chofe  de'nombreux  qui 
iremplit  &  âattc  l'x^reillc  en  même 
temps. 

Mais  le  mot  eft-il  borne  à  deux  ou 
trois  paroles ,  demanda  Eugène }  Non,, 
dit  Arifte  ,  il  peut  s'étendre  jufqu'i 
quatre  ou  cinq  :  mais  c'eft  aufli  le 
dernier  terme  où  il  peut  aller  ,  fur- 
tout  (î  les  paroles  £3ntLatines>;  car 
fi  elles  font  Italiennes  ,  il  peut  être 
«n  peu  plus  long  9  pourvu  qu'il  air 
h,  mefure  d'un  vers.  C'eft  le  fenti- 
«ent^de  tous  le&  Maîtres >&  de  plus , 
«'cft  l'ufagc  :  foit  qu«  les  vers  Italiens 
aienc  moins  <f  étendue  que  les  autres,,, 
fott  qu'ils  aient  un  agrément  par  tien- 
lier. 

Les  dcmî-vcrs  Latins ,  comme  ceux 
^evous  vene;t  de  réciter ,  font,  ce 
»e  femblc  ,  un  bdi  effet ,  dit  Eu- 
'fguic-  Il  a'eft  pas;  nécbâaîrc  ^oli^ 
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»cnt ,  repartie  Arifte ,  que  le  mot  foit 
toujoars  un  demi-vers  yv  ni  même  qu'il 
foit  le  commencement  ou  la  iin  d'un 
vers.  Cela  £aic  une  beauté  :  mais  ui^e* 
Devifc  peuc  être  belle  fans  cela  -,  & 
ïcs  mots  de  plufieurs^Devifes  excel- 
lentes fonten  profe ,  témoin  Continus 
&  emimés^ 

Ce  qu'il  f  a  ici  à  remarquer  >  c'eft 
!|cie  le  mot  doit  avoir  une  jufte  mefu* 
re.de  vers  ,  ou  être  une  pure  profe  v 
rien  n'étant  plus  défagréable  ni  moins 
harmonieux  qu'une  harmonie  impar- 
faite 9  comme  celle  de  ce  mot  ibus 
une  Lune  qui  éclipfe  le  Soleil  y  Admit    Elle  rarir 
^uo  ipfa  refulget  s  &  de  cet  autre  qui  lael^fc^^^^^ 
fert  d'ame  à  dies  Mouches  fur  un  mi-  briiic- 
roir ,  S  cabris  tenaciùs  hdrent  y  &  qui  eft  J^^^^  'jj^ 
tiré  de  ce  vers  ,  des  corps 

Labuntar  nitidis ,  Jiabrifque  tenaciùs  °*®*"  ^*^ 

harent- 
Il  faut  bien  fe  donner  dé  garde 
d'cftropier  un  vers  pour  faire  le  mot 
d'une  Devife  ;  mais  aufli  il  ne  fanr 
pas  négliger  la  cadence  d'un  vers^ 
^andelle  fe  préfcnte  ,  comme  dans^ 
h,  Devife  de  M.  Bochart ,. Seigneur  de 
Champigny  &  Surintendant  des  Fia* 
Junces^  C'eft  unChioi  coocliant ,  qui^ 
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après  avoir  découvert  des  perdrix  ,fi 
couche  à  terre  »  &  les  arrête  fan»  fc 
•    jettcr  deflus ,  avec  ce  mot , 
Et  fidcie  il  Inventis  fidus  abfiineu 

^abfticm  de      jj  f.^jj^. ^  jj^^  p^y j,  j^  nombre  :  Ab^ 

ttouvé.  fiinet  inventis  fidus  ;  &  pour  la  perfec- 
tion de  la  Dcvife ,  Abfiinm  inventis  ^ 
enretraiKhantJîrf»/,  qui  s'entend  a{-: 

Je  brille  plus  £èz.  In  tenebfis  clarioty  fous  une  Lune  ,. 

dans  les  ce-  r  r  \  '  /^i     -       • 

acbres.  ^c  lonne  pas  li  bien  c^tCUrtor  /»,*#• 
nebris. 

Mais  ne  faut-il  pas ,.  dit  Eugène ,  ti- 
rer les  mots  de  quelque  Poète  célè- 
bre ? 

Cela  n'eft  pas  non  plus  néceflfàire  ,. 
répondit  Arifte  :  celui  qui  fait  «ne  De- 
vife  peut  en  faire  le  mot  lui-même  ;: 
&  c  cft  un  ufage  fort  établi.  A  la  véri- 
té, les  Devifes  font  plus  favantes  , 
quand  les  mots  font  pris  d'un  ancien 
Auteur  :  elles  font  même  plus  fpiri- 
tuelles ,  quand  on  donne  aux  paroles 
de  cet  Auteur  un  fens  différent  du 
fien.  Par  exemple ,  Virgile  dit ,  en  par* 
iant  de  la  Renommée  ) 

MabHitate  viget  ,   vire/que  acquirit 
eundo.- 
son  mou-      On  a  appliqué  ingénieufement  Jl/v- 

Temeni    fait  l'i-^  ^         •'    ^  *     j  tt     \  o 

•ttufangrix.  *«»^^   W^^f  i-  «   «^«C-    HorbgÇ  3   & 
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Fires  acquirit  eundo  ,  à  une  Rivière.     En  avan- 

>^  1  A  n    ••  Ç^nc   ,     clic 

Cet  autre  du  même  Poète  ,  augmente  fcs 

Igneus  efi  ollis  vigor ,  &  cœleftis  orsgo  :  forces. 
Ce  vers ,  dis-jc ,  a  fervi  à  deux  Devifes 
pour  le  Clergé  de  France  ,  Tous  deux 
fisures  différentes.  Imeus  e/l  ollis  vtQor  ^nerîvear- 
a  ère  mis  tous  des  Etoiles ,  &  cœleJUs 


me. 


crigo  fous  des  perles.  }^  ^*^45  ^^y 

II  y  a  du  bonheur  &  de  1  elprit  a  icftc. 
employer  les  paroles  d'un  Poëre  à  une 
chofe  à  quoi  le  Poëre  ne  penfa  jamais, 
&  à  les  employer  fi  à  propos ,  qu'elles 
femblent  avoir  été  faites  exprès  pour 
le  fujtt  auquel  elles  font  appliquées. 
Ceux  qui  ont  lu  les  Auteurs  ,  dont  on 
met  les  paroles  en  oeuvre  ,  font  tou- 
chés de  ces  applications   heureufes  9 
car  Tefprit  trouve  quelquefois  du  plat-    Thntm»^ 
£ii  à  prendre  le  change  ,  &  à  être  tV/''^^ 
trompé.  Ce  qui  arrive  ,  félon  Arifto-  "^^  *^'j/i^ 
te,  quand  les  métaphore^nousfur^ 'i?Jbtf^./*^.  J^ 
prennent  agréablement  ,  &  qu'une '•"• 
parole  a  une  autre  fens  que  nous  ne 
penfions  :  mais  enfin  cette  perfection 
.  n'eft  pas  eflèntielle  -,  &  après  tout  » 
je  ne  fai  s'il  n'y  a  point  autant  de 
gloire  à  inventer  un  mot  jufte  &  in- 
génieux ,  qu'à  en  appliquer  un  en.  la 
manière^  que  je  viens  de  dire,  Pquc 


jyS      les:   devis- ES" y 
moi ,  je  vous  avoue ,  ajouta-t-il ,  que 
je  me  faurois  bon  gré  d'avoir  fait  un 
mot  auflî  beau  qu  cft  celui  de  la  Devi^- 
fe  de  Monfieur , 
i*r!Vi*I>ft  Aherp0jl  fulmina  terrer. 

rtcn  tant  â  Cc  mot ,  fous  unebombc  qui  crevé  en 
srainjrc.       j>^jj.  ^  ^^^^^  micuxà  moîi  gré  que  tout 

ce  qu'on  pourroit  trouver    dans  les- 
Poctcs»^ 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  une  des  plus 
eflenticUcs  qualités  du  mot  eft  de  n^ 
rien  énoncer  qui  ne  fe  puifle  vérifier 
de  la  Figure.  Comme  dans  xxjpté  pro- 
pofition  ,  on  n'attribue  riçn  atl  lujer 
qui  ne  foit  dans  le  fujet  ,ïc!on  un  des 
axiomes  de  Logique  :  dans  la  Dcvifi* 
on  ne  doit  rien  attribuer  à  la  Figure  ^ 
qui  ne  foit  dans  la  Figure  -,  car  (a  De- 
vife  eft  une  efpece  de  propofition  fi- 
gurée ,  où  le  corps  tient  lieu  de  fujer» 
&  Ta  me  <f  attribut ,  comme  parlent  les 
Logiciens  Français. 

Suivant  cette  règle  ,  ce  rfeft  pas  nu 

lllerechan-  ttiot  régulier  que  Cœlwn  non  animnm 

Lag^^  *e  ^*^^^  >  q^^  ^  été  mis  fous  une  Galère  : 

diniav.         car  non  animum  mutât  ne  fe  peut  pas^ 

vérifier  d'une  Galère  prife  en  elle!* 

même  ,  comme  clic  doit  Têtrc ,  poot 

fervir  de  corp&  à  une  Deriiç^. 
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Il  faut  dire  le  même  à'Adimit  quo  L'ingrate  mt 
ingrata  reful^et ,  dans  la  Dcvife  d'un  uûiibciUet! 
Sdleil  écliplé ,  que  prit  k  Cardinal 
Afcanio ,  pour  faire  entendre  que  Ro- 
drigue Borgia  ,  qu'il  avoir  élevé  au 
Pontiâcatyétoit  devenu  Ton  ennemi» 
Cet  ingrata  ne  fe  peut  pas  dire  vérita-» 
blement  de  la  Lune.  Quoiqu'il  foit 
vrai  qu'en  couvrant  le  Soleil ,.  elle  lui 
dérobe  fa  clarté  à  notre  égard ,  il  eft 
faux  qu  elle  le  faffe  par  ingratitude. 
Auffi  Fcrro  a  remarqué ,  que ,  pour  ré- 
formera Devife ,  on  retrancha  cette 
paroli|jpcieufe  ;  mais  par  malheur  on 
corrigea  une  faute  par  une  autre ,  en 
changeant  Adimit  quo  ingrata  refulget, 
en  Adimit  quo  ipfà  refulget ,  qui  eft  un 
bout  de  vêts  eftropié,  comme  je  voua 
ai  dit. 

Il  s'enfuit  de  là  que  tous  les  mots 
qui  expriment  une  penfée  morale  >  on 
qui  n'ont  rapport  <qu'a  la  perfonne, 
ne  font  pas  juftes  ;  comme  Domine^  pro*      seigneuf , 
hafti  me  ,  fous  l'Or  dans  le  creufct  r  J^"^^,;?**^^ 
jirdOijt  adoro  ,  fous  l'Encens  allumé  Et  icbtûie^ 
dans  l'encenfoir  :  At  Ucrymis  mea  vha  ^'^î^umiai 
viret ,  fous  TAmaranthe  dans  Teau..  font   acudc 
Car  CCS  paroles  ne  peuvent  s'entendre  °**  ^*** 
Ans  hu&tky  ni  do  Vor  a  ni  de  L'co^ 
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cens,  ni  de  lamaranthev n'étant  point 
vrai  que  l'or  parie  à  Dieu  ,  que  l'cn- 
^  cens  adore ,  ni  que  Tamaranthe  pleure. 

La  vérité  dont  il  s'agit  doit  êcrc 
confiante  ,  nécefTaire  &  éternelle  y 
comme  parlent  les  Philofophes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  Mot  doit  être  toujours 
vrai ,  &  fc  vérifier  en  tout  temps  de 
la  Figure  ,  foit  qu'elle  foit  naturelle  > 
ou  artificielle  ;  car  les  ouvrages  de 
l'art ,  auflî-bien  que  ceux  de  la  nature  y 
étant  faits. félon  des  relies  certaines  ^ 
ont  des  propriétés  qui  ne  changent 
point.  Ainfi  Bargagli  condamil!(4^on: 
Sam    me  droit  Motafitur  y  nau  arcent ,  fous  une 

tluLàt^.  ê^f^^^  q^^  '  ^'^^"^  repouflee  par  les 
vents  ,  tâche  d'entrer  dans  le  Port  4 
force  de  rames  :car  il  arrive  quelque- 
fois ,  &  même  d'ordinaire  ,  que  les 
vents  rejettent  les  vaiffeaux  en  mer  ^ 
&  les  empêchent  d'aborder  ^  de  fone 
que  ces  paroles,  Morantur ,  non  arcent^. 
bien-loin  d'être  toujours  vraies ,  font 
fouvent  faufles. 

Je  vous  difois  tout  à  l'heure  que  les 
mots  qui  ne  conviennent  qu'à  la  per- 
{bnnc  font  défectueux  :  j'ajoute  que 
ks  mots  qui  ne  conviennent  qu*à  la. 
%tfe  le  font  auific  II  £iut  qiie  le  mot 


VL  ENTRETIEN.  }8r 
tombe  jufte  fur  la  figure  qu'il  anime  ; 
mais  il  faut  encore ,  a  mon  avis  ,  qu'il 
vienne  bien  à  la  pctfonne  pour 
qui  on  fait  la  Dcvife  -,  &  je  voudrois 
qu'il  fût  conçu  en  des  termes  équi- 
voques, qui  convinflTent  également  à 
l'une  ôc  à  l'autre  :  car  il  me  femble 
que  le  ra8t  eft  comme  le. lien  de  la 
Figure  6c  de  la  chofe  figurée  i  &  que, 
dès  qu'on  Tentend  ,  on  doit  conce- 
voir tout  à  la  fois  le  fens  littéral  ÔC 
le  fens  myftique  de  la  Dcvife.  Je 
m'explique  :  ces  deux  fens  fe  ren- 
contrent dans  toutes  les  Devifes  ré- 
gulières ,  comme  dans  celle  delà 
Flamme. 

Deorfum  nunquam.  Jamais  ea 

Le  fens  littéral  cft  que  la  flamme  ^"' 
ne  defcend  jan^ais  en  bas  :  le  fens 
myftique  eft  que  la  perfonne  ,  donc 
il  s'agit,  n'a  jamais  eu  le  cœur  tourné 
vers  les  chofes  de  la  terre.  Quand  le 
mçt  convient  à  1^  figure  &  a  la  per- 
fonne ,  comme  Deorfum  nunquam  , 
l'efprit  conçoit  la  métaphore  ,  &  fait 
la  comparaifon  en  même  temps  :  d'un 
même  regard  il  voit  la  Figure  &  U 
chofe  figurée.  Que  fi  les  paroles  né 
conviennent  qu'à  la  Figure ,  commcf 


"^^i     ^  LÉS  T>EriSÊS^ 
celles  d'un  Cadran  fous  un  foleilcoih 
^erc  de  nuages , 

Urds  môccTit  -iWïW   tollunt  flUbild  foUttU 

C'eft  h  Devife  qui  fut  faite  pout 
Anne  d'Autriche  ,  Tan  mil  fix  cent 
quinze  ,  lorfque  Louis  le  Jufte  faifoit 
la  guerre  aux  Rébelles  :  fi  les  paroles  ) 
dis-je  ,  ne  tombent  que  fur  le  corps, 
Tefprit  ne  conçoit  d'abord  que  le 
fcns  propre  &  littéral.  Par  exemple , 
dans  la  Devife  que  je  viens  de  voui 
dire  ,  on  conçoit  feulement  que  les 
nuées  cachent  b  Soleil  au  cadran  s 
Se  pour  concevoir  que  cela  figni* 
fie  que  les  troubles  privoient  la  Rci* 
ne  de  la  préfcnce  du  Roi  ,  il  faut 
faire  un  fécond  pas ,  &  comparer  le 
cadran  avec  Anne  d'Autriche  ,  les 
nuages  avec  les  troubles ,  &  le  Soleil 
avec  Louis  le  Jufte.  Un  mot  cquivo* 
AtTtU.tra  que  cpargneroît  à  Tcfprit  cette  fati- 
ÎuKmti/^.  gue ,  &  lui  donneroit  du  plaifir  :  cat 
^!a%  Rh  ^^^^  aimons  les  voies  abrégées  \  & 
W.|.r. xeilcs  paroles  les  plus  agréables  fonc 
celles  qui  nous  mftrui^ent  prompto» 
ment. 

Selon  cette  règle  ,  dît  Eugène  i 
ce  n'eft  pas  uge  Devife  jufte  que  celle 
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d'un  Phare  au  bord  de  la  mer  fous 
un  Ciel  plein  d'étoiles. 

Quod  nequcunt  tôt  fidcra ,  prdftat.         ce  que  n 
Elle  fut  faite  autrefois  furie  Mare- J^'IJ^^uH 
clial  de  Baffompierrc  ,  reprit  Arifte ,  »!  ic  ^^^• 
pour  fignificr  que  les  perfonncs  les 

fJus  fignalces  de  fon  temps  ne  le  va- 
ûient  pas  ;  ôc  il  faut  avouer  que  le 
feus  en  eft  beau*  Mais,  comme  vous 
remarquez  fort  bien  ,  elle  manque 
de  juftcffc ,  non  feulement  parceque 
les  étoiles  qui  paroilfent  dans  le  corps 
font  exprimées  dans  le  moc  3  mais  en* 
core  parceque  cette  paxolç  Jidera  ne 
convient  pas  proprement  aux  pcrfon- 
nes  auxquelles  on  préfère  le  Maré- 
chal. Il  faut  dite  le  même  de  la  De- 
vife  que  porta  le  Duc  d'Albe  dans  une 
courfe  de  Taureaux  :  c  étoit  une  Au- 
rore avec  ce  mor. 

Al  farecer  de  VAlva  s^afcondan  las     lorfqae 
EfirelUs.  \otWi 

IlfautconfefTer  néanmoins  queTallu-  anres  fe  c 
fion  à:Alva  au  nom  du  Duc ,  &  d'£/^  ^^'»'- 
trellas  aux  armoiries  des  Fonfequcs  » 
après  lefquels  il  devoir  entrer ,  fait  un 
effet  fi  agréable  ,  qu'il  y  a  bien  des 
Dcvifes  régulières  qui  ne  valent  pas 
«Ue-lâ. 
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Ce  que  je  dis  du  Mot  fe  doit  en- 
tendre des  vers  dont  on  a  coutume 
d'accompagner  les  Devifes  y  car  ces 
vers  ne  font  proprement  qu'une  ex- 
plication du  Mot  ;  &  pour  être  juftcs, 
ils  doivent  convenir  à  la  figure  &  â 
la  perfonne.  Ils  ne  le  feroient  pas  a 
mon  gré  ,  s'ils  ne  convcnoient  qui 
Tune  ou  à  l'autre.  La  plupart  des  fai- 
feurs  de  Devifes  ignorent  cette  rè- 
gle ,  ou  ne  fe  mettent  pas  trop  en  pei- 
ne de  la  garder  :  il  eft  vrai  que  ces 
fortes  de  vers  coûtent  un  peu  ,  & 
qu'ils  demandent  un  génie  heureux", 
ou  beaucoup  d'application  &  de  tra- 
vail :  il  faut  quelquefois  tourner  un 
vers  en  mille  façons  ,  &  rêver  long- 
temps avant  que  de  trouver  ce  qu  op 
cherche  :  à  moins  que  d'être  fort  exaâ: 
&  di£Scile à  contenter,  on  ne  réuffic 
pas. 
Je  voudrois  bien  ,  dit  Eugène  , 

3ue  vous  me  donnaffiez  un  exemple  ' 
e  ces  vers  qui  expliquent  les  paroles 
de  la  Devife.  Je  me  louviens ,  répon-* 
dit  Arifte  ,  de  deux  quatrains  quinte 
femblent  aflez  juftes  ,  &  qui  poiir«* 
roient  fervir  de  modèles  :  ils  font  de 
la  façon  d'un  bon  Maître.  L!un  eft 
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fait  fur  k  Dcvife  da  Soleil , 

Nén  fibi ,  fcd  mrnidê.  ,  no«  pout 

•  ••'''  lui ,  mais 

Le  Voici ^  pour  luni- 

fi  fais  U  M  M$i  fad  k  cent  peuf  les  v"i. 

divers  : 
Vnept^  Aldtante  en  Mu  lieux  m^en- 

vironne  : 
Mais  iout  r  éclat  qui  me  couronne 
Efi  beaucoup  moins  pour  moi  y  quil  n^eft 
pour  CXJnrvers. 
L'autre  explique  les  paroles  qui  ont 
été  mifesfous  un  Ver  à  foie  comment 
jantàfiler^.  ^ 

Sibi  vittcula  neSit^  11  cc  êu*^ 

Jefuis  libre i  &pourrois vivre affran^^^*^^^'^^' 

cbi  des  peines, 
Qu*on  prend  aufervice  des  Grands  : 
Cependant  je  leur  donne  &  ma  peine  & . 

mon  temps  > 
Et  travaille  moi^mêmt  À  me  faire  der 

chaînes* 
Le  premier  ouatraiû  convient  éga« 
lemetit  au  Soleil  &à  un  puiflànt  Mo- 
narque :  le  fécond  au  ver  à  foie ,  9C 
à  un  homme  qui  s^engage  dans  le 
fervice  des  Princes.  Toutes  les  paro«' 
les  en  font  heureufes  &  équivoques^ 
Ces  quatrains  ne  renferment  que  les 
penfécs  des  Devifcs  fur  lefquelles  ûâ 
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font  faits  \  &  eu  cela  ils  me  plaifenr 
beaucoup  .^us  que  ceccâînsmadrigaux 
fort  fpintucls  &  fort  pompeux  ,  qui , 
outre  la  penfée  de  la  Devile  qu'ils  ex- 
pliquent ,  en  contiennent  d'autres  qui 
n'y  ont  nul  rapport.  Car  le  bon  feus 
veut ,  ce  me  femble ,  que  cette  efpece 
de  madrigaux  n'étant  qu'une  czplîca- 
non  de  la  Devife  ,  il  n'y  entre  que  la 
penfce  de  la  Devilê ,  ou  que  les  pen- 
ses qui  y  conduifent ,  ^  qui  fotuliées 
naturellement  avec  elle. 

Je  voudrois  me  fouvenir  des  vers 
qu'un  bel  Efpric  a  ajoutes  aux  belles 
Devifes  qu  il  a  faites  pour  le  Roi..  C'eft 
celui  dont  nous  ayons  Ki  autrefois 
avec  tant  de  pkifir  le  Poème  de  la  Ptûh 
titre.  H  a  pluheurs  talens  qui  le  ren* 
dent  digne  de  Ton  emploi  s  mais  il  en 
aun  particulier  pour  faire  ces  madri- 
gaux dont  je  parle. 

Ail  rdle ,  par  les  mo(s  équivoques 
dont  je  V0US  ai  parlé  »  je  n'eiuxmid§  pas 
ditt  allufions  &  des  jeux  fuc  une  pa- 
role ,  comme  il  s'en  voit  en  quelques 
Devifes  :  par  exemple  >  dans  celle  de 
I^anc  de  Poitiers  »  Ducheflè  do  Va- 
lentinotis  :  c'étoic  uq  Dard  tiré  de  Xc% 
Armes  y  avec  ce.  mot>  .  . 
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Confequitur  quodcunque  petit.  lUtreintU 

Le  jeu  ett  dans  ces  paroles ,  conftqtn-  ^ut  où  ii  va. 
tur  Scpetiip  dont  Tmie  iîgmfie  atttindre 
&  obtenir  >  T^ucre  demander  &  aller  a 
un  terme.  La  penfée  de  cette  Dame 
étoit  de  faire  connoître  (}u  elle  aroit 
beaucoup  de  crédit  ^  &  que ,  comme 
un  dard  peulfé  par  ime  main  adroite 
atteint  le  but  où  il  va  3  elle  ne  man- 
quoit  point  d  obtenir  ce  qu'elle  de* 
mandoit. 

Le  même  jeu  feTencontre  dans  la 
Devife  d'Henri  IL  Roi  de  France  : 
c  eft ,  comme  vous  favez  ,  un  croif- 
fantavecce  mot,  >i 

Donec  totummpteatorbem:  •  jufqu-â  ce 

&  dans  celle  que  Philippe  IL'  Roi  q"*«»c  rcm- 

dtrr  •  r       •  1»/    pli  lie  tout  fou 

Elpagne ,  prit  par  un  fcntimcnt  d  é-  cercle. 

mulation  &  de  jalolifie  :  c'eft  un  Che^ 
val  fougueux  dans  une  enceinte  fer* 
mée  ,  (autant  par  deifus  >  avec  ce 
mot ,  . 

NonJitf^chorUf.  «LWcînte 

Car,   comme  vous  voyez  ,    Dm^f  cftwopétroi 
totum  impleat  orbem  i  fignijfie  à  INJgard  ^*' 
de  la  Lune  ,  jiïfqui  ce  qu  elle  rem- 

FliflTc  tour  fon  cercle  de  lumière*,  &  i    ' 
égard  d  Henri  ,  jufques  i  ce  qu'il 
tcmpliflc  tout  le  ^cuide  de  la  gloire 
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de  fon  nom.  Non  fufficit  çrbis  3  veut 
dire ,  à  regard  du  cheval ,  que  l'en- 
reinte  eft  trop  étroite  ;  &  à  Tégard  de 
Philippe ,  que  le  mondc*cft  trop  petit. 
M.  le  Marquis  de  Lauriçrc  Pompa- 
dour  prit  à  fa  première  campagne  un 
jeune  Laurier  parmi  de  grands  Lau* 
riers ,  avec  ce  mot , 

(z  les  pijf        Ce  majores  (igmific  d'un  côté  de 
•  •*  '^**         grands  Lauriers  ,  &  de  l'autre  des 
Ancêtres, 

Je  ne  blâme  pas  ces  fortes  d'allu- 
fions  :  elles  peuvent  avoir  lieu  dans 
laDevife  :  elles  y  ont  de  la  grâce  quel- 
quefois :  mais  je  dis  que  par  les' pa- 
roles équivoques  dont  je  parle ,  j'en- 
rends  feulement  celles  qui  étant  com- 
munes peuvent  s'appliquer  à  deux 
chofes  en  même  temps.  Car ,  (èlon  la 
dodrine  d'Ariftote  ,  ce  font  les  ter- 
mes univerfels  qui  font  Téquivoque: 
comme  Deorfum  nunquam  y  ctfminàs  & 
emims. 
Je  vous  dis  ce  que  je  penfe  là-def- 
•^  *  Çms  :  mais  je  ne  prétends  pas  faire  une 
regb  de  mon  fentiment  >  ni  condam- 
ner routes  les  Devifes  »  dont  lé  Mot 
eft  par^çuiier  ^  &  déterminé  â  la  Fi** 
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lare,  il  y  en  a  de  ce  nombre  qui 
ont  eu  une  approbation  générale  , 
comme  celle  du  Duc  de  Sully  , 
Grand  -  Maître  de  l'Artillerie  :  c'eft 
une  Aigle  portant  la  foudre ,  avec  ce 
mot^ 

QUO  JHJfa  Jovis.  où  I-ordrt 

Ce  Jovis  a  rapport  à  l'Aigle ,  &  ne  m^ppdu? 
convient  pas  au  Grand-Maître  comme 
.à  l'Aigle. 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang 
une  pluie  d'or  tombant  d'un  nuage  : 

Ffêlminibus  dum  parcit  Jupiter  :  Quand  /u- 

le  Soleil  élevant  des  vapeurs  de  la  ïp^rgniric» 
terre:  ^^"f"-^. 

.    Itt  Tarent  &  fulmma  :  u  rofée ,  «& 

an  Eflain  d'Abeilles  :  Tfoudr™" 

Spontefavos ,  Agrèfpicuta  :  ,^^  n' «uf*^ 

un  Oranger  chargé  de  fruits  &  de  lonàrcgrccf 
fleurs: 

Mi/cens  auttmni  &'veris  honores^        Joignant  icf 
Ces  quatre  Devifcs  ont^lpelque  tomnclii^x" 
chofe  d'admirable.  La  première  a  été  b';»ur^s  du 
faite  fur  Dunkerque  ,  qjuand  le  Roi  ^""'^^"'p*- 
l'acheta  des  Anglois  :  la  féconde  fur 
la  Juftice  du  Roi  ,  pour  exprimer 
u'il  emploie  largent  qu'il  levé  dans 
n  Royaume  pour  récompenfcr  fes 
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bons  fervitcurs ,  &poar  faire  la  guer- 
re à  fcs  ennemis  :  la  troifieme  lar  le 
Pape  Urbain  VIIL  pour  donner  à  en- 
tendre qu'il  faifoic  des  grâces  volon- 
tiers ;  mais  qu'il  ne  lançoit  des  ex- 
communications que  quand  il  y  étoir 
contraint  :  la  quatrième  fur  M.  le 
Prcfident  deMefmes,  pour  montrer 
qu'il  n'a  pas  moins  de  fa^efle  que 
d'agrément ,  &  que  la  vieillcflc  eft 
belle  &  fleurie  en  fa  personne.  Les 
vers  qui  ont  .été  faits  fur  cette  dernière 
Devife  en  expliquent  bien  les  paroleSi^ 

Jt  fuis  le  favori  des  Creux  : 
Mon  nom  eft  cMre  en  tous  lieux  i 
Et  la  gloire  que  fon  me  donne  , 
Ceft  d'être  feul  ^  en  mime  temps  ^ 
Enrichi  des  fruits  de  l'Automne  , 
Et  parades  fleurs  du  Printemps. 

Selon  ridée  que  vous  avez,,  inter* 
rompit  Eugène ,  les  Devifes  qui  re- 
gardent notre  grand  Monarque  ,  &c 
dont  les  mots  renferment  le  Soleil , 
ne  font  pas  les  plus  juftes  ,  ni  les  plus 
fines  du  monde.  Elles  peuvent  avec 
cela  9  dit  Arifte  ,  avoir  beaucoup  de 
jufteife  &  de  beauté  >  pourvu  que  le 
Soleil  ne  paroiffe  point;  (tans  U  Fi-« 
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TOfc ,  &  qac  rien  ne  manque  d*ail- 
fettrs  i  k  Devifc. 

Depuis  que  le  Roi  a  pris  un  Soleil 
pour  {on  fymbole  ,  &  qtfil  s'cft  appro- 

{>rié  ce  bel  aftre ,  pour  m'exprimer  de 
a  forte  *,  les  perfonnes  un  peu  éclai- 
ïées  prennent  le  Soleil  pour  lui^.  on 
conçoir  en  même  temps  l'un  &  l'autre. 
Suivant  ce  principe ,  on  doit  compter 
entre  les  mots  réguliers  ,  Vt  fe  Soli  Pour  ne  s»oii. 
explicet  Mm  ,  fons  un  Serpent  replié  ^.''5";*"  ^ 
en  pmliears  tours,  pour  un  Mmiftrc 
fort  fccrct ,  qui  ne  fe  découvre  qu'à 
Sa  Majefté  :  Uno  Sole  mnor ,  (bus  une  lc  soIcîi  fcui 
Lune,  pour  Monficor  , Frcrc  unique  ri^^J"'?/^* 

1      T>     •*     «   ».  J      ■  1'       «n  grandeur. 

du  Roi  :  Sott  paret ,  &  tmpera$  andts^    Jobéis  au 
fous  le  même  corps ,  pour  le  Duc  de  comiJ,;;„j^  ^ 
Bcaufort ,  Amiral  de  France.  la  mer. 

Il  n'en  cft  pas  tout-à-fait  de  même 
de  Solem  foU  feqmr  ,  fous  la  Fleur   je  Mt  feule 
folaire  ,  pour  Marie  de  Medicis  :  ni  ^^  ^^^*'- 
de  Mihi  tdUtnt  nubita  Solem  ,  fous  le     i^„  j^y-ç. 
Cadran  dont  je  vous  ai  parlé  ,  pour  me  cachent  iç 
Anne  d^Autriche,  ni  de  tous  les  au-  ^^ 
très  mots  où  le  Soleil  entre.  Ils  s'en- 
tendent des  Figures ,  mais  non  pas 
en  même  temps  des  perfonnes  j  com- 
me Soli  6c  Sole  s'entend  du  Roi ,  aufli- 
tôt  que  du  Soleil  >  dans  les  Devifês 
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faites  pour  Monfîeur ,  pour  un  Mi» 
niftre  lecrct ,  &  pour  le  Duc  de  Beau? 
fort. 

Après  tout ,  les  belles  Devifcs  ,  dit 
Eugène  ,  ont  le  plus  fouvent  un  mot 
tel  que  vous  le  voulez  :  &  pour  moi , 
je  feois  d'avis  que  tous  Içs  mots  fut- 
fent  ainii  ,  autant  que  cela  (e  peun 
Il  u^  a  rien  de  plus  raifonnable  9  & 
je  me  fais  afTez  bon  gré  de  n'avoir 
pas  trop  admiré  autrefois  quelques 
Devifcs  où  cette,  règle  n'efl:  pas  gar- 
dée :  comme  un  Oranger  chargé  de 

riiyver  rc  flcurs  &  de  fruits  ,    NU  mibi  toUH 

n*oic  rjcn.     fjygjj^^  ^  ^q^^  Anne  de  Montmorenci , 

Connétable  de  France ,  a  qui  la  vieil- 

leflTe  n'affoiblit  m.  l'efprit  ni  le  corps  : 

II  m'cft  a-  une  Perle  hors  de  fa  nacre  ,  Dejeruiffp 

dSquiaé  ^*^^^^  ^"^^^  \  P^^^  Marguerite    d'Au- 
la  mer.         triche  ,  Reine  d'Efpagne  ,  après  Csl 
mort. 

Il  s'enfoit  de  cette  règle ,  pourfui-* 
vit  Arifte ,  que  ,  dans  les  Devifes  des 
femmes  ,  le  genre  mafculin  ne  £uc 
pas  un  bon  effet  :  un  exemple  vous 
fera  entendre  ma  penféc.  Marguerite 
de  Valois  ,  Reine  de  Navarre  ,  priç 
pour  fa  Devife  im  Tournefol  avec.oa 
V^ox  tiré  de  Virgile:. 
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Non  infetiora  fecutus.  ^^  n?  fuis 

Ces  paroles  font  belles  &  harmonieu-  SJ^  d«r««r] 
fcs  j  mais  ce  Secutus  ne  convient  pas 
à  une  femme.  Cela  s'appelle  un  folé- 
cifme  en  fait  de  Devife. 

l\^  fait  raifonner  de  même  à  pro- 
portion des  Devifes  qui  font  pour  les 
nommes  ,  &  évirer  le  défaut  de  celle 
d  un  Duc  d'Urbin..  C'eft  une  Palme 
avec  ce  mot  y. 

Inclinata  rrfurgo^  .  jcmcrcîev^ 

Le  plus  sur  en  ces  rencontres ,  quand'  ^"^u  pca. 
le  genre  de  la  figure  &  celui  de  laper-  *^*^"' 
{bnne  font  difïerens ,  c'eft  de  ne  poinc 
marquer  le  genre  dans  le  mot  yi  moins* 
que  le  genre  ne  foit  commun,  comme 
degener ,  fublimis. 

.  On  ne  peut  pa»  fe  difpenfcr  ea; 
notre  langue  ,  dit  Eugène ,  de  mar- 
quer le  genre ,  à  cauie  de  l'article 
qui  ne  s'omet  point.  Par  exemple  ,  (T 
jj£  veux  comparer  une  femme  avec  ua 
de  ces.  verres  triangulaires  qui  im- 
pofent  agréablement  aux  yeux  ,  ja* 
dirai  bien  en  Latin  Vecipit  &  fUctt  i,  u  ttom^: 
en  Italien  Inganna  e  piace  y  en  E^a*  ^  *^  p^***^* 

Enol  Engarriajf  agrada ,  parcequc  ces 
tngues  omettent  Icurs^articles^  :  mais 
Oj^Eian^ois  je  fuis  obligé  de  dire:  ^  Ul 
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trompe  &  il  plaît.  Cet  //  convient  an 
verre  triangulaire,  &  non  pas  â  la  fem- 
me. Ceft  pcut-ctre  pour  cela  en  par- 
tie ,  répondit  Arifte  ,  que  liocre  lan- 
gue n'eft  pas  fi  propre  aux  Dcvifes  y 
que  le  font  les  autres.  Cependanipil  y 
a  un  parti  à  prendre  pour  fe  tirer  d'af- 
faire ,  &  pour  fauver  i'hanncrar  de 
notre  langue  -,  c  cft  de  mettre  le  mot 
de  la  Devife  à  la  première  perfonue , 
par  exemple  ,  Je  trompe  &  je  plais.. 

Il  s'cnluit  encore  que  le  mot  ne 
doit  point  être  métaphorique  \  cars*il 
étoit  métaphorique  ,  il  ne  convien- 
droit  pas  proprement  à  la  figure.  Joint 
que  la  figure  étant  déjà  une  méta- 
phore ,  fi.  les  paroles  qui  l'ànimenc 
font  figurées  ,  c'eft  métaphore  fur  mé- 
taphore \  ce  qui  a  de  rafFcdation  ,  & 
fait  de  lobfcurité.  L'Auteur  de  VArt 
des  Devifes  a  remarqué  cela  judicieu- 
fement ,  en  faifant  lui-même  la  criti- 
que d'une  Devife  qu'il  confcfle  avoir 
laite,  avant  que  de  bien  favoir  les  rè- 
gles ,  qu'il  a  enfeignées  depuis  aux  au-^ 
très.  Ceft  une  Rofe  ,,avcc  ce  mm ,. 

Toute   de  Tuttafianmd,  tusta  fir/du 

de  craie».         j.|  y  g.  beaufioup  d'cfpdit  en  ces  pi-- 
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rôles  ,  comme  en  tout  ce  que  fait  le 
même  Auteur  :  elles  font  vives  &  bril- 
lantes 'y  mais ,  étant  toutes  métapho- 
riques y  elles  ne  font  pas  légitimes. 

Je  n'entends  paspar  les  paroles  mé- 
taphoriques celles  qui  font  autorifées 
&  devenues  propres  par  lufage ,  com- 
me il  y  en  a  dans  toutes  les  langues» 
Car  ces  fortes  de  paroles  étant  com- 
munément reçues  ,  elles  n'ont  rien 
d'étranger  ,  ni  d  obfcur  à  notre  égard  5 
&  bien-loin  de  faire  un  méchant  effet, 
elles  en  font  un  très-bon.  Ainfî  Ton  • 
peut  dire  élégamment  que  parmi  tou- 
tertcs  étoiles  du  ciel  la  BoufTote  n'en 
regarde  qu^^une  > 

Afpicit  unam.  im^cnregai 

A  patler  proprement ,  il  faudroic  ^  ^ 
dire  ,  Né  fe  tourne  que  vers  une.  Maî» 
le  mot  de  regarder^  en  ctz  endroit-là  y 
étant  de  ces  mots  que  Tufage  2  rendu 
propres,  Afpicit  unam,  cftplusbea» 
que  ne  fcroit ,  Se  convertit  ad  unam^       il  ne  ft  tout 

Cette  obfervation  peut  fervir  à  jcn  llcT^  ^^ 
ftifier  plufieurs  belles  Devifes ,  donc 
les  mots  contiennent  quelque  méta- 
phore, La  Fu  fée  volante  du  Maréchal 
de  Baûfbmpierre  eft  fans  doute  de  ce 
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nombre ,  dit  Eugène  v  car  le  mot  eff! 
en  partie  métaphorique  >.&  c'eftj.ii! 
je  m*en  fbuvicns  bien  > 

[>c  mon  ar.  I>a  tdrdou ,  l'atd&e.    ' 

ur  rua  har. 

^iïc.  L'Auteur  de  Y  Art  des  Devifes  3.  repar- 

tit Arifte ,  propofe  celle-là  pour  mo- 
dèle, &  en  admire  fur-tout  le  mot,, 
qui  cft  félon  lui  le  plus  ingéniewc  &  le 
mieux   tourne  quon  ait  jamais  fait.  Il 
trouve  que  VardiretH  une  de  ces  mé- 
taphores ,  qui  font/  retenues  &fimo^ 
•     défies i.  quelles  ne  paroiffent  métaphores, 
quà  cetix  qui.le^s  regardent  de  près  yqul 
nom  rien  de  rude'  ni,  d^écarté s  rim^k 
s  élevé  au-dejfus  de  la  fimplkité  du  na*- 
turel.W  voudtoir  que  celles-là  fufïènt: 
privilégiées  ^&  quon  leur  fît  grâce  en 
fmj^urdtleur  modefiie^  Il  dit  que  Iwr- 
rf^^èft  propre ,  &  que  Vardire  cft  mé^^ 
taphorique.  ;  wais  que  ce  -  métaphorique, 
approche  fort  du  propre  y :&  lui  reffemble, 
fi  naïvement  y^  quil  r^y  4ferfonne  qui.  de, 
tonne  foi  ne  le  prenne  pour  être,  de  même. 
€oin  &  de  même  efpece.  Et  il- dit  roue. 
Qchpoftr  nelaiffer  point  dejim  aux-Jcru^ 
pkles  de  certains  ejpriss  timides  ^  que  Ul 
vue  d'une  feuille  ou  d'une  paiUe  ImsÀti: 
fé^flMe  pour,rpt;arreifr,. 
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.  Pour  moi ,  je  vous  avoue  franche,- 
ment  que  je  (iiis  de  ces  efprits  timidca 
&  fcrupuleux ,  qiie  ces  fortes  de  méta- 
phores effarouchent.  La  hardsejfe  d'anc: 
fiifée  me  paroît  une  métaphore  aflcssL. 
hardie.  Je  doute  même  qiue  Yardire^, 
parmi  les  Italiens  qui  aiment  tant  les 
métaphores,,  ne  foit  point  trop  fort 
dans  le  fens  que  luLa  donné  rÂuteuc  * 

de  la  Devifedu.  Maréchal  de  Baflfbiinr 
pierrcje  fuis- sûr  du  moins  quà  Té- 
gard  de  la  fufée  ,  ce  n'eft  pas  un  mot. 
devenu  propre  par  Tufage ,  comme  je 
voudrois  que  fufTent  toutes  les  paro- 
les méraphoriques,qui  compofent  les. 
mots  des  Davifes... 

Ce  que  je  trouve  de  joli  dans  ce 
mot  :.  Da  Tardore.  yTardire  ,  c'eft  la- 
reflemblance  de  ces.  deux  parolesqui 
ont  le  même  tour  &  le  même-fon> 
fans  avoir  le  même  fens  :  comme  Dum  ^n  briUani 
fiagraty  fragrat  Cous  de  l'ejncens.  allur  ^^^"'^j^'but 
mé  :  Et..fcopusy,&  fcopulufy  fous  un  lécudi. 
Rocher  où  le  vent.pouffe  un  navire  i    Je  foufd 
Ut potiar  y  p4U4r  iovLS  un  Papillon  qui 
vole    autour    d'un    flambeau.  Mais., 
pour  une  rencontre  heureufe.de  par?- 
ïoles  ,,  qui.  n'eft   apxès-tout,  qu'une, 
licaiwé  lugerficiellc.  >^.iL  ne  faut  pas; 
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néglÎMr  ce  qu'il  y  a  de  plus  efïcn- 
ticl  dans  le  mot ,  je  veux  dire  la  vé- 
rité &  la  propricTC  :  car  enfin  ,  à  par- 
ler proprcmenr  >il  n'eft  point  vrai  que 
la  hifée  ait  de  la  hardicffe  quand  elle 
BaletdefA-  s'cnflammc  j  &  Vardire  ne  lui  con- 
m9Hr  cr  du  vient  pas  mieux  emc  le  courroux  &  la 

Centre' Am»ur    -,  l    .  ,^    *  j        /• 

déin/é  Nn     fiircur  à  une  Comète  -,  de  lortc  que 

*^'*'  j'aimerois  prefquc  autant  Ardored'iray 

e  non  d'amore  fous    une   X)omere  > 

que  Da  fardore ,  lUrdire  fous  une  Fo- 

L'ardcur  de  fée» 

nouïaldc  l'a-  H  ^e  fcmblc  ,  dit  Eugène  ,  que 
'"°"'' „  .  ,  1  oppofition  fait  un  plus  beau  jeu  dans 
wr^l^'^rT^.  les  paroley  que  la  reflemblance.  Vou» 
*•'/•»•»«  xp  avez  raifon  ,  répondit  Arifte  :  l'An- 
•J«r»<i^r^.  thithefe  donne  bien  de  ï'agrément  aa 
xLt  lib  ^^  '  ^  ^"  Maîtres  l'emploient  d'or- 
c,\i\  '  *  ^'  dinairc  dans  leurs  Devifes  :  comme 
^un  fcui  â  Qmnibtts  unus ,  fous  le  Soleil  que  le  Roi 
Je  fais   à  a  pris  pour  (on  fymbole  :  Omnibus  & 

foisf  à  ^cr"*  ^^''^  *  ^"^  ^^"  Miroir  :  Immobil muiwe ^ 
fonnc,  fous  une  pierre  d'aiman  qui  attire  ui» 

bile.  Fontaine  jailUflTante. 

fe^vdi  °°  îu's  Q^^"^  ^^  P««t  }oîi^ Jre  dans  le  mot 
©n  la  icndvi-  la  teflembranre  avec  l'an tMrlicfe,  fêlé 
^\  meurs ,  y  fïîJT  un  double  agrément  :  comme 
ïDrfquc  je     Marior  ,  dum  orior  ,  fous  ua  Eclair  t 
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^i  deferar  ,  efferar  ,  fous  un  jet  d'eau,  sî  l*onm*> 
Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  affedcr  ni  rc-  ^^îf^'^'"^^ 
chercher  avec  trop  de  foin  ces  fortes 
de  grâces  >  car  il  ne  faut  jamais  rien 
forcer  :  mais  quand  le  fujct  les  pré- 
fente ,  &  qu'elles  viennent  naturelle- 
ment, il  ne  faut  pas  les  rejettcr.  Ce 
qu'on  peut  dire  en  général  de  plus 
certain  ,  félon  le  fentkment  des  Maî- 
tres ,  c'eft  que  le  mot  doit  être  tou- 
jours fpirituel  9  &  avoir  je  ne  fais  quoi 
qui  pique  >  ou  dans  le  feas  ou  dans  les. 
paroles. 

Je  croîs ,  dit  Eugène ,  que  le  Mot 
doit  être  toujours  en  une  langue  étran- 
gère. La  raifon  le  veut  >  repartit  Arif^ 
te  :  car ,  la  Devife  étant  un  fymbolcr 
ingénieux  ,  elle  ne  doit  pas  être  en- 
tendue du  peuple  ,  &  il  n'y  a  que  les. 
perfonnes  intelligentes  qui  en  doivent 

f)énétrer  le  fecrer..  Cependant  les  Ita- 
iens  &  les  Efpngnols  ont  mi  ufagc 
contraire  r  ils  font  la  plupart  de  leurs 
Dcvifes  en  leur  langue^-Nous  en  ufcns^ 
autrement-,  &  (bit  que  nous  y  enten- 
dions plus  de  fineflc  qu'eur ,  ou  que- 
Dotre  Lngue  ne  nous  ait  pas  fembléf- 
fi  propre  pour  la  Devife ,  nous  n'avonsi 
pas  coutume  de  faire  lei^mots.  de  nost 
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Devifes  en  François.  Ce  n*cft  pas  que 
nous  ne  nous  fervians<jticlqviefois  de 
notre  langue  •,  mais  c'cft  qpe  nous  nous 
en  fcrvons  plus  rarcmcnr.  Pour  une 
ame  Françoife ,  il  y  en  a  cent  Latines^ 
Efpagnoles  &  Italiennes^. 

Toutes  fortes  de  langues  apparem- 
ment ne  font  pas  propres  pour  la  Dé- 
vifc,  continua  Eugène.  Non ,  dit  Arif- 
te.  Les  langues  Orientales  ,  &  celles 
du  Nord  en  font  bannies  :  un  mot 
Hébreu  ou  Arabe  ^  Polonois  ou  Alle-^ 
mand,  fcroit  quelque  cHofe  de  monf^ 
trueux' parmi  nous.  Il  faut  qjie  lé  Mot 
foit  en  une  langue  étrangère  ,  afin 
qu'il  foit  plus  myftcrieux  ,  &  que  le 
peuple  ne  l'entende  pas  :  mais  il  ne 
faut  pas  qu'il  foit  en  une  langue  bar^ 
bare  ).ou  trop,  difficile  >  &  inconnue* 
d'ordinaire  aux  Honnêtes  gens». 

Je  fiiis bien  trompé,  dit  Eugçne ,  ff 
je  n'ai  vu  plufieurs  Devifes ,  dont  les 
paroles  font  en  Grec.  Vous  en  avez  pii 
voir  quelques-unes^,  repartit  Ariftc: 
mais  aufl]  le.  Grec  eft  plus  commun 
que  l'Hébreu  ,  &  plus  agréable  qoc' 
TAUemand".  Un  mot  Grec  ne  convient 
pas  mal  a  là  Devifé  d'iui  Komme  docr- 
t&jj8c  je;  trQuve.Bon  qu'une  Académie: 


VL  ENTRETIEN.  4m 
de  Naples ,  qui  porte  le  nom  de  Par" 
tenu  j,  aie  pris  pour  la  fienne  une  Plan* 
te  apoelléc  Agnus  Cafius  >  dont  l'oni- 
bre  feule  chalTe  les  ferpens ,  avec  ce 
inoc> 

Ce  qui  fignifie ,  comme  vous  voyez  » 
Hchajff  lepîtês  Mêifible.  Mais  je  ne  puis 
feuffrir  que  Catherine  de  Medicis  aie 
pris  pour  fa  Dcvife  un  Arc  en  Ciel, 
avec  ce  mot  > 

^aç  ^if^t  ,  ifA  yctKmry,  Qu'il  port» 

pour  faire  entendre  qu  elle  portoît  par  u  ^"wn^uiit 
tout  la  tranquillité  &  la  lumière.  Ilfié-  ^^^« 
roit  mieux  à  un  Dodeur  qu'à  une  Rei- 
ne de  parler  Grec  :  &  d'ailleurs,  il  n*cft 
pas  vraifemblable  qu'une  femme  foie 
aflcz  fa  vante  pour  s'exprimer  de  la  for- 
te. Car ,  quoique  les  Devifes  des  Prin- 
ces ne  foicnt  pas  toujours  de  leur  fa- 
çon ,  elles  doivent  toujours  être  faites. 
d'une  manière  qui  laiflTe  penfcr  qu'ils 
en  ont  pu  être  les  Auteurs  :  je  patle  Jes, 
Devifes  qu'ils  portent ,  &  non  pas  de 
celles  qu'oh  fait  pour  eux  en  pluficurs 
rencontres.  Après  tout  ,  les  langues: 
eui  regnear  le  plus  dans  la  Devifc ,, 
u>jxc  Le  L^itin ,  l;Ëfpagnol  &  l'italien. 
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Mais  encore ,  die  Eugène ,  d  où  vîcnr 
que  les  Italiens  fe  fervent  commune* 
ment  de  leurlangne  ?  Ccft  pem-êtrc> 
répliqua  Aride  ,  qu'ils  ont  peu  d'uià^ 
ge  des  autres  langues.  C'eft  peur*-ëere 
auflî  que  les  François  ayant  inventé  les 
Deviles  ,  lorfqu'ils  allèrent  à  la  con* 
quête  du  Royaume  de  Naples  (but 
Charles  VIII.  ils  ajoutèrent  des  mots 
V  Italiens  à  celles  qu'ils  prirent  »  &  que 
cela  donna  lieu  aux  beaux  ££prics  a  I- 
talie  d'employer  leur  langue  dans  les 
Devifes  qu'ils  firent  enfuue. 

Quoi  qu*il  en  foit  >  pourfuivît-il ,  Icf 
paroles  Italiennes  ou  Latines,  ECpz- 
gnôles  ou  Prançoifes ,  doivent  erre  dî- 
tes de  la  Figure  en  rroifieme  perfomne» 
ou  être  proférées  par  ta  Figure  ,  com* 
me  fi  elle  parloir  elle-même.  Ccft  on 
ufiige  reçu  ;  &  la  conftruâion  du  mot 
ne  peut  être  régulière  autrement.  Aîn- 
fi,  pour  animer  en  Italien  une  Fuffe 
volante  que  le  feu  élevé  en  l'air,  i! 
faut  dire  > 
Je  nrtievc  Ardetido  tn^inalxj^y 

en  brûlant. 

OU 

Ceftenbrû-  Ardcndo  s^moUot. 

^iLX  ^  ^       Ce  font  les  règles  principales  qu'on 
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doit  obfcrvcr  pour  faire  des  Devifcs 
juftes.  J'ajoace  feulement  que  la  fin 
(de  la  Devife  eft  de  faire  connoître 
une  penfée  noble  &  particulière ,  par 
le  moyen  de  la  Figure  &  du  Mot  > 
dont  je  TOUS  ai  marqué  les  conditions. 
Je  dis  une  penfée ,  &  j'entends  par  là 
un  deflein  ôc  une  entreprife  ,  ou  la 
penfée  qu'on  forme  fur  une  adion  re- 
marquable. Je  dis  une  penfée  particu- 
lière ,  pour  exclure  les  maximes  &  les 
propohcions  dogmatiques  y  car  il  y  a 
encore  cette  différence  entre  la  De- 
vife &  rEmblcmc  ,  que  la  Dcvifc  eft 
un  fymbolc  déterminé  i  une  perfon- 
ne ,  pour  exprimer  quelque  chofe  qui 
la  touche  en  particulier ,  &  que  l'Em- 
blème eft  un  fymbole  fait  pour  in- 
ftruire ,  &  qui  regarde  en  général  tout 
le  monde. 

Mais  cette  penfée  particulière  doit 
être  noble  5  car  la  Devife ,  à  la  pren- 
dre dans  fon  origine  ,  eft  ,  félon  le 
Comte  Tefauro ,  une  métaphore  pein- 
te fur  le  bouclier  des  Héros  :  Una  me* 
tafora  dipinta  nello  fcudo  de  gli  herou 
Ainfi  il  faut  que  la  penfée  qu'elle  ex- 
prime tienne  de  la  métaphore  ,  qui 
doit  avoir  quelque  chofe  de  fablime  ;: 
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T4.fX0tw?f  Jf  de  plus  ,  qu'elle  foit  digne  de  fâ»* 
*i)'2rî3;X'  ^^  ^'""  Héros.  Or  comme  la  venu 
héroïque  a  pour  objet  les  chofes  gran- 
des ^  difficiles ,  &  qu  elle  cft  d'autant 
plus  excellente ,  que  les  entieprifesou 
elle  engage  font  plus  relevées  &  plas 
périlleufes  :  les.  Devifes  les  plus  pr- 
faires  ,  du  côté  de  la  penfce  ,  font 
celles  qui  fignifient  la  conquête  d'un 
Royaume  ,  la  défenfe  de  la  Patrie  ou 
de  la  Religion. 

A  la  vérité  ,  toutes  les  Devifes  ne 
doivent  pas  lignifier  une  entrcprifc 
héroïque  du  premier  ordre  ;  mais 
elles  doivent  au  moins  exprimer  une 
aârion  glotieufe  >  une  pafCon  honnète> 
une  vertu  éminentc  ,  enfin  quelque 
chofe  de  grand  &  d'illuftre  :  fur-tout 
elles  ne  doivent  préfenter  rien  de  fale 
ni  aux  yeux  ni  à  l'cfprit.  Ce  feroit  un 
monftre  qu'une  Devife  qui  bleflèroit 
1  nonnêteté  &  la  pudeur. 

Il  ne  fuffit  pas  que  lapcnfée  foit 
noble  &  particulière  ;  il  faut  encore 
qu'elle  foit  une  ,  c'cft-à-dire,  qu'elle 
n'exprime  qu'une  chofo.  L'unité  n'eft 
pas  moins  néceflaire  à  la  Devife  qu'i 
k  Tragédie^  &  comme ,  félon  les  maî- 
Ojes  du  Théâtre  >  plufieurs  avions  ne 
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peuvent  être  le  fujct  d  une  Tragédie 
parfaite ,  pluficur$  conceptions  ne  peu* 
Vent  être  l'objet  d'une  Devife  régur 
liere.  L'ancienne  Devife  des  Ducs  de 
Bourgogne  manquoic  de  cette  unité  t 
elle  avoit  pour  corps  un  Fufîi  fur  deux 
bâtons  de  laurier  en  croix  >  Se  la  Toi* 
fon  d'or ,  avec  ce  mot. 

Flammfch  uterque.  run&fau. 

Tout  cela  vouloit  dire  qu'ils  met-  ment, 
troient  le  feu  par  tout,  qu'ils  renipor- 
reroient  vidoires  fur  viftoires  ,   & 

3u*ils  s'expoferoient  à  toutes  fortes 
e  périls  pour  fe  rendre  maîtres  de  I4 
France ,  comme  avoicnt  fait  les  Argo* 
hautes  pour  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or.  Voilà  plufieurs  penfées ,  comme 
vous  voyez  ,  &  des  penfées  qui  n'ont 
point  de  liaifon  Tune  avec  l'autre, 
étant  fondées  fur  des  corps  fort  difFé- 
rens  ,  comme  font  le  funl ,  les  bran- 
ches de  laurier  ,  &  la  Toifon  d'or. 
Difons  le  même  d'une  Horloge  avec 
une  piètre  à  fiifîl ,  Sopitos  fufcitat ,  que  ElleÉveîtts 
certains  Académiciens  de  Gènes,  ap-  k$cato«». 
pelles  Addormentati ,  portent  pour  leur 
Devife.  Voilà  un  beaui^om  pour  des 
Académiciens  9  dit  Eugène  en  riant. 
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Ccft  le  mélange  de  ces  penfées  et 
verfes  qui  détruit  l'unité  de  la  Devi- 
fe ,  reprit  Arifte  :  car  Ci  un  corps  i 
deux  propriétés,  &  que  ces  deux  pro- 
priétés ,  qui  naifTent  d'une  même  ra- 
cine, fe  préfentcnt  a  Tefprit  ,pourfr 
gnifier  quelque  chofe;  alors  deux  pen- 
fées n'en  font  qu'une ,  à  proprement 
parler ,  à  caufe  de  la  liailon  qu'elles 
ont  enlemble.  Cela  fe  voit  dans  pla* 
fieurs  bonnes  Devifes ,  8c  entre  aih 
très  ^ans  celle  de  Louis  XII.  Ce  Prince 
vouloir  marquer  par  le  Porc-épi^  avec 
ce  mot  9 

Comittks  &  eminàs^ 

lu'il  feroit  fentir  de  près  Se  de  loinl 
es  ennemis  ce  que  pouvoir  une  puif- 
iknce  comme  la  /îenne.  Vaincre  (es 
ennemis  de  près  &  de  loin ,  ce  font  deux 
penfées  unies  par  la  figure  qui  les  re- 
)réfente  \  le  Porc-épi  ayant  ces  deux 
)ropifécés  de  piquer  de  près  »  en  fe 
ettant  fur  celui  qui  l'attaque  *,  &  de 
oin  ,  en  lui  lançant  fes  égaillons. 

Une  des  premières  Devifes  que  j'ai 
faites  a  été  pour  un  grand  Seigneur 

Jui  faifdit  de  grandes  charités  dans  fa 
rovince  >  mais  fort  fecrettement  »  fe* 


?; 
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Ion  rcffrit  &  la  maxime  de  l'Evanr 
gilc  :  JFdire  des  charités ,  &  ta  f^irefe^ 
çreUAmentf  ce  font  deiix  chofes  qui  fe 
Ciéduifeot  à  une  ,  étant  exprimées  par 
un  guod  fleuve ,  qui ,  roulant  dou- 
cement &:  fans  bruit ,  fertilife  les  cam- 
pagnes r  Se  porte  l'abondance  dans  les 
Villes*  C'eft  ce  que  difent  les  paroles 
que  j'ai  données  pour  ame  à  ce  corps  > 

Ftri  tdcitns ,  ^sÀ  fertur ,  ûfes.         p*'  tout  Cm 

bruit  il  porc^ 

Le  quatrain  qui  explique  la  Devifc  ^'^^^^^^ 
Tait  encore  mieux  concevoir  ma  pen- 
fée. 

ff  fnh  ,  M  peufte  bturmx  four  qui 

Dieu  m'dfr-oduitf 
De  teus  bkns  une  tjcbe  Jaune  t 
Mais  réglé  toujours  dans  ma  courfe  j 
Plus  je  lui  fais  de  bien  »  &  moins  je  fais 

de  bruit. 

Je  conclus  de  toutce  que  vous  m  V 
irez  ditjufqu  a  cette  heure,  ajouta  Eu- 
gène ,  que  pour  faire  des  Devifes  juf- 
tes ,  il  ne  faut  point  ûiivre  d'autres 
règles  que  celles  de  la  métaphore  ic 
Ju  bon  fens. 

^Mais ,  pour  vous  dire  tout  ce  queje 
^  fur  cette  matière,  pourfuivit  Arifte» 
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&  ce  que  j'en  ai  appris'  d'un  fort  gi* 
lanc  homme  qui  eft  en  notre  fiecle  le 
grand  maître  dé  la  Devife  ^  &  quia 
réveillé  parmi  nous  letude  de  cette 
belle  fcience  *)  les  Devifes  ne  font 
point  parfaites ,  (î  le  merveilleux  ne 
s'y  rencontre.  Il  y  a  des  métaphores  de 
deux  fortes  :  les  unes  font  fupeifi- 
ciellcs ,  &  ont  un  fens  fi  fatile ,  que 
tout  le  monde  les  comprend  d'abord: 
les  autres  renferment  un  fens  profond 
&  caché  :  on  ne  les  conçoit  qii^en  les 
pénétrant  \  mais  au(fi>  dès  qu'elles  font 
conçues  >  elles  donnent  de  l'admira- 
ration  &  du  plaiiir.  Les  premières 
font  les  Devifes  communes ,  comme 
celles  de  la  Perle  dans  fa  nactie. 
StWanchcur  DéU  pretium  condor. 

Êucfonprix.  *■ 

delà  Lune  en  fon  ciel. 

Elle  a  plus  Non  VUltHS  »  ftOH  C9t0r  UHUS. 

piu8*a'^c        Les  fécondes  font  les  Devifes  exccl- 
iouieur.       lentes,  comme  celles  de  rArbriflbu 
auprès  d'un  chêne  abattu  pat  des  veats 
qm  (bufflent  de  tous  côtes  ; 
nrffiflccn  Cedendo  refiftits 

^**^'        de  l'eau  froide  verfée  far  de  la  chaux  i 
rtoide  qa**  E  fredda  ntaccende. 

èà^Ia^mBc!     ^^  ^^"^  devcz  remarquer  que  \t 

merveilleux 
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ïtiervcilleux  confifte  d  ordinaire  dans 
l'union  de  deux  penfécs  &  de  deux 
teïmes  qui  femblenc  contraires  &  in- 
compatibles. 

La  Devifc  de  la  Girouette  > 

NuncA  mudo ,  fi  no  mudan ,  .    u  ne  cha». 

cft  ï  fi  je  ne  me  trompe  ,  dit  Eugène  ,  ^  chaDgciu! 
une  de  ces  Devifes  merveilleufes» 
Ouï  ,  repartit  Arifte.  Car  il  n'y  a  rien 
de  plus  admirable  que  d'employer  la 
girouette ,  qui  eft  le  fymbole  de  la  lé- 
gèreté ,  pour  marquer  de  la  fermeté 
&c  de  la  confiance. 

Au  reftc  ,  le  merveilleux  dont  je 
parle  doit  être  non  feulement  foutena 
de  la  vraifemblance  ,  comme  celui 
du  Pocme  Epique  \  mais  fondé  fur  la 
vérité  même.  Il  faut  que  ce  qui  caufc 
de  l'admiration  foit  vrai  &  réel  de: 
tous  les  cotés  qu'on  le  regarde.  Un 
exemple  vous  fera  entendre  aifément 
ce  que  je  dis. 

On  fit  il  y  a  quelques  années  une 
Devife  pour  un  grand  Miniftre  à  qui. 
le  Roi  a  donne  ladminiftration  de 
fes  Finances.  Elle  a  pour  corps  le  Ora* 
gon  qui  garde  les  pommes  d'or  dt| 
jardin  des  Hefpéiides  9  avec  ce  mot  > 

S 
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Tiic^ garde,  Scrvat  y  &  abfiinft. 

te  n'y  louche  ^       -r         f    '  r  r>  -       , 

pa*.  Cette  Dcvile  a  cte  fort  cftimee  ,  & 

je  vous  avoue  qu'elle  a  bien  de  quoi 
éblouir,  La  figure  en  eft  éclatante  & 
finguliere ,  le  mot  en  eft  harmonieux 
&  bien  tourné  ,  la  penfée  en  cft  belle 
&  heureufe,  le  merveilleux  y  paroît 
par  tout  :  mais ,  par  malheur ,  ce  qui 
lemble  y  être  n'y  cft  pas*,  &  à  examiner 
les  chofes  à  fond ,  il  y  a  du  faux  dans 
ce  merveilleux  qui  furprend  d'abord. 
U'eft  vrai  que  le  Dragon  garde  les 
pommes  d  or ,  &  qu'il  veille  toujours 
pour  empêcher  que  perfonne  n'en  ap- 
proche. De  ce  coté-lalaDevife  expri- 
me bien  la  vigilance  &  l'application 
du  Miniftre  à  qui  les  Finances  ont  été 
confiées.  Mais  il  n  eft  pas  vrai ,  à  par- 
ler exaétement ,  que  le  Dragon  s'ab- 
ftiénne  des  pommes  d'or;  car^  pour 
s'abftcriir  d'une  chofe ,  il  faut  pouvoir 
en  ufer.  Si  le  Dragon  pouvoit  man- 
ger de  ces  pommes  d'or  qu'il  garde» 
&  qu'il  n'en  mangeât  point  en  les 
gardant ,  la  penfée  feroit  jufte  ,^&  il 
y  auroit  du  merveilleux  dans  l'anion 
de  ces  deux  termes  ,  Servat  »  &  atfii- 
mt^Mm^  dès  qu'il  n'en  peut  manger  t 
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îatnervcillc  ccfle  ,  &  de  ce  côté-là  U 
Dcvife  ne  fignifie  pas  parfaitement  ce 
qu'on  lui  fait  fignmer. 

•Il  eft  inutile  de  dire  que  ces  pommes 
d^or  ne  font  eflfediveraent  que  des 
oranges,  ou  des  citrons  ,  &  qu'ainlî 
le  Dragon  en  pourroït  manger.  Car  ^ 
dans  la  Devife  dont  il  s'agit,  elles  font 

Sommes  d'or  ,  &  ont  rêtre  que  la  fa- 
le  leur  a  donné  *,  autrement  elleâ  ne 
rcpréfenteroient  pas  bien  les  Finan- 
ces ,  &  la  Dcvifc  perdroit  tout  fou 
prix.  De  forte  qu'en  voulant  la  reftî- 
fier  d'un  côté,  on  la  gâceroit  de  l'autre» 
La  Devife  du  Chien  couchant  qui 
découvre  &  qui  arrête  les  perdrix  > 
Abfiinet  invenus  ,  a  ce  qui  manque  à 
celle  du  Dragon  qui  garde  les  pommel 
don 

Le  merveilleux   réfulte  ,  comme    *'^f^** 
vous  voyez  j  d*une  figure  qui  caufe  de  Artf^khet^ 
Tâtonnement  &  du  plaifîr  tout  cnfem-  ''^-  3-  f»  ". 
ble.  Ainfï ,  pour  le  faire  entrer  dan& 
la  Devife  ,  il  faut  choifir  des  corps  ^ 
qui ,  tout  naturels  qulls  foient  en  eux-- 
tnêmes ,  aient  ce  (cmble  des  qualités 
au-deflTusde  la  nature.  Cependant  ij 
ti'eft  pas  nécetfaire  pour  cela  de  cher«> 
thec  toujours  des  figurer  emaordiûai^ 

wSij 
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res  &  furprcnantcs  :  il  y  auroit  dangcf 
ou  elles  ne  fuflTcncJnconnues  \  Se  cela 
feroit  un  mauvais  effet ,  comme  je 
vous  ai  dit.  Il  fufEt  donc  de  trouver 
dans  des  figures  ordinaires  des  pro- 
priétés qu'on  n'y  air  point  encore  dé- 
couvertes ;  car  on  ne  peut  voir  fans 
furprife   quelque    cholë  de  rare  Se 
d'exquis  clans  un  objet  qui  fembloit 
n'avoir  rien  que  de  commun.  Le  fc- 
crct  de  l'art  conlîfte  à  découvrir  ces 
nouveaux  jours  ;  &  c'eft  en  quoi  ex- 
celle particulièrement  celui  que  je  re- 
garde comme  le  maître  des  autres  cq 
cette  matière.  Il  a  fait  plufieurs  Dc- 
vifes ,  où  le  merveilleux  fe  rencontra 
avec  des  corps  fort  communs.  Une  des 
plus  remarquables  cft  celle  qu'il  fit 
pour  le  Roi ,  à  l'occafion  d'un  baletoù 
ce  grand  Prince  parut  tout  couvert  de 
pierreries.  Elle  a  pour  corps  le  Soleil  ^ 
qui  eft  de  tous  les  corps  le  plus  com- 
mun ,  &  pour  ame  ce  mot  Efpagnol , 
Plui  de  ver-  j^as  vittud  quc  lusi. 

tU^  que     d  C-         j  J  ^^  Ç^^^  q^^ç  Jçg  yç^j^  p^^j.  ^^  j^  ^^^ 

le  Soleil  brille  plus  que  tous  les  aftres^ 
&  il  ne  faut  qu'un  peu  d'intelligence 
pour  connoîtrc  qu'il  a  une  grande  vcr> 
tu  ;  mais  ^aut  avpir  un  dilcernemefiC 
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fin  ,  &  beaucoup  de  délicacelTe  dans 
rcfpric  y  pour  s'apercevoir  que  ce  bel 
aftre  ,  tout  brillant  qu'il  eft  ,  a  plus  de 
vcrçu  que  d'éclat.  Le  madrigal  qui  ac- 
compagne cette  Devife  exprime  ad- 
miraolement  ma  penfée. 

Bu  plus  beau  feu  des  Cieux  divinement 

forme  > 
Tay  tout  ou  ]e  fuis  vu  y  par  tout  jefurf 

aime  : 
Mes  bienfaits  m*ont  acquis  unfouverahi 

Empire  : 
Et  cet  éclat  brillant  dont  je  fuis  re*- 

vêtu  y 
Quoi  que  les  yeux  en  puiffent  dire  > 
N'ejl  rien  aux  prix  de  ma  vertu. 

L'Auteur  de  cette  belle  Devife ,  &  de 
tant  d'autres  que  je  vous  dirai  à  rae- 
fure  qu'elles  feprefenterontà  ma  mc> 
moire ,  fans  parler  de  celles  que  Je 
vous  ai  déjà  mtes ,  me  difoit  un  jour 
en  riant ,  qu'il  était  à  peu  près  des  De- 
vifes  comme  des  melons  \  que  pour 
une  bonne  ,  il  y  en  avoit  cent  maui- 
vaifes  ;  que  les  excellentes  dévoient 
avoir  quelque  chofe  de  piquant  &  de 
îelevé  ;  &  que  c'étoit  le  merveilleux. 
ij3|tû  leur  donnoic  cette  pointe. 

Siij 
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Mais  il  m'ajouta  qu'en  cherchant 
ce  qui  caufe  de  l'admiration ,  il  falloir 

{^rendre  garde  de  ne  pas  aller  trop 
oin ,  &  que  c'étoit  unegnauvaife  voie 
pour  fe  faire  admirer  >  que  de  ne  fc 
pas  faire  entendre.  Les  métaphores», 
me  difoit-il ,  tiennent  un  peu  del'é- 
umi^f^    nigme  >  félon  le  fentiment  d'Ariftorc» 
>ii;  «rwWf  uj^ij  ^  fe[on  celui  de  Cicéron  ,  cUcf 
Rhet.iïb  3.  ne  doivent  point  être  obfcures.  Il  faut 
Efthocmae  J^^"^^^  ^^^  penfécs  de  ces  deux  grands 
gnura  orna  hommcs  pout  former  une  idée  par- 
S"  ^K,  faite  de  la  Dcvife ,  c^cft-à-dirc .  qu'il 
obfcuritastb.  faut  concevoit  en  même  temps  je  ne 
StOM/^/.'  j.  ^^i  q^^i  ^^  myftérieux  &  de  clair ,  ou 
plutôt  quelque  chofe  qui  ne  foit  ni 
trop  clair  ni  trop  obfcur.  La  Dcvife 
21e  doit  point  être  trop  claire  ,  parce- 
que  les  efprits  groflîers  en  auroient 
rintcUigencc  :  elle  ne  doit  point  être 
trop  oblcure  ,  parceque  les  efprits  dé- 
licats n'y  prendroient  pas  de  plaifir  5 
car  ce  qui  demande  beaucoup  d'ap« 
plication  ne  divertit  pas»  Un  jufte 
teaipéramment  de  clarté  &  d'obfcuri« 
té  fait  le  principal  caraâere  de  la  per^ 
ibâion  que  nous  cherchons  ;  &  ae*là 
vient  que  H  la  Devife  demande  iift 
corps  merveilieax>  elle  veut  opi^  «q. 
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corps  foie  connu  :  fi  elle  s'exprime  en 
une  langue  étrangère  ,  elle  en  choifit 
une  qui  foir  aifée  à  entendre. 

Enfin  les  Devifcs,  pour  être  par-» 
faites ,  doivent  être  appropriées  à  la 
perfonne  Se  au  fujet  qu  elles  repréfen- 
tent;  de  forte  qu'elles  nepuiffent  s'ap-  àtrii  t«'« 
pliquer  ni  à  une  autirc  perfonne ,  ni  à  ^^ryZV!^^ 
un  autre  fujet.  La  Devifc ,  étant  eflên-  y**f- 
tiellement  une  métaphore ,  doit  con-  ^f^'^'  '  '  ^* 
venir  aux  perfonnes  &  aux  fiijets  5  car  NoiocfTcauit 
c*cft  le  propre  d'un  mot  métaphori-  "s*pofhi"ct^ 

Sue,  félon  les  Maîtres  de  1  éloquence,  *"«;  "»/""«• 
être  proportionne  a  la  cfy)lc  a  quoi  m,, ,, 
on  le  traniporte ,  fans  être  ni  plus^pe? 
fit  ni  plus  grand  qu'elle. 

Ainfi ,  pour  patler  métaphorique- 
ment d'un  brave  <jui  ne  craint  point 
le  péril ,  on  dit  que  c'eft  un  lion.  Pour 
parler  dans  le  même  ftyle  d'une  Dame 
qui  abhorre  tout  ce  qui  peut  bleflfer 
la  pudeur ,  on  dit  que  c'eft  une  her- 
mine. Il  )ra  de  la  convenance  entre 
un  homme  intrépide  &  un  lion  -,  en- 
tre une  femme  cnafte  &  une  hermine. 
Cette  proportion  eft  néceffairç  à  tou- 
tes les  Devifès ,  comme  je  vous  ai  dit 
au  commencement  ;  Çc  ce  n'eft  pai 
ide  çellie-U  dont  je,  vous  parle  à  cette 
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heure.  11  s'agit  ici  d'une  certaine  can* 
venance  plus  exafte  ,  qui  eft  de  la 

{)crfeâ:ion  ,  &  non  pas  de  Teflcnce  de 
a  Devife. 

Cette  convenance  particulière  à 
pour  fondement  les  circonftances  pro- 
pres &  individuelles  qui  diftinguent 
une  perfonne  des  autres*  La  première 
de  ces  circonftances  eft  le  nom  de  la 
perfonne  même  -,  &  il  faut  avouer  que 
quand  il  entre  naturellement  dans 
une  Devife ,  il  lui  donne  une  juftefle 
admirable. 

Un  Cavalier  Italien ,  furnommé  // 
Ferma  Fede ,  pour  témoigner  que  fon 
cœur  n'étoit  ouvert  qu'à  une  perfonnç 
qu'il  aimoit  ,  &  qui  avoit  nom  Lu- 
^betta^  fit  peindre  un  de  ces  Cadenats 

3ui  ne  s'ouvrent  que  par  la  rencontre 
e  certaines  lettres ,  &  que  les  Italiens 
appellent  Luchetti  ,  avec  ce  mot  ,. 

Vne  feule     .  Vni  pdîeU 

ait  que     je  r        r        ^      ^^     ^ 

Q'ouvre.  Les  lettres  marquées  fur  le  Cadenat 
ëtoient  celles  qui  font  Luchetta  s  de 
forte  que  le  nom  de  la  perfonne  eft 
deux  fois  dans  la  Devife  /comme  vous 
»Yoyez. 
X'alluûon  eft  plus  fenfibte  ^  pb}^ 
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ntôrquée  quand  le  nom  fait  les  pa* 
rôles  de  la  Devife ,  comme  Gelat&ar-    "  îA^  se 
det ,  qui  joue  fur  le  nom  de  Gelarda  , 
&  qui  fert  d  amc  auMont-Gibel  cou- 
vcrc  de  neiges-.  Se  jettanc  des  flammes,, 
pour  exprimerles  effets  contraires  d'u- 
ne paflîon  violente.  Ce  fut  dans  cette 
penfée  qu'aux  noces  de  Cofme  deMe- 
dicis ,  Prince  de  Tofcane,  &  de  Marie- 
Madeleine  d'Autriche  ,  fille  de  l'Ar- 
chiduc de  Gratz  ,  on  fit  une  Devife 
dont  le  mot  marquoit  le  nom  du  Prin- 
ce :  c'étoit  un  Soleil  au  milieu  du  Zo- 
diaque ,  avec  ces  paroles  Grecques  ^ 

Ce  fut  fans  doute  dans  cette  pea-  pour  iuai- 
fcç ,  dit  Afifte ,  qu'un  bel  cfprit  de  ^"'' 
la  Cour  de  Charles-Quint,  pour  mar- 
quer la  viftoire  remportée  fur  Fran- 
çois L  repréfenra  un  Lis  flétri  fous 
dts  vents  qui  fouffToienr  du  côté  disr 
Midi  V  avec  ce  mdt , 

Perfiantibns.  Auftris:.  LotAjuc  ih 

vents  du  Ml«- 

H  falfoit  allufionâla  Maifon  d'Au- ^^  ^^"^^'^ 
tricher ,  &  â  je  ne  fai  quel  paflaged'un 
(aint  Père ,  qui  dit  que  le  lis  fe  fane 
qjiand  le  vent  de  Midi  fouflle. 
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Cette  allunon  eft  afiez  froide ,  &um 
peu  tirée  de  loin ,  repartit  Arifte.  Mair 
quoi  qu'il  en  foit ,  ajouta-t-il ,  la  fé- 
conde circonftancc  eft  celle  des  Ar- 
mes de  laperfonne  qui  fait  le  fujetde 
la  Devife  -,  &  quand  on  les  fait  entrer 
dans  la  figure  ,  ou  dans  le  mot  3  on 
rend  la  Devife  plus  propre  &  plus, 
jufte.  Celle  de  Louis  XII.  avoit  cette 
perfèdkion  ;  le  Porc-épi  étant  tiré  des. 
Armes  de  Blois  ,  qui  ctoit  de  Tâpana- 
ge  de  ce  Prince  ,  av^nt  qu'il  parvînt 
a  la  Couronne. 

Quand  le  nom  &  les  Armes  (é  ren* 
contrent  enfemble ,  il  y  a  plus  de  juf- 
^  tefle  5  comme  dans  la  Devife  qui  fut 

faite  pour  le  Cardinal  Jérôme  Colon- 
ne ,  Tappui  &  l'ornement  de  l'Eglifc  ; 
c'étoit  une  Colonne ,  avec  ces  paroles^ 

fe  fers  d*or.  F^l^t  &  omat  : 

l^ll  ^  comme  dans  celle  du  Cardinal  Cref- 
centio ,  qui  éroit  un  Croiflant  tire  de 
fès  Armes ,  &  un  Soleil  tiré  des  Ar- 
mes du  Pape  Sixte  V.  avec  ce  mot , 

Regardez-  ^fpi^^  >  ^refcam. 

oi ,  je  croî.  Lç^  aélions  fîngulieres  font  d'autres 
circonftances  qui  attachent  les  Dc^ 
itifes^  aux  perfonnes.  Ainû.  Charlcv 
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«Quint  prit  fort  à  propos  pour  le  corps 
<àc  h  fiennc  Ic^ Colonnes  d'Hercule  j. 
après  avoir  paflc  le  détroit  où  les  An- 
ciens les  ont  plantées ,  &  avoir  porte- 
fes  armes  viftorieufes  en  Afrique, 

Cependant ,  félon  la  remarque  de 
Tefauro  ,  ce  fymbole  auroit  été  en* 
core  plus  propre  au  Roi  Ferdinand  ; 
car  ce  Prince  mt  le  premier  qui  fit  aller 
fes  navires ,  &  qui  poufla  fes  conquê- 
tes au-delà  de  ces  Colonnes  fameu- 
fes,  comme  pour  vérifier  cc,qti'unPo4&- 
te  Latin  avoit  dit, 

Herculeis  aufertur  doria  metrs.        ..f*  ^^^^ 

J  o  l'honacurau 

Arefi ,  pour  exprimer  que  S.  Pierre  a-HwaScs^ 
de  pécheur  étoit  devenu:  martyr  de 
Jesus-Christ  ,  &  la  pierre  folidc  fur 
laquelle  a  été  bâtie  TEglife ,  Arefi  r 
dis-je ,  a  peint  le  Corail  hors  de  Tcau  y 
avec  cette  amc  ,  Indurabitur ,  qui  ne  fl  s*èn^ 
répond  pas  au  corps,  &  qui  n'a  ni 
harmonie  ni  délicatefle.  A  cela  près  la 
Dcvife  eft  belle  &  régulière  :  non  feu- 
lement le  nom  y  eft  marque  5  mais, 
l'aftion  y  eft  dépeinte  dans  fe  corait,. 
qui  s  endurcit  &  fe  change  en  pierpe 
d  mefure  qu'il  fort  de  Tèau;  Tous  le* 
rapports  y  font  juftes  :  car  >.  comme,  le 

Svj 
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corail  ,  qui  étoic  dans  la  mer  u^(^ 
plante  molle  >  s'atfermit ,  &  devient 
rouge  quand  il  en  eft  une  fois  dehors; 
ainfi  faint  Pierre  ,  qui  croit  foible  & 
timide  dans  fa  condition  de  pécheur, 
après  avoir  été  tiré  de  cet  état ,  eft  de- 
venu eénéreux  &  intrépide ,  iufquesà 
foufFrir  conftamment  une  mort  fan- 
glante.  De  quelque  côté  qu'on  regar- 
de le  corail  ^  il  eft  une  naïve  image  de 
faint  Pierre  :  outre  fa  fermeté  &  fa 
couleur  ^  il  a  pluûeurs  vertus  merveiU 
leufes. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  Dcvifcs,, 
dit  Eugène  ,  où  toutes  ces  propor- 
tions foient  gardées.  Cela  n'eft  pas» 
•  anflî  abfolumcnt  néceffaire  ,  repartit 
Ariftc  V  il  f^ffit  qu«  la  propriété  qui 
fert  de  fondement  à  la  Devifc  con- 
vienne bien  au  fujet ,  &  que  fous  ce 
regard  la  reffemblance  foit  parfaite* 
Car ,  comme  les  corps  ont  plufieurs 
faces ,  on  peut  les  confîdérer  (bus  di- 
vers afpedls  :  par  exemple ,  je  puia  re- 
garder le  Soleil  dans  fon  lever,  dans 
ton  couchant ,  &  dans  fon  éclipfc.  Si 
je  le  regarde  dans  fon  lever  ^  pour 
i  exprimer  le  mérite-  d'une  per(bnfie , 
.  ^  dans  k  fleur  de  foo  âge  effaac 


VI-  ENTRETIEN.  ' 4it 
loutes  les  autres  >  je  ne  le  regarde  ni 
dans  fon  couchant ,  ni  dans  fon  éclip- 
fe  ,  ni  fous  aucun  autre  afpeft  :  c  eft 
aflez  qu'il  y  ait  une  entière  convenan- 
ce entre  le  Soleil  levant  &  la  perfonne 
que  je  lui  compare  ,  quoiqu'il  n'y  en: 
ait  point  peut-être  entre  le  Soleil 
couchant  oa  éclipfé  &  cette  même 
perfonnCi^ 

Cette  règle  jiiftifie  une  infinité-  de 
Devifcs  ,  dont  les  corps  ont  de  bon- 
nes &  de  mauvaifes  propriétés ,  comr 
me  la  Lune  &  le^ferpent.  Quand  0n 
compare  une  perfonne ,  dont  la  vertu 
éclate  dans  Tadverfité,  avec  la  Lune 
qui  brille  dans  Tobfcurité  de  la  nuit, 
on  ne  regarde  pas  cet  aftrc  du  côté*  de 
fon  inconftance  j  &  quand  on  com^ 
pare  un  fage  politique  avec  un  fer- 
pent  enveloppé  y  &  comme  renfermé 
en  foi-même,  on  n'a  pas  égard  à  la 
malignité  ni  à  la  baflTelTc  de  cet  ani> 
mal.  Suivant  cette  remarque,  la  De** 
vife  qui  fut  faite  autrefois  fur  l'exal- 
tation de  Grégoire  XIII,  n'eft  pas  tout- 
à-fait  fi  méchante  que  prétend  un  cé- 
lèbre Auteur.  C'eft  un  Dragon  tiré  des*. 
Armes  de  la  famille  des  Buoncompa^ 
Spi  9  dont  étoit  ce  Pape  >.avec  le  mor^ 
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jufqu'iu  Delubra  ad  fumma  ^  pris  de  Virgiîe, 
luf'haui  du  j^jj5  Tcndroic  où  il  dir  q^Lie  deux  Dra- 
^  *'  gons  montèrent  au  haut  du  Temple 
de  Minerve^ Du  moins  ee  n*cft  pas,  à 
mon  avis»  la  figure  du  Dragon  qui 
tend  la  Devife  mauvaife.  Celui  qui 
fa  faite  n*à  pas  confidcré  le  Dragon 
par  l'endroit  afifreux  f  par  lequel  il  n  a 
point  de  convenance  avec  un  Pape  ; 
celui ,  dis-je  >  qui  l'a  faite  a.  comparé 
k  Cardinal  Buoncompagni  élevé  aa 
Pontificat ,  avec  le  Dragon  montant 
au  haut  du  Temple,  &  non  pas  avec 
le  Dragon  dévorant  ^aocoon  &  Tes 
cnfans.. 

Pour  moi  ,  fi  je  voulois  faire  la 
critique  de  cette  Devife ,  que  les  Ita- 
Bens  eftiment  peut-être  un  peu  trop, 
ce  que  j'y  trouverois  le  plus  à  dire  » 
c'cft  que  la  propriété  qui  lui  fert  de 
fond  n'eft  point  naturelle  ;  car  enfin  ,r 
c'eft  un  hazard  que  ce  .Dragon  foie 
monté  au  haut  du  Temple ,  ou  plutôt  y 
c'cft  une  pure  fantaiûe  du  Pocte ,  la- 
quelle n'a  nul  fondement  dans  la  n»» 
furedu  Dragon» 

Au  refte  3  ity  a  de  l'efprit  i  dieovt^ 
yrir  une  propriété  qui  convienne  àt 
tn^WR  fujet  >  dans  lui  corps  cgoîfemblç 
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Içn  avoir  de  fort  oppofces.^  Par  «cnir 
pie  ,  le  champignon  n*a  rien  en  appa-« 
rence  qui  puifTe  fonder  un  éloge  -,  8c 
il  faut  avoir  des  vues  que  tout  le  mon- 
de n  a  pas ,  pour  s'en  (ervir  à  exprimée 
la  prudence  ôc  la  maturité  d'un  jeune 
homme  >  comme  a  ^t  i'Auteur  qui 
7  a  ajouté  ces  paroles ,  Nafcendo  ma-  n  «^  »^ 
tutus  y  en  faveur  de  Gafton  de  Foix ,  ^^  "** 
dont  la  conduite  égak  toujours  la 
vaillance  ,  &  qui  en  la  fleur  de  Ton 
âgé  fut  établi  Viceroi  de  Milan  par 
Louis  XIL 

Mais  y  pour  revenir  où  nous  tn 
«tions  y  on  peut  encore  rendre  une  De- 
vife  propre  &  parfaite,  en  faifant  al- 
Jufion  à  une  autre..Ainff,  les  ColonneS' 
ayant  pris  des  Jogcs  marins  avec  ces 
paroles  ,  Fledmur ,  nopfrangimur  ,  les  onpeutbic 
Cefarini  prirent  au  contraire  une  Co-  "°^*  P^^^" 

,.  r  mus  on  I 

ionne^avecce  mpt>,  peut  nous 

rompre. 

Frangor ,  non  fleâor.  ODfctK  « 

**  "^  rompre  ,  i 

L'oppofition  cft  fpirituelle ,  &  ce  re-  J,^^yJ**  " 
tour  de  paroles  fait  un  jeu  qui  rend  la 
Dcvife  plus  piquante^  plus» fine*  Cela 
me  fait  fou  venir  ,  dit  Eugène  ,  d'un 
mot  plaifant  oue  mettoient  les  Li- 
gueurs à  la  DcviTe  d'Henri  IIL  aàlieui 
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uaernlerc  dc  Monct  ultima  cœlo  y  fous  les  tros 
£l^  •"  Couronnes ,  ils difoicnt ,. 

ladrniiere  Momt  ultimd  cLtufirO. 

n'aotend    au  /.  .     .  . 

ciokrti  Je  VOUS  avoue ,  pourluivit  Anftcr 

que  toutes  les  Devites  ne  peuvent  pa* 
avoir  toutes  ces  fortes  de  beautés ,  & 
orf  /Vf    ^c  les  citconftancesdu  nom ,  des  Ar- 
»x«i».'xï,T».  mes  &  des  aétions  ne  fe  rencontrent 
«/•V#«*Wi'  gueresenfcmble..Mais',iî  une  Devifc 
^ri/i.^i^t,  avoir  tout  cela,  avec  les  autxesconct 
'  ^  '  '*  '*'  tions  que  je  vous  ai  dites ,  ce  feroit  im 
chef-d  œuvre  &  un  miracle.de  l'Actr 
Il  faut  tant  de  chofes,  dit  Eugène , 
pour  parvenir  à  ce  haut  point  de  pcr- 
feftion  où  les  maîtres  portent  la  Dc- 
vife ,  que  tout  ce  qu-on  peur  faire ,  i 
mon  avis ,  eft  d'en  concevoir  une  belle 
idée.  Il  y  a  divers  degrés  de  perfec- 
tion ,  reprit  Arifte  :   quoiqu'on  ne 
puiflc  pas  peut-être  les  atteindre  tous, 
on  en  peut  atteindre  quelques-uns  r 
&  cela  luffit.  Ce  n'eff  pas ,  ajouta-t-il» 
que  cène  forte  de  perfeâion  même 
Be  foit  bien  rare;  Paul  Jove ,  qui  croit 
"«^^     ttn  dts  plus   grands  génies  de   fbn 
(temps ,  &  qui  arété  le  premier  maître 
de  la  De  vile  ,  avoue  de  bonne  foî 
^Ui'iijft'on-a  janâais*  pu  faire  une,  donc 
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il  ait  été  entièrement  fatisfair.Rufcclli 
dit ,  qu'il  n'appartient  qu'aux  plus  ex- 
cellens  efprits  de  s'appliquer  à  cette 
fcience. 

De  toutes  les  productions  fpiri- 
tuelles ,  il  n'y  en  a  point  où  l'efpric 
doive  plus  briller  ;  car ,  afin  que  les 
règles  loicnt  bien  obfcrvées,  ilfauc 
non  feulement  que  la  penfée  foit  in- 
génieufe ,  mais  que  la  figure  &  les  pa-- 
lolcs  le  foient  auflî. 

En  vérité  3^  interrompît  Eugène ,  je 
ne  fai  fi  j'ai  eu  raifon  de  vouloir  ap- 
prendre ce  que  c'étoir  qu'une  Devifc 
régulière.  Je  me  repens  prefque  de  ma 
curiofité  ,  &  je  ne  fuis  pas  trop  aifc 
de  voir  que  cette  fcience  mepaflc  :  il 
n'appartient  qu'à  des  efprits  comme 
vous  de  s'en  mêler.  Vraiment ,  tppon- 
^it  Arifte  en  fouriant ,  il  vous  ficd 
bien  de  vous  plaindre  de  votre  efprir^^ 
&  de  vous  en  défier.  Croyez- moi  1 
mon  cher  Eugène  5  après  avoir  péné- 
tré comme  vous  avez  fait  dans  tous  le& 
fecrets  de  la  nature  ,  il  n'y  a  rien  dont 
vous  ne  foyez  capable  >  &  je  gage 
que  pour  peu  que  vous  vous  mettiez, 
la  Devife  en  tête  y  vous  en  ferez  de 
((^-belles  Se  de  toutes  les  efpeces^ 
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Il  y  en  a  donc  de  plus  cl*unc  cfpcc^ 
dit  Eu^cne.  Ouï,  repartir  Ariftc,  H  y 
en  adnéroïqucs,  de  paffionnécs,  de 
faririques,  de  burlefaues ,  de  mora- 
les ,  de  politiques  ,  de  chrétiennes  j 
.  &  afin  que  vous  en  faflîcz  de  toutes 
fcs  fortcsquand  il  vous  plaira  y.  je  veux 
bien  vous  expliquer  toutes  ces  efpc- 
cts ,  en  vous  marquant  le  caraâere  de 
chacune. 

La  plus  noble  efpece ,  &  celle  qui 
tient  le  premier  rang  parmi  les  autres, 
c'cft  rheroïque  ,  par  la  raiifbn  que  ce 
font  les  Héros  qiii  ont  i-flvcntéfa  î)c» 
vife.  Auflî  un  des  maîtres  de  YAxtVi 
appcllée  en  fa  langue,  Linguaggi$ii 
gli  Herdt  s  comme  s*it  n'appartcnoit 
ou  aux  Héro»  de  s'exprimer  de  la 
forte. 

Cette  première  efpece  comprend  les 
deflèins  militaires  ,  tes  adkions  glo- 
rieufes,  les  vertus  Se  les  belles  quali- 
tés, non  feulement  des  Ptinces^&  des 
Grands ,  nwis  de  toutes  les  perfbnnes 
de  mérite  :  car  il  eft  des  Héros  de  pln% 
d'une  forte  5  &  toute  la  -vertu  héroï- 
que ne  Ce  réduit  pas  à  braver  la  Qiott  > 
6c  à  conquérir  des  Empires. 

Les  Devifes^  paifiûnnéc&  ont  pofar 
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leur  objet  les  affeftions  nobles  Sc  hon- 
nêtes. Quand  ce  font  des  amours  de 
Héros ,  ou  qoe  ces  afiPèâions  portenc 
Tame  à  des  entreprifes  guerrières  Se 
périlleufes ,  les  Devifes  font  paflîon- 
nées  &  héroïques  tout  à  la  rois  ;  &c 
de  ces  efpeces  mêlées  enfemble  >  il 
s'en  fait  une  qui  participe  de  toutes 
hs  deux. 

Les  fatiriques  &  les  burlefques  fonç 
celles  qui  marquent  les  défauts  &  les 
vices  -,  qui  fervent  pour  la  raillerie  & 
pour  la  cenfure.  Eh  quoi  >  dit  Eugène  > 
n'eft-ce  pasabufer  de  la  Devifc  ,  que 
de  l'employer  à  la  (irire  ?  Ouï  fans 
doute  ,  répondit  Arifte  :  mais,  par 
malheur  ^  c'eft  un  abus  autorifé  par 
Tufage. 

L'Auteur  de  VArt  des  Devifes  ne 
peut  fouflfrir  ce  défordre  5  il  le  croit 
contre  les  bonnes  mœurs  ,  &  même 
contre  le  bon  fens.  Il  dit ,  ce  me  fem-. 
ble  ,  quune  marotte  ne  pourrait  pas  ^jPf 
trer  dans  m  êcujfon  ^armoiries  i  quan^- 
chaperon  garni  de  fotmettes  ne  pourrait 
pas  tenir  la  place  du  timbre  ou  d&  ta  cou* 
tonne.  Que  les  Devifes  ^  font  >  aujft^nett 
^ue  les  armoiries ,  des  figncs  donneur  ^ 
dis  repr/{mtM9M  de  v<m  ^  &  d^i  €X^ 
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frejfians  de  gloire  :  qu^il  ny  doit  rien  ith 
trer  que  de  noble ,  qne  J^Augufie ,  que  ie 
belle  montre.  Il  ajoute  que  Cbéroique  & 
U  fatirique  font  des  tmnes  ^ofés  :  que 
fbéroïque  ne  doit  reprifenter  quen  bean 
&  en  grand  s  quti  n'd  dans  fin  équipage 
&  fa  fuite  que  des  chariots  dorés ,  qikeits 
chevaux  qui  ont  des  ailes  ^  que  des  tours 
traînées  par  des  élêphans ,  que  des  armes 
pr/cieufes  &  enchantées  :  que  le  fatirique 
au  contraire ,  étant  fale  &  difforme  de  tout 
cot/i  n'a  garde  de  rien  reprefenter  en 
beau  ni  en  grand.  Quelle  belle  idée  pour 
toit  entrer  dans  une  tête  cornue ,  dit-il  \ 
&  que  pourroit  -  on  s'imaginer  de  glo^ 
rieux  &  de  relevé  l  U  vue  de  fjine  di 
Silène  î 

Tout  cela  cft  bien  imaginé  ;  &  je 
vous  avoue  que  ce  fcroit  confondre 
les  efpcces  ,  que  de  compter  entre 
les  Devifes  héroïques  celles  qui  font 
lire ,  qui  font  piquantes  &  malignes, 
djl^r  exemple ,  TAne  parmi  des  char- 
dons >  avec  ce  mot, 

Quiu  me  Pungant  y  ium  faturént , 

>uîvû  qu'ils  pour  marquer  l'humeur  d'un  Piarafire 

c  faoulcnc  q^J,  jj^  f^  foucioit  Das  d'être  moqué* 

iux  tables  de  s  Granas.»  pourvu  qa  oft 
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le  laidac  manger  tout  Ton  faoul.  Ce 
Tymbole  n'a  rien  d'héroïque  j  mais  il 
a  quelque  chofe  de  fort  fpirituel  >  6c 
même  (quelque  chofe  de  fort  beau  ea 
fa  maniere« 

Au  relie ,  je  ne  confeillerai  jamais 
à  perfonne  de  faire  des  Devifcs  fari- 
riques ,  non  plus  que  des  libelles  dif- 
famatoires s  &  Dieu  nous  garde  d'en 
faire  nous-mêmes.  Mais  tous  les  fai- 
feurs  de  Devifes  ne  font  pas  (i  fçru- 
puleux  que  nous  pouvons  erre.  Il  s'eft 
fait  des  Devifes  contre  l'honneur  du 
prochain ,  aufli-bien  que  des  liliellesi 
de  apparemment  il  s'en  fera  encore  : 
car  la  raillerie  ôc  la  médifance  tei- 
gnent plus  que  jamais  dans  le  monde  v 
Se  d'ailleurs  il  fe  trouve  des  meta*» 
phores  afTez  juftes  pour  exprimer  les 
vices  )  audî'bien  que  les  vertus.  Ces 
métaphores  peuvent  être  aflbrties  de 
toutes  les  conditions  eflentielles  à  la 
Devife  >  fans  que  rien  leur  manque  » 
que  le  caraélere  héroïque  ,  commei 
vous  pouve^f  voir  dans  celle  de  TAnc 
parmi  les  chardons. 

Après  tout  f  ce  relâchement  9  ou 
cet  abus ,  n'eft  pas  peut-être  fi  ii)ju^ 
cieux  à  la  Devife  >  que  l'Auteur  de 
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ÏArt  des  Devifts  fe  l'imagine  ,  quâni 
il  die  que  vouloir  mettre  les  Satiri- 
ques &c  les  burlefque^  au  nombre  des 
Devifes  ,  c*ejl  comme  fi  on  donnoit  place 
4ans  un  cabinet  ou  fur  une  eftrade  à  dis 
Svhimiennes  parmi  des  femmes  de  qua- 
iité.  Car  >  pour  m'exprimer  à  mon 
tour  par  des  images  feniibles ,  les  ha- 
bits qui  ont  été  faits  pour  les  Caroa- 
Tels ,  &  pour  les  courfcs  de  bague , 
peuvent  fervir  fans  déshonneur  aux 
balets  8c  aux  mafcarades  :  joint  qu'une 
chofe  peut  perdre  en  partie  1  u%e 
qu'elle  avoir  dans  fon  origine  >  fans 
perdre  pour  cela  ni  fa  nature  ni  fon 
nom.  La  carrière  y  où  les  plus  braves 
de  la  Grèce  couroient  avec  tant  d'é- 
mulation dans  des  chariots ,  fer  voit 
encore  aux  jeux  du  peuple.  Le  vers 
ïambe-,  que  les  Grecs  Se  les  LatinI 
ont  inventé  pour  dire  des  injures  en 
Poëfie  ,  a  été  employé  à  des  fujets 
honorables  î  &  les  Poètes  tragiques  f 
<jui  ne  mettent  en  œuvre  que  des  ac- 
tions férieufes  &  illuftrcs ,  fc  le  font 
approprié  dans  la  fuite.  Pourquoi 
donc  la  Devife  ne  pourroit-ellc  pas 
fervir  quelquefois  à  exprimer  des  peu* 
fées  plai(antes  ^  quoiqu'elle  ait  été  in« 
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ftituée  pour  fignificr  des  dcfleins  mi- 
litaires î  Elle  icrt  bien  à  en  repréfcntef 
de  moraux  ,  de  politiques  ôc  de  chré- 
tiens ,  qui  le  plus  fouvenc  n  ont  nul 
Rapport  à  la  guerre. 

Quoique  les  Devifes  morales ,  po- 
litiques &  chrétiennes  foienc  diffé- 
rentes, félon  la  divcr(ité  de  leurs  ob- 
)ets;elles  font  femblables  en  ce  qu  elles 
ne  font  attachées  à  nulle  perfonne» 
&  qu'elles  font  des  inftruûions  fym- 
boliques  :  en  quoi  elles  tiennent  de 
remblême ,  dont  le  principal  caraâere 
cft  ^'inftruire. 

Les  morales  contiennent  les  regle« 


qui  fert  à  l'éducation  des  Princes ,  i 
la  conduire  des  Minières  ,  &  au  bon 
gouvernement  des  Empires.  Enfin  les 
chrétiennes  nous  reprélentent  les  myf* 
reres  de  la  Foi ,  &  les  vérités  de  l'E- 
vangile. 

Vous  m'obligerez  bien  ,  dit  Eu- 
gène ,  de  me  donner  des'  exemples 
de  toutes  ces  efpeces  de  Devifes.  Je 
le  ferai  volontiers  ,  repartie  Arifte  ; 
&  pourvu  que  ma  mémoire  me  foie  &- 
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dcllc,  je  fuis  (urqiic  vous  ferez  con- 
tent de  moi  :  car  non  feulement  f ai 
eu  la  curicHté  de  recueillir  une  infini- 
té de  Dcvifcs  s  mais  encore  )*ai  pris  la 
peine  de  ranger  les  plus  belles  dani 
0ia  tête. 

Pour  fuivre  Tordre  naturel ,  il  faut 
commencer  parles  Devifes  héroïqaes. 
La  première  cfii  fe  préfente  àmonef- 
prit  eft  celle  que  porte  le  Roi  Chico 
dans  Yffiftûire  des  guerres  de  Grendty 
lorfqu  il  va  afficger  Jacn  :  une  Grena- 
de en  fait  le  corps ,  ôc  ces  paroles  lai 
fervent  dame» 

Je    naqais  CoH  U  CoTOtta  tiacqui. 

rec  la  cou- 

)iinc.  La  féconde  eft  celle  que  prit  Sclîm, 

Empereur  des  Turcs ,  en  partant  pour 
une  grande  expédition  :  c'ctoit  uii 
Croiflant  qui  fe  couche  ,  &  qui  paâèi 
un  autre  hémifphere,  avec  ce  mot» 

Je  rcvîcn-  Redibo  plenîoT  : 

rai   plus  é-  j  . 

^^^^'  ou ,  ce  qui  me  paroît  plus  probable  t 
avec  un  mot  Turc  qui  avoir  le  même 
fens.  Ce  Prince  vouloir  dire  qu'il  étoit 
alïïirédela  conquête  qu'il  méditoiCi 
&  qu'il  retourncroit,  comme  leCroif> 
fant  »  avec  plus  d'éclat. 

Le 
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Le  Croiflant ,  que  le  Grand  Sei- 
gneur a  pour  Ton  T/mbole ,  perd  fa  lu- 
mière quand  il  s'approche  du  Soleil  > 
que  notre  augufte  Monarque  a  pris 
pour  le  fien  >  comme  fi  c'ëtoit  un  pré- 
fage  que  les  Turcs  doivent  perdre  la 
viâ:oire>qUand  ilsfe  rencontrent  arec 
les  François  dans  le  combat  :  &  ce  fut 
dans  cette  penfée  que  M.  de  Coliignî , 
Général  des  troupes  que  le  Roi  en^ 
voya  en  Hongrie  contre  le  Turc ,  prit 
pour  fa  Devile  une  Lunér  qui  s'efface 
a  la  jonftion  du  Soleil  ^'avec  ce  mot  ^ 

Tibi  fe  peritura  refervat.  jne  ce  réfcf- 

Le  corps  eft  le  plus  jufte  du  monde  j  ^c  ^a  ?««• 
&  fi  le  mot  rétoit  autant  ^  la  Devifb 
feroit  admirable. 

Galeas  Fregofe  ,  étant  fait  Lieute- 
nant général  des  Galères  du  Duc  de 
Florence  ,  fe  fervit  d'un  Aigle  volant 
parmi  les  éclairs  &  les  foudres  >  avec 
ces  paroks  » 

Ni  matar  me  y  ni  efpantar  me  /  Ni  la  mort  » 

pour  faire  entendre  qu'il  ne  craignoit  ^  ^  ^^^* 

f)oint  les  périls  de  la  guerre  ,  &  que 
es  ennemis  les  plus  fiers  ne  pour- 
roient  ni  le  vaincre ,  ni  l'effrayer. 
^  Jean  >  Comte  du  Dunois  ^  qui  a  mé- 
rité le  nom  de  Reftaurateur  de  l'Etat, 
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a  été  figuré  par  un  Laurier  fous  nn 
eiel  orageux  »  plein  de  foudres  &  d'é- 
clairs y  avec  ce  moc» 

II  conferve  Solum  notâle  ttUtUT. 

«c  défend  la  Lç  Laurier  n  étant  point  frappé  de  la 

wrrc   qui    le    -       ,         ^  ,        ,,       .  *.  *  * 

porte.  foudre  >  lelon  1  opinion  commune ,  en 

préfcrve  la  terre  qui  le  porte  5  &  le 
Comte  de  Dunois,  ayant  toujours  été 
invincible ,  a  préfervé  la  France  de 
la  domination  Angloife. 

On  a  peint  dans  la  Galerie  du  Palais 
Royal  une^Eumée  d'Encens  fortanc 
d'un  encenfoir , 
r.n  expirant  PercuHâç  Mmcn  h0norat , 

ncurTu  ciX  P^?^  Simon  ,  Comte  de  Monfort , 
qui  mourut  devant  Touloufe  ,  en  fou- 
tenant  les  intérêts  de  Dieu  Se  de  TE- 
glife  contre  les  hérétiques  Albigeois. 
Un  Barbet  tenant  un  héron  , 

Du  ravif.  Ttddam  deprétdone  facit , 

ftur.iifaicfa  ^^^^  j^  Maréchal  de  Boucicault ,  qui 
prit  le  Comte  de  Perigord  prisonnier, 
&  l'amena  au  Roi  ',  comme  le  chien 
prend  les  oifeaux  qui  vivent  de  rapi- 
nes »  &  les  apporte  à  Ton  maître. 

La.  Femelle  du  Faucon  ,  laquelle  1 
plus  At  force  &  de  courage  que  le 
male> 
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Mares  Hac  fœmina  vincit ,  Cette    fe-» 

pour  la  Puccllc  d'Orlcans ,  qui  a  fur-  "^^^^^^  j! 
palTé  en  valeur  les  plus  braves  hom-  un  mâle. 
tcits  de  Ton  temps* 

L'Auteur  de  VArtdesEmblants  >  qui 
fait  tpus  k$:  feorecs  de  la  fHcnce  fym- 
4x)lique  5  &  qui  ne  s'enteud  pas  moins" 
en  DeviCes  qu'en  Emblèmes ,  a  mon- 
tré combien  la  préfence  du  Roiécoic 
redoutable  à  (es  ennemis  ,  par  un 
Eclair  qui  effraye  dès<}u'il  fe  fait  voir. 

Vel  folo  lumine  terret.  ,    Dèsqu'iipa- 

La  Bombe  qui  crevé  en lair , avec  ''îî' '^ ^^°** 

/•  •/•  /•      ni'         ^*nce« 

ce  mot  il  magmnque  &  n  joue  donc 
|e  vous  ai  déjà  parlé  « 

.^//er  ;>p/  /ii6»i»4  terrer ,  Aprè«iafo«. 

fait  entendre  qu'après  Sa  Majefté  il  àtc  n  n'eft 
n'y  a  rien  de  plus  brave  que  fon  AU  SlS,iîL°^  * 
icfle  Royale,  .,;i    ;. 

M.  le  Gottite  de;S^im  Paul  piritpQur 
la  Devife  de  fon  Héj^t^enc  U4  Soj[|ûl 
levant  qui^iflipe  des  Ruageç  >-  ^      '\ 

Necdtim  $mms fifÊexpUéM ardor  i   \    ilnefaîcpM 
Ce  jeune  Prince  vouloit  dire,  que  ,  P^J^J^J^ 
quelque  ardeur  qu'il  e^t.  alors  pour  la  ftm 
gloire ,  il  en  feroit  paroiti:e  davanra*» 
ge  dans  la  fuite. 

Les  belles  adions  q^-îl  a  faites  en  . 
Flandre,  die  Eugène  j  &  fon  voyage 
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de  Candie  ont  vérifié  admirablemcn 
fa  Dcvifc. 

Celle  de  M.  le  Comte  du  Pleflîs  al 
lant  à  la  guerre  ,  reprit  Ariftc ,  étoi 
une  Fufée  dans  fa  courfc  » 
D*un  grand  Ardwtm  lux  fnagna  fequetuT. 

taf^r/'"  Ces  trois Devifcs font  toutesgucr- 
rieres,  comme  vous  voyez.  Envoid 
d'autres ,  qui ,  pour  n'avoir  point  le 
même  caraâere ,  ne  laiilènt  pas  d  c- 
tre  héroïques.  Elles  font  du  même  Au- 
teur. 

Pour  exprimer  que  le  Roi  n*cft  pas 
moins  redoutable  pendant  la  paix , 
qu'il  rétoit  pendant  la  guerre  ,  il  arc- 
préfenté  un  Lion  en  fon  repos , 
Même  en  Et  dum  tenet  otia ,  terret. 

fon^rcpo.  il  Pour  déclarer  la  générofité  du  Roi 
fur  le  fujet  du  Duc  de  Lorraine  y  après 
la  Campagne  de  166^.  il  a  peint  an 
gros  Nuage  où  il  paroît  un  refte  d'é- 
clair y  Se  d'où  il  lort  une  pluie  abon^ 
dante  qui  arrofe  une  terre  (eche , 

€tux  ^^nm'^  ^^^^  ^^^^  terruit. 

laimembler!     ^  ^  marqué  le  mérite  d'Anne  d'Ao- 
triche  par  une  Grenade  >  avec  ce  mot 
Espagnol  » 
Mon  prix  Mi  frecU  HO  ts  di  mi  cêTWé. 

Z^IZ^.      ^^  ^*  PiP"'^  ^«  ^^  *«  Dauphin, 

I  AC. 
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par  TEtoilc  du  jour  appcllcc  Phof- 

{>hore  y  qui  luit  en  la  préfence  du  So- 
eil, 

Coram  micat  unus.  iicftîcfcui 

Je  trouve  belle  &  fore  propre  à  qu»  bniic  «1 
M.  le  Dauphin  ,  dit  Eugène ,  la  De-  ^-p^^^^""- 
vifc  d  un  Météore  qui  repréfcnte  le 
Soleil ,  &  qu'on  nomme  Parelie  y 

Par  y  dum  refpiciet.  u    bri'fc 

Un  de  nos  amis  ,  reprit  Arifte  ,  l^^'^'P^  ^"J^ 
après  la  paix  générale  qui  fut  le  fruit  me  rcgatdc. 
du  mariage  de  leurs  Majeftés ,  fit  gra- 
ver un  Aigle  s'cgay^nc  dans  un  air  fe- 
rain ,  avec  ce  mot , 

Nec  jam  fua  fulmina  curât  :  n  a  quîtcé 

Et  une  Lune  montant  fur  Thorifon  ,  ^"   ^®"**'^ 

I  '  pour     un 

avec  ces  paroles,  [emps. 

Afftrt  cum  luce  quietem.  Elle  apporte- 

La  première  Devife  fienifioit  que  avec  foi  i**^ 

ir»*"  •  •/!  •     clac  Se  le  re^ 

le  Roi  avoit  quitte  les  armes  au  mi-  pos. 
lieu  de  fcs  viftoires,  pour  prendre  un 
peu  de  relâche  i  &  la  féconde  que  la 
Reine  donnoic  avec  la  paix  un  nouvel 
éclat  à  la  France. 

Je  me  fouviens  de  ces  Devifcs  ,  dit 
Eugène  :  mais  il  me  femble  que  notre 
ami  en  a  fait  d'autres  pour  un  fameux 
Magiftrat ,  qui  n'a  pas  moins  de  pro- 
bité que  de  luififance ,  &  que  le  pre<^ 
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mier  Parlement  da  Royaume  fait  gloi- 
re d'avoir  pour  fon  chef.  Il  cft  vrai» 
repartit  Arifte ,  &  ces  Devifcs  méritent 
bien  d'être  remarquées; 

La  première  eft  une  Colonne  dref- 
fce  fur  un  plan  uni. 
Je  me  fou-  Mi  detechura  me  fufientd. 

é'ohmc,  ""^  La  féconde  eft  un  Ancre  au  bord  de  la 
mer. 
Je  ne  m'ai-  In  fûlhU  tâfitum  héttet. 

foîide.  "^^  *"  I^  reconnois  dans  ces  Devifes ,  dit 
Eugène,  le  véritable  caractère  de  ce- 
lui pour  qui  elles  ont  été  faites.  Elles 
marquent ,  comme  vous  voyez ,  pour- 
fuivit  Arifte ,  la  droiture  de  fon  ame  > 
&  la  folidité  de  fon  efprit. 

Le  même  Auteur  a  exprimé  la  fc- 
vérité  d*un  grand  Miniftre  envers  les 
Partifans ,  par  le  Serpent  qui  garde  les 
pommes  d  or  du  jardin  ocs  Hefjperi- 
des,  avec  ce  mot, 
iieftrcdou-  Prdchnikus  a/ffer. 

tableaux  lar-  .  N'avcz-vous  pas  fait  vous-même 
des  Devifes  pour  ce  Miniftre  célèbre, 
dît  Eugefle }  J*en  ai  fait  pour  lui  fur 
d'autres  fujets  ,  répondit  Arifte  *,  & 
puifque  je  fuis  en  humeur  de  vou^  dire 
tout  ce  que  je  fai ,  je  vous  les  dixai 
fans  façon., 
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L'une  eft  far  le  foin  qu'il  prenoit  de 
réducacion  de  fon  fils  aîné ,  nonob- 
ftant  tomes  les  affaires  de  TEtat,  Elle 
a  pour  cotps  lin  Cadran  où  le  Soleil 
marque  Theure ,  &  pour  ame ,        -      ii  me  k 
Meque  régit ,  dam  dirigit  çrbem.       ,  mon!fc!!" 
L'autre  eft  fur  fa  modeftie  parmi  les 
honneurs  &  les  grâces  dont  le  Roi  le 
tomblc.  LX>céan  ,  où  des  rivières  fe 
déchargent ,  en  compofe  la  figure  que 
ce  mot  anime , 

Crefco  ,  non  tumeo.  '      ^  ^^^,.^ 

Mais ,  pour  vous  donner  de  meil-  )  •  ne  m*e 
leurs  modèles ,  il  faut  que  je  vous  cire  ^^'* 
T'Auteur  de  VArt  des  Devifes  ,  au  lieu 
de  me  citer  moi-même.  Il  en  a  fait 
plufieurs  dignes  de  la  beauté  de  fon 
génie ,  &  de  la  grandeur  des  fujets  fur 
lefquels  il  a  travaillé. 

La  première  qui  me  vient  eft  celle 
qu'il  a  faite  pour  le  Roi  :  elle  a  jiour 
corps  le  Soleil  i  avec  ce  mot , 

Nufquam  meta  mihi.  '■    nn-e/ipo 

Cela  fignifie  ,  que  ,  comme*  il  n'y  a  «^«    ^^m 
rien  qui  arrêté  lé  Soleil  daôs  fecour-  p^"'  '"^^ 
fe ,  il  n'y  a  rien'  aufli  qui  borne  la 
puiffance  &  la  gloire  de  -notre  invin- 
cible Monarque. 
Il  a  repréfenté  autrefois  la  libéra* 
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lité  de  feu  M.  le  Préfidenc  le  Bailleul  ^ 
Surinrendanc  des  Finances  >  par  un 
Soleil  qui  élevé  des  vapeurs  y 

U  amaffe  a.  CùlUgit  Ut  fpatgat  .- 

in  de  ri  pan  j^  réputation  quc  feu  M.  d' A  vaux  s*é- 
toit  acquife  dans  Tes  Ambaf&des  >  par 
un  grand  Fleuve  y 
Sa  coarfc  le  Notnenfibi  fecit  eundo  : 

tendcéicbrc.  l'empire  que  feu.  M.  le  Préfidcnt  de 
^tefmes  avoic  fur  les  efprits  dans  les 
afTemblées ,  pat  \u^  CcoiiTanc  fut  la 
mer  > 
II  émtm ,  il  Sedaique ,  cietque  : 

•P*^^-  Comme  Iç^  CroiflTam  &  les  Ondes 
font  les  Armes  de  la  Famille  des  de 
Mefmcs ,  ces  dernières  Devifes  font 
propres  à  ceux  pour  qui  elles  ont  été 
faites.  . 

Celles  où   entrent  les  Armes  me 
plaifent  extrêmement^  dit  Eugène. 

Il  y  en  a  qui  font  belles  fans  cela  y 
reprit  Arifte  :  comme  une  Nuée  d'où 
il  fort  un  foudre ,    . 
raî  produit  Otbis  tcrrorcm  gemij 

îl)ndc"  **"  P^^^  ^^"^  d'Autriche,  merc  de  notre 

viâorieux  Monarque  :. 

la  Clef  d'une  Montre  : 
rai  réglé  qui  Quo  regimuT  y  rexiu 

.o«s  règle.    ^^^  ^^  j^  Marçclul  dc  ViUcroî  ^ 
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Gouverneur  de  Sa  Majefté.  Ces  deux 
Devifcs  font  de  l'Auteur  de  VJrt  des 
Emblmes. 

D'autres  beaux  Efprics  ont  rcpré- 
fènté  le  génie  fublime  de  Henri  de 
Bourbon ,  Prince  de  Condé  ,  par  un 
grand  Jet  d*eau  > 

jiltus  origine  ab  alta  :  Ma  haurentï 

la  fidélité  d'un  Général  d'armée  en-  î^'"'-  ^5  •"*• 
vers  Ion  Prince ,  par  un  Epervier  te- 
nant dans  Tes.  ferres  Toifèau  qu'il  2t 
pris,. 

Nm phi  ,  fèd domino:  Non  pour 

Ta  piété  exemplaire  d'une  PrincciTe  ^^j^v^^^Ji: 
par  une  Etoile  du  Firmament,  «e. 

Gzlo  bàtret ,  terris  lucet  :  Je  ft»«  «»' 

I  /   •         i>  /*  •  Ciel  .  fie  î'c- 

le  mente  d  une  perfonnc  qui  a  un  ca^  flairé  la  ir- 
raftere  fingulier  ,  par  une  Comète ,     >«• 

Jpenas  una  en  unfiglo  :  a  peine  une 

les  occupations  d'une  Dame  de  quali-  cnun  fiecl» 
té  5  rcticée  en  une  Maifbn  Religieufe 
où  elle  pafTe  les  plus  belles  heures  de 
£1  vie  àr  travailler  pour  les  autels  & 
pour  les  malades ,  par  une  Abeille ,. 

Jris  ,  Agrifque  laboro  :  p^^,  pa»^ 

l'abeille  fournit  fa  cire  aux  autels  ,  &  ^ci ,  &  pou* 
fon  miel  aux  malades.  '«  '""^*^"- 

A  propos  de  malades ,  dit  Eugene^» 
Jtous.  en  cannoiilQns.  une  très-fpirj^ 
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ruelle  &  trcs-vertueufe  ,  fur  laquelle  I 
on  a  fair  bien  des  Devifes  t  il  me  fcm- 
ble  qu  un  de  (ts  amis  l'a  reprcfentée 
ar  un  Soleil  éclipfé  >avcc  ccmor  Ita- 
icn. 
Dans  l'éclat  £  pur  U  ofcura  tutte^ 

où  ic  *!iis ,  je  >         /*  •  •  . 

icî  cificctou-  Je  m  en  fou  viens  >,  repamr  Ariflc  > 
&  je  me  fouvicns  même  des  vers  qui 
expliquent  la  Devife.  Ils  font  dans  les 
règles  que  je  vous  ai  dires.. 

Fous  toutes  qui  brillez,  un  peu  , 
Et  quon  regarde  en  ^nan  ^fence  , 
Vous  perdez,  devant  iuoi  votre  éclat  yvatrt 

feui 
Vous  n'êtes  rien  en  mapréfenee^ 
Je  languis  ,  a  la  vérité  y 
ha  pâleur  me  couvre  la  face  • 
Mais  fai  pourtant  encor  y,  dans  mon  obfcu-- 

rite  , 
Je  ne  fai  quoi  qui  vous  efface^. 

Un  honnête  homme  de  mes  amis  > 
qui  remplit  dignement  la  place  qu'il 
tient  dans  tAcadcmic  Françoife  >  & 
dans  celle  de  Florence  y  pour  louer 
cette  malade  ,  a  marqué  l'abattement 
de  fon  corps  Se  l'élévation  de  fon  cf- 
prit ,  par  une  Balance  doot  un  Bailla 
sfabaiae  &  lautise  s'éieve.^ . 
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Hinc  deprimor  ycrigor  iirtnc.  D'une  part 

Elle  a  fait  elle-même ,  au  fort  de  fTLU  t 
ton  mal ,  une  Devife  qui  montre  fa  levée. 
foi  &  fa  réfignation  aux  ordres  de 
Dieu  :  c'eft  une  Fontaine  où  une  pierre 
fait  des  cercles  en  tombant  y 

Ferifca  pur  che  coronu  Qu'circ  m» 

Elle  en  a  fait  une  autre  ,  dit  Eu-  J'^^fj'^  '  ^ 
gcne  ,  où  entre  fon  nom ,  &  qui  ex-  couronne, 
prime  tout-à-fait  bien  fon  caraftcre. 
C  eft  une  vigne  ,  avec  ces  paroles  Ita- 
liennes , 

Ardor  temo ,  e  gielo  niofende.  jt  «raîM  Je 

Celui  que  les  plus  favans  dans  lit  f^^^^^^l^ 
Devife  confultent  comme  leur  oracle ,  mat 
reprit  Arifte ,  pour  montrer  que  cette 

ferfonne ,  dans  l'extrémité  ou  le  mal 
avoit  réduite  ,  n'étoit  foutenue  que 
de  fon  efprit ,  ou  plutôt ,  que  de  ce- 
lui de  Dieu ,  a  peint  un  Vaifïêau  tour 
brifé  de  la  tempête,  que  le  vent  fcul 
fait  aller , 

Solufque  regh  me  fpiritit^.  fcfprîtrcd^i 

Il  a  exprimé  encore  que  la  même  per-  cft  mon  ^ 
fonne  vit  innocemment  dans  le  mon^    * 
de ,  &  que  les  fentimens  qu  on  a  pour 
tWc  ne  donnent  aucune  atteinte  à  (i 
rcrtiTi  ri  Ta  exprimé,  cRs-je ,  par  une 
tune  procfrç  œ  la  région  du  feu ,. 
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Je  ne coa-        Frâ gU  ardor't  l  mio  candor  dura. 
Ueu'dc  «s      Po«*r  faire  le  portrait  dune  autre 
feux.  pcrfonne  fort  raifonnable  &  fort  ré* 

gulierc ,  il  a  mis  en  œuvre  une  Monne 
enrichie  de  diamans , 
De  ma  rc-  Dr  m%  rcgU  ,  mi  1/alor  : 

*dx*    °^  ^"  Miroir  dont  la  glace  cft  bien  po- 
^'  *'  lie , 

Ma  pureié  Pot  mi  Umpiezji  me  quiren  : 

m'IïTc,  Ion  un  Ver  à  foie  qui  s'enferme  dans  fa. 
coque  , 

Je  raeren-  Jff  nie  ni'mvolgo  : 

woTLêmc"*  un  But  de  marbre  contre  lequel  plu- 
ficurs  flèches  font  tirées  , 
Ils  ne  m*at-  Q  fio  llsgan  ,0  fc  quiebran  : 

ySt'/û;     Ajoutez  ices  Devifes.les  dcuxqa'il 
fc  btiicm.     a  faites  pour  un  des  plus  fages  &  des. 
plus  honnêtes  hommes  de  notre  ficclc 
La  première  eft  une  pierre  de  tour 
che  fur  des  Louis  d  oc, 
Je  faii  va-  Qfios  pTobaty  Uluftraty. 

u'7Jùv?"^P^"'^  exprimer  que  fon  approbatîoa 
approuve.    ^^^^  iHuftres  ccux  à  quî  il  la  donne. 

La  féconde eftun  Drapeau  de  guer-^ 
re  déchiré  >. 
Dam  l'ctat  £  [açero  ogntvirtù  fpira , . 

?)o:p!rc  ""la  pour  faire  entendre  combien  il  a  Ta- 
▼«"tt.         me  noble  &  généreufe  ,  tout  infirma 
&  tou;  incommodé  qa!ii  eft. 
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Mais ,  parmi  les  Dcvifcs  héroïques 
de  cet  excellent  Maître  ,  il  ne  faut 
pas  oublier  une  grofTe,  Perle  fortanc 
de  fa  nacre:  >. 

Decus  àlUturd  coranét  ^  Je  dois  ot» 

•pour  la  Princeflfe  Marguerite  de  S*-  ^^»  ^^* 
voye ,  Ducheflc  de  Parme  : 
le  Roi  des  Abeilles  au  milieu  de  fon^ 
eflain, 

Exemple,  non  imperio ^  Parrexem.. 

pour  une  AbbelTe  confidérable  par  fa^  J„Voa?\"iît 
nailfance  &  par  fa  vertu.  tome. 

J'ai  exprime  la  modeftie  d'une  aur 
tre  Abbellc  très  -  illuftre ,  &:  qui  n'a 
pas  moins  de  (avoir  c[iied'efprit  \  mais 
qui  fe  cache  autant  qu'elle  peut  dans 
la  converfation  »  par  un  Soleil  dans 
un  nuage ,  d'où  ii  échappe  plufieurs 
rayons  ,  avec  ce  mot  >  * 

E  quanti  ne  celkT  combien  cir 

Ces  Vers  vous  feront  entendre  ma  pcn-  ^^^-'^^  • 
fée; 

Je  cherche  en  vain  Tobfcurkê  y: 
Cent  traits  brillans  me  font  connoître  :• 
Mais  ,  malgré  toute  ma  clarté , 
J^en  cache  beaucoup  plus,  qua  je  nen  faik 
j>aroître. 

Oapourroit  ptefquedirc  Icmême,, 
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dont  je  me  fouvicns  ,  outre  celle  fc 
F  Ane  parmi  les  chardons  >  que  vous 
ne  devez  pas  oublier^ 

Quand  Charles-Quint  leva  le  fieec 
de  devant  MetJ  ,  on  railla  fort  dans  le 
inonde  fur  fa  retraite  »  &  on  oppofa 
à  (es  Colonnes,.  &  z.  fon  ambitieux 
Plus  outre  ,  nm  Cancre  marin  qui  rc* 
cule  en  marchant ,  avec  ce  mot , 

Plus  en  ar-  Plus  citra. 

•«'«•  On  a  rcpréfenté  un  homme  bien 

fait  qui  parle  mal  à  propos>>  par  un 
Paon  y 
Pourplaîrc,  Vtplaceat,  taceat  r 

4U1I  fc  taifc.  ^^  jjjgç  cQrrompu  à  force  de  prcfens;> 
par  une  Balance  ^ 
Je  panche  Picga  ondcpitt  riceve  r 

?  rîçois'*  "le  ^^  ^^^^  »   P^^   V"   P^^^^**  ^"^   °^^^ 

piu»^  l'amorce  attachée  à  Thameçon  , 

Lorfqu'il  Dwnqut  capk  ,  capiîur^: 

prend ,  il  cft  un  ami  intérefle  ,  qui  ne  s  atrache 
^"**  qu'aux  gens  qui  lui  font  utiles,  pas 

uneSangfue-, 
Je  m'atta-  Et  dumfattatur  r  adbaret  ; 

mcfaouicr.    auftcte  i.&  qui  mené  une  vie  douce,, 
par unChâtaignier  chargé  de  fruits  ,. 
Sous  de  ru.  VctantUT  mMia  duxis  : 

tlhtdlV'  uahomiiy  élevé  de  là  profçffion  de: 
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Pédant  à  une  haute  fortune  3  par  un 
grand  Arbre  y 

Avirgdhuccrevit:  oe  petit 

Comme  ccsDevifcs  ne  font  pas  de  qu'il  étou  » 
Tefpece  la  plus  noble  >  reprit  Ariftc ,  hau^**" 
je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  fur  ce 
fujct  5  &  je  paflc  aux  Dcvifcs  paflîon- 
nées  }  dont  il  y  a  de  beaux  exem- 
ples. 

Uu  Auteur  fameux  a  exprimé  la 
tendreflc  &  U  fidélité  de  Felice  des 
Urfîns  9  Ducheffe  de  Montmorenci , 
pour  le  Duc  fon  mari  ^  par  une  nuée 
qui  paroît  toute  en  feu  au-deflfus  d  ua 
Soleil  couché  y 

Ardet  ab  cxHnHo  t       ^  Tout  étefar 

la  générofité  d'un  véritable  ami ,  qui  *l';**i  «ft ,  ïk 
ne  cherche  qu'à  plaire  à  celui  qu'il  °*^'™™>** 
aime,&  qui  facrifîe  tout  pour  cela  > 
par  une  Caffolette , 

Dum  placeam ,  peream  :  ^^^ .    , 

Le  grand  Maître  de  la  Devife  a  riffe ,  &  «lua- 
peint  deux  Miroirs  oppofés  >  ^^  ^^^^^* 

Vun  neie  altro'ypiù  cV  infefiejfo ,         ^^  j^, 
pour  deux  intimes  amis  :  l'autre ,  plut 

deux  Palmiers  mâle  &  femelle  pro-  ^^<^j^^<^^ 
ches  l'un  de  l'autre , 

Cafupendmusahuno,  Nou,a£pe«. 

pour  on  manège  heureux.  Quand  l  un  dons     d'ua 

mâme  fort» 
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des  Palmiers  vient  à  mourir ,  TauttC 

meure  un  peu  après , 

it  pleore  fa         F%ang9  fu4  mortc ,  e  mia  vHa^ 
mort  &  ma  ___ 

Tk.  OU 

Je  vit  pour  yi^o  ad  altrui ,  fe  pur  vivo. 

«a  autre ,  fi  pour  unc  Vcuvc  véritablement  affi- 
le vu.  */ 

Il  a  fait  encore  les  Devifcs  fuivan- 
tes  : 

un  Héliotrope  tourné  vers  le  Soleil 
qui  fe  couche , 
Bien  quM  Bcftche  alttove  fi  volga  , 

kua"'**^"'**  pour  un  Seigneur  qui  aimoit  conftam- 
ment  une  perfonne  ,  quoiqu'elle  Teût 

3uitté  pour  aimer  ailleurs  : 
eux  mains  qui  ferrent  un  noeud,  le 
tenant  par  les  deux  extrémités  ; 

,  En  s'èlùignant ,  elles  Uferrem. 
pour  la  Princeflc  Marguerite  de  Sa- 
voye  ,  &  la  Princeffe  Adélaïde  A 
fœur  ,  lorfqu  elles  fe  fcparerent.  Ce 
nœud  fait  allùfion  aux  Las  d'amour 
de  Savoye. 

Le  Ciel  plein  d^étoilesfans  Lune  ,, 
Mine   ne  ^on  mille  quod  abfens , 

Talent  pas  ce  pour  uu  hommc  éloigné  de  la  pcr- 

Sue  vaut  une}*  ,.,     .        .  ^  r 

bfcntc.        lonne  qu  il  aimoit» . 

L'Ammirato  a  exprimé  le  déplaidr 

que  lui  caufa  la  mort  de  ia  femme  > 
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par  un  Serpent  coupé  en  deux ,  avec 
ce  mot , 

Nec  mors ,  nec  vita  relirai.  jc  ne  fuî* 

Une  perfonnc  qui  fait  beaucoup  °!  '"o"  *  ^ 

j,i  ^      \  r       r^         f  r  ^  vivant. 

d  honneur  a  ion  lexc ,  étant  fort  ma- 
lade 9  employa  un  Tournefol  penchant 
la  tête ,  avec  un  Soleil  au-deuus  3 

Hnfia,  la  muerîe ,  Jufqu'à  la 

pour  témoigner  à  une  de  (ts  amies  ™°"* 
qui  a  bien  de  l'cfprit  >  du  favoir  &  de 
la  vertu,  qu'elle  Taimeroit  jufqu à  la 
mort.  Le  Tournefol ,  tout  mourant 
qu'il  eft  ,  regarde  &  fuit  toujours  le 
Soleil 

Un  fameux  Académicien  a  donné 
au  Secrétaire  de  l'Académie  plufieurs 
Cercles  l'un  dans  l'autre  tracés  de  fa 
main  >  avec  ce  mot  alentour , 

Minimus  intimus ,  Le  momèjf 

pour  faire  entendre  que  ,  quoiqu'il  pf^ihc.  ^^"* 
tût  le  moindre  de  ceux  qui  ont  part  à 
fon  amitié  ,  il  prérendoit  être  le  plus 
intime  de  (es  amis. 

Celle  qui  mérite  bien  mieux  le  nom 
de  dixième  Mufe  ,  que  l'ancienne  Sa- 
pho ,  a  préfenté  au  même  le  Nœud 
Gordien ,  avec  ce  mot  E{pagnol , 

S  in  Alexandro.  sans  Ate- 

Quoique  ce  fymbolc  ne  foit  pas**"'^'^'^ 


^\ 
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tout-à-fait  dans  les  règles  de  la  Dc^  J 
vifc ,  n'étant  pas  fonde  fur  une  com- 
paraifon  ,  il  y  a  quelque  chofe  de  fi 
noble  &  de  h  fin ,  qu'il  vaut  peut  être 
mieux  qu'une  Devifc  régulière. 

Celui  dont  vous  parler  ,  dit  Eu- 
gène ,  a  mérité  les  bonnes  grâces  de 
tcu  Madame  la  Marquife  de  Ram- 
bouillet ,  dont  le  nom  feul  cft  un  élo- 
ge. Elle  lui  marqua  un  jour,  par  une 
emblème  ingénicufe  ,  qne  ràmitié 
qu'elle  avoit  pour  lui  durcroit  tou- 
jours :  c'étoit  une  Veftale  gardant  le 
feu  facré ,  avec  ce  mot , 

Je  rentre-  Fovebo. 

uendrai.  Une  Romaine  ne  pouvoic  prendre 

un  fymbole  plus  jufte ,  repartk  Arides 
pour  exprimer  une  afieffeion  innoceo* 
te  &  immortelle. 

Lts  Devrfes  morales^ôc  pditiqucy» 

3ui  fuivent  les  paflîonnées ,  ajouta-t- 
,  tiennent  un  peu  de  l'emblème,  en 
ce  que  ce  font  des  fentences  &  dey 
maximes  générales  ,.qui  ne  regar- 
dent aucune  perfonne  en  particulier. 
Je  vous  en  dirai  quelques  -  unes  dont 
îe  me  (buviens. 

Une  Horloge  à  roues ,  avec  ces  pa- 
foles> 
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Ex  pondère  motus ,  pe 

iîgnific  que  l'amour  cft  le  poids  qui  ^vcmoac 
<ionne  le  mouvement  à  lame. 
Le  feu  élémentaire  avec  cette  ame, 

Etemo  ,  perche  puro ,  ^  r»  t. 

rair  voir  quil  ny  a  que  les  aminés  oeUparceque 
pures  qui  foient  éternelles.  *^  ^**"  ^^* 

Le  Soleil  avec  ce  mot  » 

Vtprrftt  &  profit,  p^„,^. 

ou  avec  ces  paroles  que  je  vous  ai  déjà  mander  u. 
dites ,  &  ^u  on  ne  fauroit  trop  répé-  g?^^*^*  ^« 
ter  aux  Princes , 

Nonfibi  yfed  mundo ,  koh  poar' 

fait  entendre  que  Tutilité  des  peuples  Kmahpour 
cftla  fin  du  gouvernement.  ^"^ 

J'ai  exprimé  autrefois  qu'il  faut  que 
le  Prince  fuive  les  règles  de  la  reli- 
gion &  de  la  prudence  pour  bien  gou- 
verner ,  par  une  Boudble  tournée  vers 
rétoile  polaire  9 

Nonrego,  ni  regar:  jene dirige 

Que  les  principes  de  fa  conduite  doî-  point ,   que 
vent  être  cachés ,  quoique  fes  aftions  dirige?*  "** 
fbient  publiques  y  p^r  une  Montre 
d*horIoge, 

Motibtts  arcanîs.  p^  j^  ^^^^ 

Saavedra  propofe  dans  fes  S/mhotes  fors  feercts. 
politiques  ,  qui  font  la  plupart  irré- 
guliers ,  &  dont  quelques-uns  appa- 
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rcmmcnt  ne  font  ,dcs  Dcvifcs  j 
que  par  hazard  *,  il    propofe  »  dl^je 
une  Bride  de  cheval  » 
Jeairige  &  Rtgit  &  cùrrigit , 

|c  corrige.  ^^^^  marquct  les  effets  de  la  Loi  ci- 
vile ,  qui  tient  les  peuples  dans  le  de* 
voir,  en  les  réglant  &  ca  les  corri- 
geant : 

une  Citadelle  au  milieu  des  flots  de 
la  mer , 
îif  me  bat.        Me  cmhottn ,  r  me  deffienden , 
Séfciid^c"*  pour  fignifierquc  les  guerres  étrang^ 
res  fervent  à  la  confervation  des  Etats. 
Puifque  nous  fommes  fur  la  Poli- 
tique ,  dit  Eugène ,  n  a-t-on  point  ex- 
primé en  Devife  ,  que  ,  pour  rcuflîr 
dans  les  affaires ,  il  faut  aller  droit  1 
fon  but ,  &  ne  pas  perdre  le  temps  de 
Texécution  à  délibérer  >  Si  je  voulois 
exprimer  cela  ,  répondit  Ariftc  ,  je 
pçmdrois  une  Flèche  décochée  ,  avec 
ce  mot , 
Droit  6c  vîcc.  ReBk  &  citk 

De  quelle  peinture  vous  fervirîcz- 
vous ,  ajouta  Eugène  »  fi  vous  vouliez 
exprimer  qu'il  faut  quelquefois  pren- 
dre des  détours  pour  venir  à  fcs  fins, 
dans  les  négociations  délicates  ?  Je 
mefétvirois ,  dit  Arlfle ,  d*un  Fleuve 
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g  qui  fait  pludeurs  cours  pour  fe  rendre 
^  à  la  mer ,  &  j'y  ajouterois  ces  paroles , 

Obliquusj  mu  devius.  Pardéroun» 

Mais ,  pour  ne  me  pas  écarter  moi-  garer. 
Jj  mêîne ,  il  faut  que  je  vous  dife  des  De- 
\  vifcs  chrétiennes ,  après  vous  en  avoir 
.  dit  de  morales  &  de  politiques. 
Un  Soleil  avec  ces  paroles  > 
Ni  officiât ,  »#»  ajpiâtur  :  ^^•îl  ne  re. 

*  Un  Cadran  au  Soleil ,  foini'  rfg«* 

Non  nificœlefti  radio  y  ^^' 

*  font  des  images  naturelles  qui  fignî-  pafulTray^ 
'    fient  que  la  connoiflance  de  Dieu  eft  céiefte^ 

un  effet  de  fa  grâce  >  &  que  nous  ne 

pouvons  rien  fans  la  lumière  du  CieL 

Une  vigne  chargée  de  raiflns , 

D^o  le  lagrime  i  frutti ,  Les  fhilti 

donne  à  entendre  que  les  larmes  de  la  ^J^*  '"  ^^' 
pénitence  produifent  les  fruits  de  la 
grâce  &  de  la  gloire. 

Une  Perle  dans  fa  conque  » 

Me  dura  tuenturj  Be   ru  Jet 

fignifie  que  ce  font  les^nortifications  f;|*^"   ^ 
qui  coniervent  la  pureté  dans   fon 
luftre. 

Une  Enfeignc  toute  déchirée  , 

Quanto  lacera  pià ,  tantopik  bella  9  plus  elfe  ed 
repréfente  les  beautés  de  la  pauvreté  pLtîiic  il^ 
Evangeliquc.  grâces. 
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Une  Prcflc  d'Itnprimcric  > 
Elle  me  foc-  Ftngitque  premendù  y 

^effi^.  ""'  explique  que  c  eft  l'affliftion  qui  for- 
me  une  ame  »  &  qui  lui  donne  le  ca« 
raâere  du  Chciftianifme. 

Je  n  aurois  jamais  fait ,  ajoutait-il  ^ 
fi  je  voulois  vous  dire  toutes  tes  De- 
viles  chrétiennes  que  j'ai  remarquées. 
Il  y  en  a  des  volumes  entiers  ,  &  il 
{liait  que  vous  en  connoiffiez  refpece» 
7e  ne  fai ,  dit  Eugène  »  ce  que  je  dois 
le  plus  admirer ,  ou  la  fidélité  de  vo- 
tre mémoire  ,  où  la  beauté  des  De- 
vifes  que  vous  avez  retenues.  La  plu- 
part  de  celles  que  je  vous  ai  dites  » 
reprit  Ârifte ,  font  afiez  bonnes  s  &  il 
faudroit  être  d'un  mauvais  goût  pour 
n'en  être  pas  content.  Mais  »  dites  moi 
un  peu  ,  tous  ces  exemples  ne  vous 
donnent-ils  pas  une  belle  idée  de  la 
Devife  î  On  ne  peut  pas  en  être  plus 
charmé  que  ]p  le  fins,  répliqua  Eu- 
gène :  &  ce  qui  m'y  plaît  extrême- 
ment ,  c'eft  qu*on  y  voit  en  même 
temps  deux  objets ,  Se  que  i*un  fe  voie 
dans  l'autre  :  par  exemple ,  le  Roi  dans 
le  Soleil  ;  un  Prince  qui  fait  la  guerre i 
dans  un  Porc-épi  qui  lance  fi:s  éguil- 
lons. 

Il 
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Il  n'y  a  rien  qui  rcjouiïTc  plus  que 
cela  >  die  Aride  >  car ,  comme  lefpric 
humain  defire  naturellemenc  de  fa- 
voir  beaucoup ,  fans  ^u*il  lui  en  coûte  |^j  ^,  ^^^ 
beaucoup  de  peine  >  il  p/cnd  plaifir  à  »«i  rf  ffyi! 
apprendre  pluficurs  chofes  à  la  fois  5  &  xirVj)*iîî-' 
c'eft  le  plaiiir  qi^  donne  la  mérapho-  »o^. 
rc-,  en  rcpréiraunt   toujours  dtux  i^f^^f^^^ 
chofes  enlemble.  Elle  pbut  encore  »    e*yfMrr»t 
parcequ'elle  nous  fait  voir  les  objets  Jjl'  \v/7I^ 
fous  un  habiç étranger ,  &  ,  fi  je  lofe  ▼•**««'/**«•/#•! 
dire  »  fous  un  mafque  qui  nous  fur-  isquiaudic» 
prend.  Vous  favez  combien  lesétran-*  *^^  <^«ut. 
gcrs  &  les  mafques  nous  divertiflcnt.  ^^^unwatct 
Ajoutez  que  la  métaphore  porte  Tef-  '*'•  q"*«*- 

f>rit  ou  il  ne  lemble  pas  qu  il  doive  al-  ueuùo.  cic. 
er,  fans  Técarter  néanmoins,  ni  fans  «'«^'•*'''*-3. 
lui  faire  prendre  le  change.  Enfin  elle  omniscraon 
Grappe  les  fens ,  &  particulièrement  la  ^uldcm  f2m* 
vue,  qui  eft  de  tous  les  fens  le  plus  p^*  «"«ne 
vif  &  le  plus  fubtil.  VoiU  ce  qui  rend  fp^i'YdîîS! 
la  bevife  agréable.  ^«"'  >  «naxi* 

Elle  eft ,  de  plus ,  de  toutes  les  pro-  rum  T%^^th 
duftionsde  relprit  la  plus  jolie  &  la  ^««^««accrri- 
plus  fpirituelle.  Ceft  un  genre  d  ou- 
vrage extraordinaire  x/|ui  a  toutes  les 
^erfeâions  des  autres ,  fans  en  avoir 
es  défauts  :  car  elle  joint  enfemble  la 
Tubtilité  &  le  bons  £;ns  ,  la  doArine 
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&  la  galanterie  ,  la  clarté  &  labricVC' 

lé.  Elle  tient  du  chifre  ,  de  rénigmc 

&  de  i  oracle  ce  qu'ils  ont  de  curieuï! 

mais  elle  n'en  a  point  robfcurité.  Elle 

cache  cependant ,  à  la  façon  des  myt 

teres,  beaucoup  plus  de  chofés quelle 

n'en  découvre  ;  &  1  on  y  conçoit  jcnc 

fai  quoi  d'admirable  que  l'on  ne  voit 

fn  omnibus  point ,  comme  dans  les  tableaux  (fc 

fluingr"'"  fameux  Peintre  donc  parle  Pli» 

>itn  ijmpcr  Quoique  l'Art  y  jfut  dans  fa  pctfèc' 

lur  i  tl  c«m  tion ,  &  qu  il  n  y  eut  rien  à  ajouter  i 

an  fumnia   ja  peinture ,  les  connoiflcurs  v  rcmar- 

lanirn   uhra  quoienttoujouts  quclquc  cHofedcplos 

eft.f/m./.jy.  beau  &  de  plus  parfait  que  la  peinture 

même. 

Ce  qui  m'étonne,  dit  Eugène,  ceft 
que  les  Grecs  &  les  Romains  ,  qui 
avoient  tant  d  efprit ,  n'ont  eu  nulle 
connoiflTance  de  la  Devifc.  Gar  enfin i 
l'Hiftoirc  ne  fait  point  de  mention  des 
Devifes  d'Alexandre  \  &  nous  n'avon*: 
jamais  ouï  dire  qu'Atiftotc  en  ait  fait 
fur  les  conquêtes  de  foh  difciplc.  Les 
Romains  ne  portoient  que  dc^  Aigles 
peintes  furlcurs^pucliers  ;  &  Horace»^ 
tont  fpirituel  qu'il  ctoit ,  n'eut /âmais 
l'efprit  de  faire  une  DevifeDour  Au- 
gode  ,  ou  pour  Meccnas*    . 
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.    À  la  vérité  5  répondit  Ariftc ,  il  n  cft 

Eas  des  fcicnces  comme  des  familles  : 
PS  plus  anciennes  ne  font  pas  toujours 
.  les  plus  nobles.  Les  figures  hiérogly- 
phiques i  les  énigmes  >  les  emblèmes 
font  prefque  auûî  vieilles  que  le 
Hionde  :  mais  laDevife  eft  nouv||lle;; 
&  toute  héroïque  qu  elle  eft ,  '«Ile  a 
été  inconnue  au  temps  des^  Héros.  Jc 
parle  de lufage  de  la  Devife  tel  que 
nous  l'avons  préfentement.  Car ,  pour      M-t^^m 

^    la  nature  de  la  Devife ,  elle  eft  auffi  f^'^^zZl^ 
ancienne  que  la  métaphore  ;  &  quand  '•»  <»'v»«v«v 

:    Antifthene  dit  que  Cephifodflte  étoit  ;g;,î  '"*' 
Semblable  à  l'encens  ,  qui   donne  ^^rtii.RheK 
du  plaifir  en  fe  confumant  ,  il  fit  une  '  •  ^'  ^** 
iDevife  fans  y  penfer.  L'encens   qui 
brûle  en  eft  le  corps  >  &  ce  mot  Grée 
«n  eft lame , 

.    Cette  Devife  eft  régulière ,  &  elle  LJim' fX 
à  paru  fi  bonne  à  un  Cavalier  de  deld  n^^o^c- 
les  monts  ,  qu'il  fe  l'eft  appropriée  en   Faufto  Bor- 
changeaht  lé  Grée  en  Italien  >  ':  ^^^^* 

Diieua  confumanio  fu  ilpiaîccnfe 

Les  Orateurs  &  les  Portes  de  TAn-  con^wn^û^- 
tiquité  ont  autant  de  Devifes  qu'ils 
ont  de  métaphores ,  à  prendre  la  De- 
-vifc  dans  fon  elfence.  Ctpendant  il 

Vij 


qu'on  commença  à  mettre 
en  ufage ,  &  que  c'eft  un< 
militaire  -,  c'eft  particulier 
des  cntreprifes  guerrières 
fcrt 

On  a  fait  des  Devifcs  dcj 
d'autrél  occafions ,  dit  Em 
me  les  tournois  &  les  car 
des  reprcfentations  de  la  % 
Arifte  ,  les  Princes ,  qui  c^ 
y  ont  d'ordinaire  mêlé  d 
non  feulement  pour  rcixdj 
plus  ingénieufes  ;  mais  tet 
marquer  le  caraâere  des  C 
&  les  diftinguer  les  uns  des 

Les  Courfes  &  les  Joû 
firent  à  Turin  l'an.  itfoS. 
des  Infantes  de  Savoye  »  l'i 
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:  vent  inventer.  Les  Tenans  &  les  AC- 
t  faîllans  ne  manquèrent  pas  de  porter 
I  des  De  vifcs  fur  leurs  Ecus.  Mais ,  com- 
I  me  la  plupart  de  ces  Devifes  ne  font 
I  pas  fort  raifonnables ,  je  n'ai  pas  pris 
p  la  peine  de  les  remarquer ,  &  il  ne  me 
I  fouvient  que  de  celle  du  Prince  de 
^  Piémont.  Cétoit  un  Navire  agité  de 
î  divers  vents  ,  donc  Tétendart  nM>ntre 
^  le  prédominant ,  avec  ce  mot  qui  faic 
,     alluiion  au  tiom  du  Prince , 

FiSorem  indicat  unum.  11  marade 

Il  étoit  armé  d'armes  violettes ,  parfe-  **!"'  ^'^  ^^ 
mees  de  Soleils  :  il  avoir  pour  cimier 
un  Soleil  d'or  &  un  Amour  \  comme, 
s'il  eût  voulu  dire  en  équivoque  ,  un     Un  fcul 
folAmore ,  qu'il  n'avoit  qu'un  Amour.  Amour. 

Au  Carouzel  qui  fut  faic  à  Paris 
dans  la  Place  Royale  Tan  1611.  pour 
les  mariages  de  Louis  XIII.  avec  Anne 
d'Autriche  ,  &  de  Madame  de  France 
avec  le  Prince  d'Efpagne  j  parmi  les 
Chevaliers  de  la  gloire ,  M.  de  Nevers 
portoit  le  Mont  Gibel  frappé  de  la 
foudre ,  &  jettanc  des  flammes ,  avec 
ces  paroles  du  Guarini , 

Fulminato  ,  e  fulminante  :  t%  foa- 

M.  le  Comte  de  Joinvillc  un  Foudre  /iToyé* 
SoiXAUx  d'une  nuée , 

V  îij 


4(^1     LES    DEVISESy 
ptosiedom-  j^as  datino  ,  que  ruydo. 

£ï!^  ^"'  ^      Parmi  les  Cbeva/iers  dm  Soleil ,  M.  le 
Comte  de  Croifi  prit  un  Cadran  aa 
Soleil  y 
SI  vous  me  Si  MC  tntras  ,  me  tniran^ 

XjTuifur      Cette  Dcvife ,  dit  Eugène,  eft  fim 
Moou  femblable  à  celle  de  Louifc  de  Vau- 

demont  ,  femme  de  Henri  III.  qoi  1 
avoit  un  Cadran  au  Soleil  ,  avec  ce  ' 
mot, 
Rega-dci.  yifpi^e ,  ut  afpicidr. 

«oi  .je  ferai  Au  moins  c'cft  le  même  corps  &la 
^^^  même  pcnfée  ,  fi  ce  ne  font  pas  Ici 

mêmes  paroles. 

Le  Chevalier  du  Soleil  pou  rroir  bien 
avoir  volé  la  Reine  de  France ,  rcr 
partit  Ariftc  en  riant.  Mais  ce  né 
feroit  pas  le  premier  voleur  de  De- 
vifes  ,  ajoura-t-il.  Il  n'y  a  point  do 
larcin  qui  fe  faflTe  plus  communément 
ni  plus  hardiment  que  cclui-U.  On 
s'approprie  tous  les  jours  des  Devifes 
que  d'autres  ont  faites  ,  &  on  croit 
prefque  en  être  l'Auteur  ,  après  en 
avoir  changé  les  paroles.  Ce  qui  me 
femble  auffi  plailant ,  que  fi  un  vo- 
leur croyoit  qu*unc  étoffe  qu*îl  a  dé- 
robée lui  appartient  ,  parcequ*il  Ta 
déguifée^  ic  qu'il  lui  a  donné  ÙQf 
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nouvelle  teinture.  Bargagli  dit  qu*un 
Gentilhomme  Florentin  ,  nommé 
Alcirandro  Pucci ,  fit  la  Devifc  du  Ca- 
tJran  au  Soleil ,  avec  ce  mot , 

Si  afpicisy  afpicior  ^  sî  vous  me 

pour  exprimer  que  Ci  fon  Prince  le  re-  Y^f^^j^ 
gardoit  d'un  bon  œil ,  il  feroit  conh- 
dcrc  de  tout  le  monde.  Ce  n'eft  pas 

3uon  ne  puiffe  quelquefois  donner 
ans  la  penféc  d'un  autre  ,  &  que  le 
hazacd  ne  fade  fouvent  que  deux  De- 
.^ifesfoientles  mêmes.  Quoi  qu'il  en 
:Toir  y  il  faut  avouer  que  le  Cadran  aai 
Soleil  avec  le  mot  de  la  Reine  de  \\ 
France,  eft  une  desplus  belles Devifes 
qui  aient  jamais  été  faites. 

Mais ,  pour  revenir  au  Carouzel  de 
la  Place  Royale ,  M.  le  Duc  de  Lon- 
gueville ,  fous  le  nom  de  Chevalier  du 
-phénix ,  porroit  un  Phénix  ,  avec  c«? 
paroles  écrites  en  lettres  d'argent , 

Por  tiffimortalidad  bufcar  la  muerte^        chercher  la 
La  Dcvife  de  TAffailtant  étoit  auffi  un  ^p^  po"5 
Phénix  fur  fon  bûcher  allumé ,  avec  j^*"**^"^'* 
ce  mot, 

Morir  por  no  morir.  Mourir  pour 

M.  Deffiat ,  qui  étoit  un  dcsCheva-  ^*  »<>«« 
tiers  de  l'Univers  y  portoît  utï  Soleil  > 
tutoar  duquel  une  nuée  faifoic  par 

Viiif 


4<?4      LES    DE  r /SE  S, 
fon  oppofition  un  cercle  de  lumlert) 
avec  ce  mot , 

r^LoiTîî^c  Q^cnfe  me  appone ,  me  carona. 

coaronne.  M.  le  Marquis  de    Ncrmpuricrf 

qui  étoit   un  des  Illufires  Romains  ^ 
avoit  le  Soleil  tout  feula  avec  ces  pa- 
.roles , 
Je  donne  â  yi  tûdûs^o  ,  4  mi  nittguno. 

Î^VÔmc-^^^Jc  ^^  vous  dis  que  les .  Devifcs  qui 
m'ont  touche  davantage  :  les  autres 
iti'ont  échappé. 

Le  Tournoi  que  M.  le  Cardinal  An- 
.toine  Barbcrin  fat  faire  a  R&me  dans 
la  Place  Navonne  Tan  1 6^  4.  pour  té- 
moigner la  joie  qu'il  avoit  de  Vzrri' 
vée  du  Pripce  Alexandre-Charles  de 
Pologne  -,  ce  Tournoi ,  dis-'j^  ,  fut 
fort  luperbe  &  fort  galant.  Commt 
Je  Marc]uis  Bentivoglio  ,  qui  éroit 
le  principal  Tenant  fous  le  nom  de 
Tiame  de  Mmphisy  fit  publier  ce  Ca&« 
tel, 

nir  f  Amour  JLes  AflaiUans  prirent  des  Devi fes  eii 
^^^  •         faveur  du  fecret.  L  un  avoit  le  Mqq( 
Gibcl  en  feu , 

It  caufe  en  Câufd  UtCt. 

cft  cachée,     jj^^^  ^^  jpç^  ç^^l^^  jf.^^  j^  ^^^ 

drcs» 
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Torque  no  fe  apague.  De  peut 

le  Commandeur  Vincent  Machiavel-  ^^"*^*^  •'^ 
li ,  fous  le  nom  de  Fincejlas  Chevalier 
de  Rhodes^  pdc  une  Rofe  on  peu  en- 
trouverte , 
Quantofi  mofira  men ,  tanto  e  piu  bella^    j^^.  ^^  ^ 
A  propos  de  fleurs ,  interrompit  Eu-  fc  fait  voir, 
gène ,  que  dites-  vous  du  Carouzel  qui  a^a?in^iul^^  * 
tut  fait  à  la  Cour  de  Savoye  Tan  1 610. 
û  je  ne  me  trompe  ,  &  dont  le  fujct 
étoit  la  difpute  des  fleurs ,  pour  mé- 
riter l'honneur  de  couronner  laPrin- 
ccflc  de  Piémont  le  jour  de  fa  naiffàn- 
CCI  Ce  fut  une  fète  très-fpiriiuelle  êc 
très-galante ,  répondit  AriHe  ,  comme 
font  toutes  celles  de  Savoye.  Le  def- 
fein  jen  étoit  bien  iiâaginé  \  tout  y  étoit 
agréable  &  fleuri  ^  jufques  aux  noms 
à^s  Chevaliers  ,  qui  avoient  pris  cha- 
cun celui  d  une  fleur.  Mais  leurs  Pe»- 
^ifes  )  quoique  nobles  &  ingénieufes , 
n'étoient  point  faites  dans  les  règles 
dont  vous  avez. voulu  que  je  vous  don-  ^ 
DafTe  des  exemples.. 

Celles  <lu  grand  Carouzel  •des. 
Thuilleries  font  plus  régulières;  maîs> 
â  vous  dire  la  vérité ,  elles  ne  font 
pas  toutes  excellentes.  La  Devi(è  du 
Roi  9  repréfenunt  un  Empereur  Rof^ 


H<Î4      LES    DEVISES , 
fon  oppolition  un  cercle  de  lumière-^ 
avec  ce  mot , 
Qui  l'oppo-  Quienfe  me  oppone ,  me  corona. 

couronne.  M.  le  Marquis  de   Nermputier  » 

qui  étoit   un  des  Illuftres  Romains , 
avoir  le  Soleil  tout  feul ,  avec  ces  pa- 
.rolcs , 
Je  donne  à  ji  todùsyo  ,  a  mi  ninguno. 

mcVônnc.°^*Jc  ne  VOUS  dis  que  les.Devifcs  qiû 
m'ont  touché  davantage  :  les  autres 
'iti'ont  échappé. 

Le  Tournoi  que  M.  le  Cardinal  Aiv 
.toine  Barberin  ht  faire  à  R&me  dans 
la  Place  Navonne  Tan  1 6^  4.  pour  té- 
moigner la  joie  qu'il  avoir  de  Tarri- 
vée  du  Pripce  Alexandre-Charles  de 
JPologne  -,  ce  Tournoi ,  dis-je  ,  fut 
fort  luperbe  &  fort  galant.  Comme 
Je  Marcjuis  Bentivoglio  ,  qui  croît 
le  principal  Tenant  fous  le  nom  de 
Tiime  deMempbisy  fit  publier  ce  Cac^ 
tel, 

io^^ZiZ      CbetAmorenendeetenerficeUtû. 

nir  PAmour  JLes  AflaiUans  prirent  des  Devifes  e% 

^^^  '         faveur  du  fecret.  L'un  avoit  le  Motot 
Gibel  en  feu , 

It  ctufe  en  Cdufd  Utet. 

«ft  cachée,      jj^^^  ^^  jpç^  ç^^l^^  ç^^  j^  ^^^^ 
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Torque  no  fe  apague.  De  peut 

Le  Commandeur  Vincent  Machiavel-  "^^^^^  •'^ 
li ,  fous  le  nom  de  Vincefias  Chevalier 
de  Rhodes^  prie  une  Rofe  on  peu  ea- 
trouvette , 
Quantofi  mofira  men ,  tanto  e  piu  bella^    ^^^^  ^^ 
A  propos  de  fleurs  >  interrompit  Eu-  ft  fait  voir, 
gène ,  que  dites- vous  du  Carouzcl  qui  a^a?in^iu  ^  * 
tut  fait  à  la  Cour  de  Savoye  Tan  1 610. 
û  je  ne  me  trompe  ,  &  dont  le  fujct 
étoit  la  difpute  des  fleurs ,  pour  mé- 
riter l'honneur  de  couronner  la  Prih- 
ccflc  dé  Piémont  le  jour  de  fa  naiffàn- 
cc?  Ce  fut  une  fète  très-fpiriiuelle  £c 
très-galante ,  répondit  Arille  ,  comme 
font  toutes  celles  de  Savoye.  Le  def- 
fein  jen  étoit  bien  ioiaginé  \  tout  y  étoit 
agréable  &  fleuri  ^  jufques  aux  noms 
4es  Chevaliers  >  qui  avoient  pris  cha- 
cun celui  d'une  fleur.  Mais  leurs  Pe»- 
^ifes ,  quoique  nobles  &  ingénieufes , 
n'étoient  point  faites  dans  les  règles 
dont  vous  avez. voulu  que  je  vous  don-  / 
DafTe  des  exemples. 

Celles  <lu  grand  Carouze[«de& 
Thuilleries  font  plus  régulières;  maîs> 
â  vous  dire  la  vérité ,  elles  ne  font 
pas  toutes  excellentes.  La  Devi(è  du 
Roi  >  repréfenunt  un  Empereur  Ro^ 


} 
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main ,  eft  belle  &  heurcufc  :  c*cft  nu 
Soleil  avec  ce  mot , 

Sitôt  que  l'ai  VtVtdiy   Vjci. 

Tû ,  j'ai  vain-  Le  corps  eft  ^plui-là  même  que  Sa  Ma- 
jcfté  a  pris  pour  fon  fymbolc  i  &  l'ame 
fait  allufion  à  ces  famcufes  paroles 
de  Jules  Céfar  ,  Veniy'uidi  ,  x'/V/.L'ua 
&  Tautre  enfcmble  fignifienc  ,  que 
comme  le  Soleil  n'a  qu'à  fe  faire  voir 
pour  diflîper  les  ténèbres  ;  ainfi  ce 
grand  Monarque  n'a  qu'à  fc  montrer, 
pour  vaincre  fes  ennemis. 

La  Devife  de  M.  le  Prince  ,  rcpré- 
{cmant  l'Empereur  des  Turcs  ^  a  de  la 
juftefle ,  de  quelque  côté  qu'on  la  re- 
garde :  c'eft  un  CroiflTant , 
îl  croît  ft.  crf/r/f  ut  afpicitur. 

Ion  qu'on  le  _-  /•  •  i  *  /*       t    •    - 

icgatdc.  Il  veut  faire  entendre  que  fa  gloire 
augmente  à  jnefure  qu'il  eft  regardé 
favorablement  du  Roi. 

M.  le  Comte  dllicrs  avoir  une  Fa- 
fée  volante , 
Je  veux  bien  Poco  duri ,  purcht  fTïinàlzj. 

durer  peu  ,  UnçJFufée  volante  ne  dure  pas  long- 
»'éi7ye?"^'^  renias  ,  mais  elle  s'élève  bien  haut.  Il 
fouhaitc  de  lui  relTcmbler,  &  il  eft 
content  que  fa  vie  (bit  courre ,  pour- 
vu qu'il  s'élcve  en  peu  de  temps  au 
plus  haut  point  de  là  gloire»  / 
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M.  le  Marquis  de  Canaplcs  avoîc 
un  But  entouré  de  plufîeurs  flèches , 
&  une  dedans, 

NeC  îihlU  5  me  omis  :  Quelqu'une, 

Il  vouloir  dire  qtfil  n  étoit  pas  in-  ,^„^;;;;"  ^'' 
fenfible  -,  mais  auflî  qu'il  n'étoir  pas 
touché  de  toutes  les   Beautés   qu'il 
voyoir. 

M;  le  Marquis  de  Beuvron  avoit  la 
Devife  dont  je  vous  parlois  tantôt ,  en 
parlant  du  merveilleux  ,  &  .qu'on  ne 
laurbit  trop  admirer  y  c'cft  une  Gi- 
rouette ,  avec  ces  paroles , 

Nunc4  mudo  ,fi  rt9  mttdan.  Je  ne  change 

La  Devife  que  porta  le  Roi  aux  (êtes  ^^^"^1^" 
de  Verfaillçs  de  l'année    16^4.  me 
fcmble  fort  jufte  ,  dit  Eugène  :  c'eft^ 
comme  vous  favcz^un  Soleil,  avec 
ce  mot  > 

NeC  Cejfo  ,  nec  erro.  Je  nem^arrlL 

On  peut  y  ajouter ,  pourfuivit  Arif-  gVrc^lôui"^' 
te  ,  celle  de  M.  le  Duc  de  Foix  -,  un 
Vaifleau  fur  la  mer  , 

Longe  levis  aura  feret  .•  Vn  pcn  He 

Et  celle  de  M.  le  Prince  de  Marfillac  ,  ^^Jb^SÊ^; 
une  Montre  à  roues  ^  .- 

Cheto  fuor  ,  commoto  dentro.  Gaimeaudc 

Mais  ne  n'eft  pas  (eulemént  aux  hÔrsagi'l'^*^ 
Joutes  ôc  aux  Tournois  >  aux  courfes 
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de  tèces  &  de  bagues  qu'on  fait  Jel 
Devifes  :  on  en  fait  aufli  aux  autres  di- 
vcrciATcmcns  des  Princes ,  comme  font 
les  balçts  :  témoin  ctlui  des  quatre 
Saifons  daofé  Tan  1^23.  où  ,  dans 
Func  des  Entrées  de  l'Eté ,  le  Chevalin 
de  la  Canicule  porroit  pour  Dcvifç  la 
Canicule ,  avec  ce  mot , 

Ni  plus  ar-  Ne piU  ardente  y  nepik  fedele. 

m ,  ni  plus  Comme  aftre ,  il  n  y  en  a  point  de  plus 
ardent  -,  &  comme  cbien  ,  il  n*y  en  eut 
jamais  de  plus  fidèle  :  c'étoit  le  Chien 
d'Aftrée  ,  qui  fut  mis  au  Ciel  pour  fà 
fidélité.  Le  fabuleux  &  le  naturel  fe 
rencontrent  enfemble  dans  cette  De« 
vife: 

Pour  l'Entrée  de  l'Hiver  ,  un  des 
Chevaliers  furnommés  les  Amans  ge- 
lés en  apparente  avoir  le  Mont  Etna 
couvert  de  ncige^, 

*s  flammes     Dtntro  lefamme\  e  fuori  ilgbiaccie , 

àcé;^%,zc      11  n'y  a  pas  iufqu'aux  mafcarades 

glace   au        .     »  *        *  1       TN      T 

ho«.  qui  n  aient  àts  Deviles  pour  orne- 
ment. Mais  >  en  ces  rencontres  ^  les 
Devifes  doivent  être  burlefqucs,  com- 
me celle  que  prit  un  Italien  fous  Iç 
nom  du  Chevalier  Rifentito  ,  dans  une 
loûte  ridicule  :  c  etoit  un  Oignon  > 
avec  ce  mot» 


1 
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Chi  mi  morderk  y  piangerà.  ^vA  ae^^ 

Il  me  fcmblc ,  dit  Eugène ,  qu'on  picuo»/  " 
fait  d'ordinaire  des  Devi(ès  aux  En* 
trces  des  Princes.  On  en  fit  plufieurs» 
repartit  Arifte ,  quand  Louis^  XIII.  fit 
fon  Entrée  à  Touloufe  T^ji  i  ^z  i .  ^u'ii 
faifoit  la  guerre  aux  Religionnaires, 
Ce  fut  en  cette  occafîon  que  parut  Ea 
première  fois  la  Devife  du  Soleil  en- 
trant dans  le  Signe  du  Lion , 

Nec  monfira  tnorantur.  us  maat-^ 

Celle  qui  fut  faite  à  l'Entrée  de  la  tèwuifùÊÊC 
Reine  cft  digne  de  fon  fujet  &  de  foa         -    • 
Auteur  :  elle  a  pour  corps  la  Lone  en 
fon  Ciel ,  &  ces  paroles  pour  ame  > 

Têdos  Mi  mit  an ,  yo  a  uno^  ^e  ^*éà  n^ 

On  en  fait  à  la  naiflance  des  Grands  ',  **'*|*u^*ÎS^ 
&  ie  me  fouvicns  de  celle  qui  fut  faite  mT'^Kj^- 
à  Naples  ,  quand  le  Roi  d'Efpagne  ^^^* 
naquit  :c'eft  un  SûleiLlevant,  avec  ce 

ÏOOX  y  # 

Nafcendo  auviva  ^  innaîtfa» 

pour  dire ,  que  fa  naifiànce  rendoit  la  U  donne,  k 
vie  à  l'Efpagnc  ^  en  lui  donnant  un  ^'*^ 
héritier.  J'ai  repréfenté   k  fils  d'un 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  nouveU 
lement  né ,  par  un  Aiglon  qui  ne  fai( 
que  de  naître  >  avec  ces  paroles,  j, 
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l^niUpoor  Ad  fulmina  nafcor^ 

^«Ufou.  y^^^  ^.çjt  particulicrcment  à  la 
mqrc  des  Princes  &  des  pcrfonnes  de 
qualité  qu'on  fait  des  Dcvifcs  :  ce* 
peintures  ingcnieufes  fervent  beau- 
coup à  orner  les  pompes  funèbres. 

Les  funér^Ues  de  Marguerite  d'Au- 
triche ,  Reine  d'Efpagnc ,  furent  cé- 
lèbres par  le& larmes  de  fcs  fujcts  ,  & 
{>ar  les  Devifes  qu'on  fit  fur  (a  mort  ; 
es  principales  (ont ,  une  Etoile  qui 
en  brillant  femblc  tomber  >^ 
T!  femble  Cecidfffè  vtdctur  : 

jtt'cUe  lom-  jjj^g  Aurore  qui  apporte  le  jour  an 
inonde , 
Je  p4rî*  CH  Dtm  pkrie ,  pereo  , 

^^^  '*  pour  exprimer  que  cette  Princefle 
mourut  en  couche. 

La  Lune  en  conjonâtion  avec  le  So- 
leil ,  lorfqu'ellc  ne  paroît  point  a  no-» 
trc  égard  ,  a  été  employée  aux  obfe- 
ques  d'Afcanil^PicoIomini ,  ArcheTe- 
que  de  Sienne, 

Walijebrit  Jf  COtlo  fulget. 

icaucid.  p^j  ^.  ^^^  j^  j^^ç  de  Guftave 
Adolphe  ,  Roi  de  Suéde ,  qui  mourut 
i  la  bataille  qu^il  gagna  près  de  Lur-^. 
zen  ,  un  Eléphant  tombant  mort ,  & 
écraiant  par  Ùl  cluite  un  dragon  > 
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Etiam  pofi  fmera  victor.  a^^^ 

Les  Namrali&es  remarquent  que  l'é*  le  uéf as!f 
léphant  étant  piqué  par  le  dragon  Ton 
ennemi ,  qui  lui  fuce  le  fan^  &  le  tue 
peu  à  peu ,  il  tombe  fur  lui  à  la  fin  ». 
&  1  étouffe  de  famaflCi. 

Mais ,  en  vous  parlant  de  la  mort 
des  Grands  >  je  ne  puis  oublier  un 
Prince  que  j'ai  vu  moui:ir  ,  &  qui 
avoir  un  peu  de  bonté  pour  moL 
Vous  voyez  bien  que  je  veux  parler 
de  feu  M»  le  Duc  de  Longueville^  ^"^ 
Sa  vie  a  été  glorieufedevanrïeshom- 
mes  ;  mais  (a  mort  a  été  précieufe 
dcvantDieu.il  mourut,  comme  vous? 
favcz  ,•  dans  des  difpofitions  tour-à- 
fait  chrétiennes  ,  &  il  laifla  en  mou^ 
rant  une  mémoire  de  fes  vertus ,  qui 
fera  immortelle  *dans  l*Eglife.  Jcr  fis. 
alors  deux  Dçvifcs  fur  ce  fujet ,  aux-*^ 
quelles  j'ai  depuis  ajouté  des  vers^ 
pour  les  expliquer.  La  première  eft 
un.e  Caflblette  d  où  il  fort  une  fu- 
mée qui  monte  en  haut  ,  avec  ces 
paroles. 

Le  fpîrta  al  ciel ,  fodor  in  terra^  L'efprît  a 

Ciel,  &  Te 

J'emre    çonftmi/   £unt  mmriU    irr-  ^cur  en  j 
diur: 
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Mâts  mon  fort  na  rien  de  funefie  r 
lAon  effrit  monte  au  Ciel  s  &  de  mm^ 

mime  il  refit 
Sur  U  terre  tmedmce  odeuTk 

La  féconde  efl:  un  grand  FFcave  ï  fou 
embouchure  5.  avec  ce  nK>t  „ 

«os  grand  MdjOT  cn  fu  ûnar. 

^^'  Célèbre  &  grand  dès  manatffance  y 

Reporte  en  fous  lieux  rabqndance  s 
Rien  ne  peut  m' empêcher  de  m^avauet 

toujours  i 
Je  fuis  de  mon  pays  te   rempart  &  ts 
gloire  : 
Mais  j  qui  te  pourroit  ttêire  ! 
Je  fuis  plus  ffand  encor  ,  quasedfdcbevt 
y  mon  cours. 

Dtos  le  temps  que  vous  fîtes  ces 
Dcvifes ,  dicEiçene,  la  première  fiK> 
ce  me  femble  ,  critiquée.  Ouï  ^  repar-  . 
fit  Aride  :  quelqu'un  s'iroaeina  que 
dans  la  CafTolctte  fefprii  &   fodeue 
ëtoient  une  mèmechofe  9  mais  je  le 
détrompai  bien-tôt.  Car  ce  que  f  eiH 
tends  ici  par  refprit ,  c*eft  la  panie 
la  plus  fubtik  du  parfum ,  laquelle 
s'exnale  &  monte  en  haut^quand.  Ig 
jwfom  brùle  itodeurx&f^qpi  He« 
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tticurc ,  même  après  que  le  parfum 
cft  diffipé.  L'un  eft  une  fubftance  ,  8i 
l'autre  n*cft  qu'une  qualité  ,  félon  le 
fentiment  d'Ariftore.  Il  cft  vrai  que 
les  Poètes  appellent  quelquefois  1'^ 
deur ,  refprit  &  l  ame  des  fleurs  :  mais 
ils  ne  parlent  pas  exaâement ,  ni  dans 
les  principes  Je  la  Philofophie. 

Pour  reprendre  notre  difcours  » 
cantinua-t-ii  >  à  la  mort  de  Henriette 
de  France  , Reine  d'Angleterre,  l'Au- 
teur de  tant  de  belles  Devifes  que  je 
vous  ai  dites  fit  paroître  une  Fumée 
en  l'air  ,  avec  ces  paroles  tirées  de 
Virgile  j 

Qutt/hit  cœlo  lucem.  Elle  t  cher. 

,    Sa  penlee  etoit  que  cette  Reine  en  daosie  ckk 
quittant  la  terre  ,  où  elle  menoit  une 
vie  alTez  obfcure ,  éroit  allé  chercher 
de  la  gloire  dans  le  Ciel. 

C  eft  encore  la  coutume  de  faire 
des  Devifes  aux  mariages  des  Princes. 
A  celui  de  leurs  Majeftés ,  le  même 
Auteur  repréfenta  pour  le  Roi  un  Pal^ 
ihier  s'inciinant  vers  un  autre , 

Flexit  amor ,  fotuit  vis  nuiU  ■:  rAmour  » 

,  .  f^ic   ce    ans 

Se  pour  la  Reme ,  un  Diamant  qu  une  »*«  pûia^  t» 
loaxn  pofc  en  fon  chaton  »  ^ 
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•J'quand'  SpUndidhrmxa. 

]p  me  hc.         Au  mai  iagc  de  MadetnoifcUe  de  Va*  | 
lois  avec  le  Duc  de  Savoye  >  une  Ri-  ] 
viere  qui  tambe  dans  un  grand  fleuve 
fut  peinte  par  l'Auteur    de  VArt  dt^ 
Bmblêmesy  avec  ces  paroles^ 

le  pcrdi  Perde  il  nome  y  ma  crefce^ 

moQ  nom  >    «      »%  1*1*  ^1  t 

«is  je  crois.  Il  vouloit  dite  quc,  quelque  glo- 
rieux que  fut  le  nom  de  cette  Prin- 
ceflTe,  elle  devenoit  plus  grande  en  le 
quittant. 

Au  mariage  de  Mademoifclle  d'An- 
maie  avec  le  Roi  de  Portugal ,  celui 
cjui  fait  des  Devifcs  régulières  quand 
il  lui  plaît  peignit  avant  le  dcpait  de 
k  Prmcefle  une  Fleur  de  Grenade  ^ 
avec  cette  ame, 

Aguarde  s  mi  corena. 
TâtteM  ma      Lcs  Devifes  fervent  encore ,  cchï- 

^ouronnc.  jj^ç  ^q^j^  pouvez  juger  5  à  célébrer  les 
vidoires  des  Conquérans  ,  &  à  raar* 
quer  le  fuccès  heureux  des  grandes 
.«ffaires. 

i  La  conquête  de  la  Franche-Comté  » 

faite  fipromptcmcnt ,  &  pendant  une 

!  faifon  tt  fâcheufe  ,  fut  exprimée  par 

un  Soleil  qui  faifoit  fondre  des  mort* 
fagncs  de  neiges. 
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Satis  eft  vidijfe  ,  uf  X^r*^''* 

Dans  le  temps  que  les  Neveux  d^Ale-  ^UT. 
xandre  VIL  furent  accufés  d'avoir  fait 
une  infulce  à  la  France ,  &  qu'on  fo 
préparoit  à  les  aller  vifiter  pour  en  ti-» 
rer  raifon  ,  un  des  plus  beaux  Efprita 
du  Royaume»  qui  joint  la  valeur  à  U 
pièce  &  à  la  fcience  ,  fit  une  Devifô 
fur  ce  fujet  :  elle  avoit  pour  corps  de& 
montagnes  tirées  de  leurs  Armes ,  cou-» 
vertes  &  groflîes  de  neiges  ,  avec  un 
Soleil  un  peu  éloignée  &  pour  amc^ 
cts  paroles , 

Si  fe  adelanta  ,  fe  abaxdran.  s*if  avanco-i 

.  C  eft.lui  encore ,  ce  me  femble ,  qui  i  i|^|«  ^^^ 
Toccafion  d'une  mafcaradc  dont  fut 
Sa Majefté ,  &  dans  le  temps  qu'elle  fo 
divertifToit  aux  Revues  de  Vincennes» 
^vant  la  guerre  de  Flandre ,  fit  la  De* 
vife  du  Soleil  couvert  d'un  nuage^ 

Tegiturque ,  parât  dum  fulmina^  toif^uSf  (k 

Un  autre  bel  Efprit  exprima  Tar-  ^*^^*\»  '^r^ 
deur  que  le  Roi  mlpiroit  aux  troupes  «ires. 
par  des  Revues  ,  en  reoréfenrant  un 
Soleil  dans  les  Signes  au  Zodiaque  i 

Lttflrdndo  virt$ttem  acuit,  sz  vue  anîi 

Mais  ne.penfez  pas  que  l'ufàge  det  [^^  ^'^'  ^'** 
Devifes  foit  borné  à  des  aftions  8c  i 
(les  événement  profanes  ;  il  a'étend 
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encore  à  des  cérémonies  chrétiennes  9 1 
comme  font  le  Sacre   dés  Rois  >  k 
Promotion  des  Cardinaux  >  &  laCa- 1 
nonization  des  Saints* 

J*ai  vil  fur  le  Sacre  de   Sa  Majefté 
I  '    une  Epée  qu'on  frote  avec  de  rhuite> 

m  Toinc  Ungitur  adpi^am. 

t  le  com.  c'^foit  anciennement  la  courumt 
d'oindre  les  Athlètes  avant  le  com- 
bat ;  &  le  Roi  fut  facré  avant  fa  pre- 
mière campagne. 

Celui  qui  a  décrit  et>  de  (I  beanx 

^"^  Vers  Latins  toutes  les  beautés  du  Jar- 

dinage, &  quiconnoît  fi  bien  la  natu- 
re de  toutes  les  fleurs ,  a  peint,  fut  la 
Promotion  de  M.  le  Duc  d*Albtet  »  un 
Grenadier  en  fkur ,  avec  ce  mot  , 

pourpre  Primo  cmtinrit  purpura  flori. 

vient  eawi  i*  «t^-  »•  i 

int.  Il  veut  dire  que  ce  jeune  Prince  a  été 
fait  Cardinal  en  la  âeur  de  Ton  âge» 
Le  Grenadier  eft  rouge  quand  il  eft 
en  fleur.  On  peut  dire  auffi ,  ajouta 
Eugène,  que  ce  Prince,  tout  jeune 
qu'il  eft  ,  a  une  maturité  ôc  un  lavoir 
qui  le  font  admirer  de  tout  le  monde  » 
&  qui  le  rendent4capable  des  premiers 
emplois. 

A  la  Canonization  de  faine  Fran?* 
t^jois  de  Sales  x  poorfuivit  Arifte  >  il  ic^ 
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&  des  Devifes  de  tous  côtés.  Les  plus 
remarquables  font  celles  qui  parurent 
à  Grenoble  dans  le  Triomphe  des  vertus 
de  cç  Saint  :  j'en  ai  retenu  une  oa 
ileux.  Son  intégrité  dans  le  grand 
commerce  du  monde  fut  exprimée 
par  un  Miroir, 

OJiendit  ndfvos ,  non  contrahk.  j^  ^^  ^^ 

Les  effets  admirables  de  fon  zèle  poim  Je^  ta- 
furént  repréfentés  par  un  Soleil  dans  ^^o^^^^"""  ^ 
TEcliptique , 

Hoc  fpatio  tam  magnd  brevL  quc  de  cho« 

Gomme  le  Soleil  fait  le  tour  du  mon^  ^'^  «»  p«« 
de  en  un  jour,  &  que  ,  fans  fortir  de  \^  ^*^* 
l'EcJiptique ,  il  répand  par  tout  fa  lu- 
mière &  fes  influences  :  Saint  Fran- 
çois de  S^es ,  dans  un  Evèché  aufli 
petit  que  celui  de  Genève ,  &  en  peu 
de  temps,  convertit  (bixante-douze 
mille  hérétiques. 

Puifque  vous  êtes  aujourd'hui  en 
humeur  de  m'apprendre  tout  ce  que 
vous  favcz^  dit  Eugène  -,  il  faut ,  s'il 
vous  plaît ,  que  vous  me  didez  la  Der 
vife  que  vous  avez  faite  pour  un  illuCr 
tr^e  Prélat  qui  a  fervi  fi  utilement  i'E-^ 
glife  &  la  France  en  pliafieurs  rençon* 
très ,  &  qui  en  paflànt  de  rArchevc- 
fhé  d'Embrun  à  rEyèçhé  de  Mets  pour 
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des  raifons  canoniques  ,  a  confcrvl 
fon  rang  d'Archevêque  par  Tordre  du 
Pape  &  du  Roi»  La  Devife  dont  vous 
parlez^  repartit  Aride  ,  eft  un  Soleil 
qui  padc  à  un  autre  hémifphere ,  avec 
ce  mot  9 

^*  Ces  vers  vous  feront  mieux  entendre 

ma  penfée. 

UnefuprêmeLdi  mepdfrte  en  ê^ autres  lieux^ 
Pour  y  difpenfer  ma  lumière. 

Mortel  f  ifije  partis  m'abaijfer  à  vcsyeuxi 
Sachez^  que  par  l'ordre  des  deux 

Jtconferve  toujours  ma  grandeur  toute  en^ 
tiereé 

Je  vois  bien ,  dit  Eugène  i  c)ue  Ici 
Devifes  font  d'ufage  eu  miUè  rencon- 
tres, Se  qu'on  en  peut  faire  fût  tous  les 
évenemens  remarquables.  îl  h'y  a  rien» 
reprit  Arifte ,  qu'on  n'éxpritnc  heu- 
reufement  en  Devife  >  quand  on  a  un 
peu  étudié  la  Nature.  Le  ciel  &  la  tette 
lK>us  foumiflfentdes  images  naturelles 
pour  repréfenter  les  chofes  les  pltis 
lurprenantes  &  les  plus  particulières  i 
par  exemple ,  un  Soleil  éclipfé , 
lîâbpiîtfc  Déficit  &  fu§cit  y 

fl&  à  tout,  p^m  faire  connoître  que  le  Cardinal 
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'dé  Richelieu  >  tout  infirme  qu'il  étpit  ^-• 
rempliflbit  tous  les  devoirs  du  MiniC^' 
terc  : 

un  Faucon  fur  la  perche  >  avec  Tes 
longes , 

FincidryUtvici,  on  in»eo4 

pour  exprimer  qu*un  fameux  Câpî-  m^vUioiSe, 
raine  fut  arrête  prifonnier>  après  avoir 
remporté  plufieurs  viftoires  :  un  Rof- 
fignolencage» 

De  mi  canto  mi  carcelf  c»   mo« 

pour  montrer  qu  une  hiftoire  latin-  fon. 
que  a  coûté  la  prifonâ  fon  Auteur  : 
uneSangfuc, 

peut  dite  qu  un  Satirique  corrige  }t%  il  guétiu 
perfonnes  en  les  piquant  s 
une  Flèche  en  lair. 

Et  penna  &  ferto^  it  par  Li 

^ur  fiftnifier  qu'un  homme  s  eft  élevé  f^;^l  ^  ?•« 
a  une  haute  fortune  paf  fa  ptat»^  d(  :       ' 
parfonépée» 

Le  Comte  d'EfTçx ,  ét^n?  ^nvoyf  eft^ 
Irlande  par  laKeinc  EUfabeth»  pour; 
y  commander ,  fe  fervic  du  CiamanC 
taillé ,  avec  €e$  paroles , 

'   Minuis  dnm  fermas  ^  înœefor- 

pour  faire  entendre  quç  >  foi^prét^çx»  ^IxDxm^ 


our 
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te  de  rélever ,  on  le  rùinoit  en  Té- 
loi^nant  de  la  Cour. 

Un  homme  de  la  CÎour  qui  a  beau- 
coup d  rfprir  &  de  répuracion  ,  pour  ' 
déclarer  qu  il  ne  fait   des    vers  que 

Îpand  il  aime  ,  a  peint  un  RofTignol 
ur  un  arbre  en  fleur  ,  ce  qui.  marque 
le  printemps ,  avec  ce  mot  , 
)c  mon  â-  De  mi  amor  mi  canto. 

Le  quatrain  qui  accompagne  laDe^ 
vifceft  fort  joli. 

Je  chante  quand  tAmûur  m*infpire , 
Et  je  chante  même  ajjez.  bien  : 

Mais  dès  que  mon  cœur  ntfent  rien. 
Je  ri  ai  flus  rien  à  dire. 

Vous  favcz  que  les  roflîgnols  ne 
chantent  que  quand  ils  font  amou* 
reux  :  ils  ne  chantent  plus  dès  qu  ils 
ont  des  petits. 

Ces  (ujets  font  aflfèz  particuliers  : 
en  voici  d'autres  qui  ne  le  (ont  pas 
moins.  J'ai  fait  deux  Devifes  pour 
M.  le  Marquis  de  Mohtpezat  :  Tune 
fiir  ce  qu'il  a  confervc  la  Ville  d'Ar- 
ras  pendant  la  pefte  ,  par  les  ordres 
rigoureux  qu'il  établit  pour  empe« 
cher  tout  commerce  avec  les  Villes 
infcâées  :  l'autre  $  fur  ce  que  ^  toac 

fier 
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fier  &  tout  févcrc  qu'il  eft  quand  il 
le  faut  être ,  il  a  dans  Ton  air  &  dans 
toute  fa -conduite  je  ne  fai  quoi  de 
charmant  qui  lui  gagne  tous  les  cœurs. 
La  première  eft  le  Serpent  d'Efcu- 
lape  y  qui  délivra  Rome  de  la  pefte  » 
au  rapport  de  Tite-Liye ,  avec  ce  mot^ 

Servat  dum  terret.  torfqu'ii  e^ 

Comme  Serpent  il  fe  fait  craindre  »  vredûmai.*^ 
mais  comme  Serpent  d'Efculape  >  il 
chafle  la  pefte» 

La  féconde  eft  au  Aiman  armé  qui 
attire  un  fer, 

H  pià  dur0  attrdbe.  LcfimiM 

Tai  expliqué  cette  Devife  4c  lajorte  ♦ 

Tout  ÂYtttéque  jtfuis  ,  fai  depuijfans 

attraits  » 
Vmt  U  vertu  me  fait  ajfez.  comri^ 

tre: 
Dès  if  ue  je  commence  à  foreitre  9 
J'attire  les  pUts  durs  par  mes  charmes 

fecrets. 
Pour  montrer  qu'une  pcrfohne  fort 
malade  n'en  mourroitjpoint>  fai  peint 
un  Soleil  éclipfé  ; 

PaliefcOi  non  txtinguer.  Jeoâii$&ne 

•^  ^  -     m'eceins  pas. 

Quatre  vers  expliquent  ce  mot. 

X 
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Je  ne  fuis  pas  encore  au  bout  defûdcâr- 

riere. 
Mwtels  y  ne  craignez,  f  oint  7a  rigum 

démon  fort:  ^ 
Car  je  perds  la  couïeur  fans  perdre  U 

lumière  :  . 
ÈtmalangueiirH*a  rien  dèsldnguem 

de  ta  mort. 

Pour  rfepriéfenttér  tah  cfpnt  fort  vif 
Se  fort  brufque  y'taais  en  tiièinc-temps 
fort  juftc  &  fort  régulier,  j'ai  fait  pa- 
roître  un  Soleil  dans  fâ  coUrle  ,  avec 
ce  vers  du  Tafic  > 

rkéTiriî      -R^//Wi? /, marapido  con  legge. 
jmpt  avec  En  voici  TexplicatioTu 

îfurc.  * 

Je  brille  y  je  vais  vite  y  &  fagisfrentp- 

tement. 
Vnefprit  toUttkfmm'agiteà  tosttmê' 

ment  s 
Je  fttn  fuis  ^arrêter  fa&ian  wve  & 
•     ^      finir:  .  ■•   '   -^   ■ 
Mais  je  garde  toujours  une  édifiante  loi 
Dans  le  mouvement  qui  n$  emporte  s 
Et  rien  nefi  plus  ardent  ni  plus  rê^é 

que  moi. 

Je  vouspatlois  l'autre  joâr  d*un  Ef- 
prit  extraordinaire  qae  l'écudc  a  coiv 
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futné  en  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  qu  on 
peut  compter  entre  les  plus  favans 
nommes  de  notre  fiecle ,  quoiqu'il  foie 
mort  i  trente-trois  ans.  Une  de  fes 
amies  a  peint  un  Flambeau  allumé  , 
avec  ce  mot» 

Menas  l»3i,m4s  vida  y  Moins  a-é- 

pour  dire,  que  s'il  eût  eu  moins  de  cjat,  piusdc 
teu  &  moins  de  lumière  ^  il  auroit  ^*** 
vécu  plus  long-temps. 

Un  de  (es  amis  a  repréfenté  une 
Fufée  en  Fair  qui  éclaté  8c  répand  des 
étoiles  de  tous  cotés,  avec  ces  paroles  > 

Lttcm  m  curfii  celaverdi,  oansûcoaN 

pour  faire  entendre  qu'il  a  été  caché  re  il  avoir  ca- 
pendant  fa  vie ,  &  qu'après  fa  mort  il  éda^"'  ^''" 
a  été  connu  par  fes  écrits. 

Le  même  Auteur  a  employé  un  Ver 
à  foie  dans  fa  coqne  > 

ImlHfimUboriUufirat.  3^„„^^^j- 

pour  exprimer  qu  un  ccicbte  prifoiT-  aiuftrc  fa 
nier  s'eft  acquis  beaucoup  de  aloijrc  p"^*^"* 
j^ar  les  écrits  qu'il  a  faAs  dans  u  pri- 
Ion  : 

Une  nouvelle  Lnnc  > 

Latuit  y  nan  ^tfidt  ifrbi  ^  Tout  caché 

pour  marquer  la  vie  cachée  de  M.  le  â"j^^i|^|'/f;^l 
Cardinal  de  Rets  dans  le  temps  de  fa  dr. 
difgracc. 


I 

4g4       LES  DErrSES^ 

Pour  fignificr  qu'un  grand  homme 
eft  devenu  plus  grand   par  fcs  <Uf 
grâces,  onagravé  une  Colonne  rca- 
verfce , 
^^^a  chute  u  Majorm  oftmdit  cafiis  : 

gll^de!^^'  un  Soleil  entouré  de  brouillards  s 
Ce  qui  s-ap.  j^ajor  ab  aiverfis. 

pote   a  lui  ,  .       ^         \  !•     T- 

iK/us  le  faic      J  ai  VU  quclque  part,  dit  EugenC) 
g°ind.^^*"     le  mêihc  corps ,  avec  ce  mot , 
Ce  f^ui  s'op-  Adverfa  corondnt. 

Lk'u  Je"  cou!  C  cto«  la  Dcvife  du  Maréchal  de  Toi- 
tonac.  ras ,  repartit  Arifte  ,  comme  celle  que 
porroit  Henri  de  la  Tour  ,  Duc  <fc 
Bouillon ,  étoit  une  Etoile  parmi  des 
brouillards  qui  la  rendoient  plus  écla- 
tante ,  &  qui  formoient  une  couronne 
alentour ,  avec  ces  paroles  , 
i/obfcuriié  Danf  adverfa  decus. 

vli\^^  ^  Je  penfe  ,  dit  Eugène  ,  que  cha- 
cun peut  prendre  &  porter  une  De- 
vife  telle  qu'il  lui  plaît.  Il  n'appar* 
tient  pas  à  tout  le  monde  d'en  poner, 
répondit  Arifte  :  co'mmec*elt  unTjro^ 
bole  héroïque  de  fa  nature  ,  il  n'y  ^ 
que  les  Héros  qui  aient  ce  droit-lâ. 
Les  Rois  &  les  Princes  portent  des 
Devifes ,  depuis  que  cette  belle  fdeii- 
ce  cft  inventée.  A  la  vinté^  toutes  les 
Devifes  des  Princes  ne  font,  pas  ^ùffi 
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bonnes  que  celle  de  Louis  XII.  Roi  de 
France. 

Mais ,  comme  tout  ce  qui  regarde 
les  Grands  mérite  notre  attention  ôc 
notre  curiofité  ;  que  lenrs  fymboles 
font  leurs  vrais  portraits ,  &  les  prin- 
cipales pièces  de  leur  hiftoire  :  vous 
ferez  bien-aife  de  favoir  les  Devifes 
qtie  quelques  Princes  des  derniers  (îe- 
clés  ont  portées. 

François  I.  portoit  pour  la  (lenne 
une  Salamandre  dans  le  feu ,  avec  ce 
mot  rapporté  par  Paul  Jovc , 

Mi  nutrifco  :  ^« .  «»•<» 

«    •     •  •    r  •  1       Aouriis. 

OU  avec  celui-ci ,  qui  le  voit  en  piu- 
iieurs'Maifons Royales,  &  que  plu- 
iîeurs  Ecrivains  rapportent  > 

Nutrifco  &  eftingo.  Jc    m'en 

Ce  Prince ,  qui  n'avoir  pas  moins  d'ef-  f.f'"^^  ^  J? 
prit  que  de  cœur,  ht  lui-meme  la  Dc- 
vife  5  &  il  voulut  marquer  par-là  fo» 
courage ,  ou  plutôt  fon  amour  :  Nutrif- 
co montre  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
fa  paflîori  :  mais  ejiingo  peut  fignifier 
qu'il  en  étoit  le  maître ,  &c  qu'il  pou- 
voir l'éteindre  quand  il  vouloit  :  le 
propre  de  la  Salamandre  étant  non 
feulement  de  vivre  dans  le  feu,  &  de 
a'en  nourrir  jmais  encore  de  l'éteindlre. 

Xiij 
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La  France  Mitatlique  fait  mendon 
d'une  médaille  de  François  I.  où  la 
Salamandre  étoit  gravée ,  avec  ces  pa- 
roles Latines , 
Je  réteins  te  Extinfuo  y  nutrior. 

je  m  en  nour-  ,  o       *  ^  ^ 

lit.  Dans  le  temps  que  Hcnn  IL  prulc 

Croiflant ,  avec  ce  mot , 
«..n1*Î5IÎ!«!t  ^^«^^  ^^^^*^  impleat  arbem  : 

cju  11  rempiii-      .  ,.,  .     ,     f\    %    «i   t 

fc  ac  fou  ccr.  Philippe  IL  pnt  le  Solçil  levant  »  avec 
5';.^^^"^°"- CCS  paroles,  ^      . 

n  répandra  Jom  Utufirobit  ownia. 

l'umiert  plî     Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne, 
tout.  portoit  un  Fufil, 

Il  frappe  a-  Antè  ferit  quàm  ftamtna  micei. 

flâmra^c"%l*  Il  vouloir  dirc  que  la  veirtu  nVclarc 

wiiTç.  que  fous  les  coups  de  la  Fortune  ^  ou 

qu  il  étoit  d'une  humeur  pacifique  >  & 

fcmblable  à  la  pierre  à  fufil ,  qui  ne 

fait  du  feu  aue  quand  on  la  frappe. 

Ferdinand  L  Duc  de  Tofirane ,  avoit 
le  Roi  des  Abeilles  à  la  tète  d'un  ef- 
fain  , 
nefamajcf.  .      Ma}eflate  tantwn* 

té  feuicmcnc.  (^e  mot  cft  tiré  de  Pline ,  qui  dit  que 
c'eft  le  fentimcnt  de   quelques  Au- 
Majeftaie    tcurs  ,  que  le  Roi  des  Abeilles  n*a 
jnarus.  /.  ir.  point  d  cguillon  ,  &  qu  il  n  elt  armé 
"^7.  quedemajcfté. 

Le  Roi  des  Abeilles»  dit  £ugcne« 
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(écoic  auûi  le  fymbole  de  (.ouis  XII. 
Roi  de  Francç.  Comme  ce  Prince, 
pourfuivit  Ârifte  »  àvoic  beaucoup  de 
bonté,  &  qu il  méricoit  d être  appelle 
le  Père  du  peuple  y  non  feulement 
parcequ  il  diminua  les  tailles  de  moi- 
tié ;  mais  encore  parcequ'il  remit  li- 
béralement au  peuple  le  préfent  que 
le  Royaume  a  coutume  de  faire  aux 
Rois  à  leur  avènement  à  la  Couronne  : 
comme  ce  Prince ,  dis-je ,  avoir  beau- 
coup  de  clémence  &  de  bonté  ,  il  fut 
aimé  tendrement  de  Ces  fujets  ^  & 
fous  fon  règne  on  fit  pour  lui  une  De- 
vife  ,  dont  le  corps  éroit  le  Roi  des 
Abeilles,  &ramc,     ; 

Rex  fpkuta  nefciu  \^  R«î  « 

Où  vous  devez  remarquer  <^u'il  y  a  j^n"^  ^^"' 
de  la  différence  entre  la  Devife  que 
porte  un  Prince  ,  &  celles  ^  on  tait 
pour  lui  en  de  certaine^  rencoqtres, 
La  Devife  di|  Roi  des  Abeilles  fut 
faite  pour  Louis  XII.  La  Devife  du 
Porc-îépi  eft  celle  qu'il  portoit  dans 
fes  drapeaux  ^'fur  its  médailles.  L  au- 
rre  fut  faite  peut-être  ,  dit  Eugène ,  à 
loccafîon  de  la  fameufe réponfe  que 
fit  ce  grand  Prince ,  lorfqu'étant  folli- 
eité  de  punir  ceux  qui  lui  avoient  ren- 
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du  de  mauvais  offices  fous  le  Règne 
de  Charles  VIII.  &  fur-tout ,  Louis  de 
la  Trimouille  ,  qui  l'avoit  pris  çri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  y 
il  dit  que  le  Roi  de  Ftance  ne  ven- 

Îjcoit  point  les  querelles  du  Duc  d'Or- 
eans. 

Mais  »  que  dites-vous  d^unc  autre 
Devife  que  quelques  Auteurs  lui  don- 
nent, pour  montrer  qu'il  a  fuccédcà 
Chyles  VIII.  mort  (ans  enfans  mâles  ? 
C*eft  la  Conftellation  de  la  Coupe , 
avec  ces  paroles  > 

Je  me  icvc  IntCT  ecUpfcs  cxorioTm 

, entre  les    é-  '    - 

«iij>res.  Je  dis ,  repartit  Arifte ,  que  ce  tf  cft 

point  là  une  Devife.,  par  la  raifon 
que  ies^  éclipfes  ne  conviennent  point 
à  la  Coupe  célefte  ,  &  que  le  mot  ne 
peut  (e  vérifier  de  là  figure ,  de  quel- 
que côté  qu'on  la  regarde.  Je  dis  de 
^Annoairif.  p[5i,s ,  que  ces  paroles  ,  inter  éclipfes 
fil ^' nlxû^  exmor  ^  Icfquelles  font  gravées  fur 
Francifcusii.  unemédailte  de  François II.  cbnvien- 
<ie  quo  die-  nent  bien  a  ce  Prince  ,  qai  ,  fclon 
c)>>/ei''''r;tt  ^?  Tcfliarque  d'un  favant  Mathémati- 
rior,    ucob.  cicn  ,  naquit  dans  une  année  où.il  j 
fCliXg,'''  eut  quatre  éclipfes  ;  comme  fi  la  na^ 
^hrift.part.y  tutc  eût  voulu  marquer  dès  (a  naifij 
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fancc  que  fa  vie  feroir  courte ,  &  qu'il 
ne  montetoit  fur  le  Trône  que  pour 
y  mourir  :  car  il  ne  vécut  que  dix* 
fepc  an&y  6c  ne  régna  que  dix  -  fepc 
mois. 

Alexandre  de  Medicîs  avoir  un  Rhi- 
nocéros» 

No  buelvo  fin  vincer^  ^^  ^^ 

Ces  paroles  font  fondées  fur  ce  que  tourne  poii  t 
difent  les  Naturaliftes  &  les  Poètes  ,   ^"'  ^•^''^• 

Rhinocéros  numquam  vidus  ab  hofte 
redit: 
l'Eléphant  eft  Kennemî  di»  Rhinoce* 
xos,  ^ 

Louis  de  Gonza^e,  furnommé  le 
Rodomont ,  portoïc  un  Scorpion , 

Qui  vivens  létdit ,  morte  medetur.         Qui  bicfTe 

Vous  voyez  bien  que  je  ne  garde  ^^?\  ''»^*?'  » 
pas  1  ordre  de  la  Chronologie  y  &  que  crêpas. 
je  vous  disies  chofes  comme  elles  me 
viennent. 

Guillaume  de  Henaulr,  Comte  d*Of- 
tfevant ,  fils  aîné  du  Duc  Albert  de 
Bavière  ,  portoic  une  Herfe  dans  un 
champ  y 

Evertit  &  Aquat.  tWe  a^ar,. 

H'  avoir  cette  Devife  lan  1590.  àlà«^^  ^é^îc 
guerre  contre  les  Sarrafins,  de  vans 
u  Ville  de  Maroc  ea  Barbarie  s  â&  il? 
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vouloir  faire  entendre  que ,  comme 
la  hcrfc  abat  &  aplanit  Les  mottes  de 
terre  ,  il  abattroit  l'orgueil  des  Infi- 
dèles ,  &  les  mcttroit  dans  leur  de- 
voir. 

Guillaume  V.  Marquis  de  Mont- 
ferrat,  avoir  une  Pyramide  battue  des 
flots  &  des  vents  au  milieu  de  la  mer. 
I'IT:^'  Vniique  frujlrk. 

François  Srorce  ,  premier  Duc  de 
Milan,  avoit  un  chien  aflSs  fur  (es  pieds 
de  derrière , 
Perfonne  Quietum  nemo  impunè  laceffet. 

«?";'roubTe  11  prit  cette  Devife  après  s'être  mis  ea 
fon  repos,     pofleffion  du  Duché  y  qui  lui  éàmt 
par  fucceflîon  du  côté  de  fa  femme. 

Les  femmes ,  interrompit  Eugène  > 
ont-elles  droit  de  porter  des  Dcvifcs  \ 
Les  Princeffes  &  les  Dames  de  la  pre- 
mière qualité ,  ou  d'un  mérite  extraor- 
dinaire en  peuvent  porter  ,  répondit 
Arifte.  Je  vous  ai  dit  que  celle  de  Ca- 
therine de  Medicis  étoit  un  Arc-en- 
ciel,  avec  ce  mot, 

-Qu'il  porte  *»f  «têpoi  ,  »/«  yf^^nv*. 

&  'ir«7n:*^"^  P^!^^  ^^^^^  Devife  pendant  la  vie 

^uiiuté.    -   d'Henri  IL  mais  elle  là  quitta  étant 

veuve  \  &  elle  prit  des  Cendres  chau* 

dçs,  ou  >  félon  quelques  Auteurs,» 
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de  la  Chaux  vive  d'où  il  fortoic  une 
grande  fumée  ,  à  caufe  des  eaux  qui 
tomboient  defTus»  avec  ces  paroles». 

Ardarem  extinHa  teftantur  vivereflammar    L»ara«ii 
comme  pour  dire  que  fcs  larmes  fai-  après  ufla 
fuient  paroître  l'amour  qu'elle  con-  °^«""' 
fcrvoir  pour  fon  mari  y  &  pour  pu- 
blier à  tout  le  monde  que  fon  cœu^ 
étoit  toujours  ardent  ^    quoique  le 
feu  qui  Ta  voit  enflammé  rut  éteinte 
Elle  entendoit  par  ce  feu  éteint ,  fo»  ^ 
mari  mort.. 

Julie  de  Gonzague  ,  Ducheflc  de 
Trayette  ,  &  ComtefTe  c)c  Fondi  i, 
avoit  une  Amarante  que  les  Herborif- 
tes  appellent  Fleur  à^ Amour  ,  avec  ce 
mot^ 

Non  moritura.  ^ne 

Elle  prit  cette  Devife  après  la  mort  de  "**^"'^**  ^ 
Vefpafîen  Colonne ,  ion  mari ,  lorf 
que  les  plus  grands  Seigneurs  d'Italie 
la  recherchèrent  r  elle  prit  ,  dis-je  ,s 
cette  Devife  comme  une  marque  pu- 
blique 5  aue  fa  première  amour  feroic 
immortelle. 

La  merveille  cft  que  fon  mari  erohr    ^^ 
vieux*,  qu'elle  éroit  en  la  fleur  de  (bnp 
agr  3t  &  èsius  une  fi  grande  réputatioxn 
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de  beauCQ ,  que  SoHtnan  ,  Empereur 
des  Turcs,  eut  envie  de  la  voir.  Il  en- 
voya pour  cela  Barberouflfc  ,  Roi  d'Al- 
ger ,  &  fon  Lieutenant  Général ,  avec 
une  puiflanre  armée  jufqu'à  Fondi , 
où  elle  faifoit  fon  féjour  ordinaire  : 
mais  il  ne  réuflic  pas  dans  fon  defTèin» 
car,  (juoiq^ue  Barberoufle  arrivâc  la 
liuij&prîtla  Ville  d'afifàut^Ia  belle 
.  &  chafte  Jplie  ne  tomba  pas,  entre  les 
mains  du  Barbare.  Soit  qu'elle  fut 
avertie  du  malheur  qui  la  menaçoit, 
ou  qu  elle  fut  infpirce  de  Dieu  ,  elle 
s'enfuit  les  pieds  nuds  au  premier 
bruit  qu'elle  entendit  5  &  pour  /àuvcr 
fon  honneur  ,  çUe  expofa  Ci,  vie  i 
mille  dangerSi 

Chrétienne  de  France ,  Duçheflc  de 
Savoye ,  portoit  un- Diamant ,  avec  ces, 
paroles,. 

Pluf  defrrmeti  que^  d^ éclat. 
Viftoire  Colonne  ,  Marquifc  de  Pef- 
quaire  ,  uji  Rocher  au  niiUeu  de  la 
mer. 
Il  bfîre  ce  Conantid  ftangere  fr-ongit., 

!u^*iV  brl!    Au  refte ,  vous  jugez  bien  que  ,  puit 
:.  que  les  grandes  Dames  portent  des 

Dçvifes ,  les  grands  Seigneurs  &  tous 
|q$  grands^  hpo^mcs  en  portant  auûL. 
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Dom  Garcia  de  Tolcde ,  Viccxoi  de 
Catalogne  ,  avoit  pour  la  ficnnc  une. 
ISoutToie  tournée  vers  l'Etoile  polaire  > 

Nunca  otra^  j^^^î,  ^ 

Il  vouloir  donner  à  entendre  qu'il  ne  autre, 
regardoit  en  toutes  fes.adions  que  la 
gloire  de  Ton  Prince  ;  où  plutôt,, qu'il 
n'auroitjaniais  d'inclination  ^e  pour 
une  feule  perfonne  y  qui  étoit ,  leloa 
Rufcelli  ,  Viftoire  Colonne  d'Arra- 
gon  ,  ou 3  félon  d'autres,  laComtelfa 
de  Colifan*  * 

Le  Marauis  Ferdinand  Bentivoglio, 
avoijt  un  Cheval  de  manège  dans  une 
carrière  fermée , 

Exilio  smnttanfilio  y  jcraïKcftn 

pour  dire  que ,  quelque  liberté  qu'il  paflitlcsboi 

Erît  5  il  ne  vouloir  point  ttanfgreiîcr  **^*' 
\s  Loix  de  Dieu. 
Saint  Valier ,  père  de  Diane  de  Poi- 
tiers,  Dtuchefle  de  Valentinois ,  avois 
un  Flambeau  renverfê  qnc    la  cire 
çteinr  en  dégouttant  ^ 

Qui  me  alit ,  extinguit ,.  q^.    ^ 

pour  marquer  que  l'anao^jr  le  faifoit  nourrit  m'fc. 
vivre  &  mourir  tout  enfemble.  Il  por-  ^""^*       -. 
ta  cett€^  Devife  à  la  Journée  011.  les 
Suifles  fj[ir,enc  défaits  près. de  Milao. 
jar  FrançoiiL 
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Nicolas  des  Urfins  ,  Comte  de  R 
tilian  ,  &  Généraliffimc  de  l'armée 
Vénitienne  ,  avoir  pour  fa  Devifc  un 
Collier ,  comme  en  portent  les  do- 
gues ,  tout  hériffé  de  pointes  > 
lîblede  8c  Sauciat  &  défendit , 

^•^*  pour  déclarer  qu'il  trait  croit  mal  ceux 
qui  attaqueroient  la  République ,  Se 
qu'il  la  défendroit  toujours  ,  comme 
le  collier  défend  k  chien  ,  &  blcffele 
4oup  qui  l'attaque.. 

Les  Républiques ,  dît  Eugène ,  peu- 
yent  porter  des  Devi{es>  Ouï,  repar- 
tit Ariftc  ;  &  celle  des  Suiiîès  pour- 
roit  prendre  une  Cavalle  fougacufe^ 
fans  mors  &  fans  bride  ,  avec  ces  ça.- 
rôles , 
Me  ne  pcot  Dmhiumr geuerofi  recufat^ 

buffrir  de  Les  grandcs  Maifons  en  portent 
auffi  ;  témoin  la  Devifè  des  Anciens 
Ducs  dfe  Bourgogne ,  de  laquelle  je 
vous  ai  parlé  :  témoin  encore  celle 
de  la  Maifondé  Montmorenci  ,  qui 
eft,  comme  vous  favez-,  une- Etoile 
fixe ,  avec  %t  mot  Grec  ,^ 
*u»etrcfc  K'jrhûLvif  y 

pour  fîgnificr  que  cette  Mai(bn  a*  étf 
toujours  ferme  ^ahs.  Ut  vraie  Relir 
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'  Les  Ordres  de  Chevalerie  ont  le 
même  droit  que  les  Républiques ,  Se 
que  les  Maifonsrou^  pour  mieux  dire» 
ils  ont  un  droit  particulier  :.  car  la 
Chevalerie  Se  la  Devife  ont  une  liai- 
fon  elTentielle»  Mais  par  malheur  y. 
aiouta-t-il, ils  ne fe  font  gucres  fervis 
de  leur  droit.  Parmi  plus  de  foixante 
Ordres  militaires  dont  les  hiftoires 
font  mention ,  je  n'en  fai  que  trois 
qui  aient  pris  des  Devifes  >  ou  qui  en 
aientpris  de  raifonnables;  l'Ordre  de 
rEtoile  en  France  ,  l'Ordre  de  laToi- 
fon  d  or  en  Flandre ,  Se  celui  de  Saint 
André  ou  du  Chardon  en  EcofTè.  Car 
ce  ne  font  rien  moins  que  des  Devifes 
que  Rubet  enfis  fanguine  Arabum  ,  de  jy^'f^"  ^f 
FOrdre  de  Saint  Jacques  de  Tcpce  en  bc. 
Efpagne  ;  Honni  foit  qui  mal  y  penfe  , 
de  rOrdre  de  la  Jarretière  en  Angle- 
terre )  Deus  exaltât  humiles  >  de  l'Ordre  Dîeu  reîci 
du  Genêt  en  France.  ^  icshumbic 

L'Ordre  de  l'Etoile  avoît  pour  fa: 
Devife  une  Etoile,  avec  cesparoles> 

Monjlrant  regibus  aftra  viam.  tes  Aftr 

Il  fut  inftitué  par  Jean  ,  fils  aîné  de  ^e^Roî^:" 
Philippe  de  Valois.  C*cftlùi  qui  reçut 
k  Croix  des  mains  du  Pape  Innocent 
à  Avignon  y  Se  qui  voulut  bien,  êtxor 
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nommé  Chef  de  L'Armée  Chrétiermfî  1 
contre  les  Infidèles^  Il  vouloir  dire  pas  1 
£a  Dcvifc  que  les  Rois  ,  pour  ne  fc  ' 
point  égarer  dans  leur  conduite  ,doi' 
vent  fuivre  les  lumières  de  la  Foi  :  fou 
Etoile  faifoit  allufion  â  celle  qui  fer- 
ait de  Guide  aux  Rois  Mages. 

Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgo* 

gne  »  inftitua  à  Bruges  y   l'an   1430. 

FOrdre  de  la  Toifon  d'or  >  &  lui  don* 

na  fa  Devife  du  Fufil ,. 

n  ftâppe         AtttifetitquâmfijimmatMcef: 

"^mT^^^  auflS  le  grand  Collier  de  cet  Ordre 

^me  pa.   ^^^.^  compofé  de  Fuiils  entrela/fês  de 

cailloux  étiiicelans. 

La  Devife  de  l'Ordre  de  Saint  An- 
,  dré ,  ou  du  Chardon  »  étoic  un  char- 
don fort  hérite  &  foFt  piquant ,  avec 
ce  mot  y  EcofTois , 

In  defens  r     . 
c*eft-à-dire  ,.  p^ur  ma  defenfe  y  &  cela 
fignifie  que  les  Chevaliers  n'éroient 
armés  que  pour  fe  défendre  contre 
ceux  qui  les  attaqueroient.  Le  Jéfuite 
>jj5w4     Petra  Sancta  donne  à  ces  Chevaliers 
•^•^-^*     pour  l'ame  de  leur  Devife  , 
jinem*at  Nemo  mt  mfunt  iaajfit. 

ue  impu-  Mais  appparemment  ce  mot  n*e(tpas 
MianaeiLqjie  IQrdraa.  cffx  uu  lafutuc 
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j    Vers  Tan  809,  par  Achaïus ,  Roi  d*E- 

I    code ,  après  qu'il  eut  remporté  la  vie- 

I     coire  fur  Alchelftain,  Roi  d'Anele- 

,     terre  ,  par  le  fecours  de  faint  André  > 

dont  il  aperçut  la  Croix  au  Ciel  avant 

que  de  donner  la  bataille»  Il  prit  la 

Devife  du  Chardon ,  après  avoir  fait 

alliance  avec  Charlemagne.  Où  vous 

devez  remarc|uer  en  padfant  qu'il  s'efl: 

fait  des  Devifes  par  les  feules  règles 

du  bon  fens  ,  avant  qu'il  fe  parlât  de 

l'Art  des  Devifes.. 

Un  Roi  de  Navarre  >  dit  Eugène  > 
n*avoit-il  pas  pour  la  fiennc  un  Char- 
don y  avec  ces  paroles  > 

Nul  ne  iy  frotte  f 
Ouï  )  repartit  Arifte..  Mais ,.  pout 
vous  tout  dire  ce  que  je  penfe  fur  les 
Ordres  de  Chevalerie ,  ajouta- t-il  en 
riant ,  je  ne  puis  fouffrir  que  les  der* 
nicrs  Ordres  de  France  manquent  de 
Devifes.  Je  pardonne  aux  Chevaliers 
de  la  Couronne  Royale  %  même  i 
ceux  du  double  Croiflant  »  de  n'en 
avoir  point  :  ils  font  bien  plus  ancien^r 
que  la  Devife  ;  &  les  temps  où  ils  ont 
paru  fe  fentoient  un  peu  de  la  barba- 
rie. Mais  je  ne  puis  pardonner  aux 
Ckcvalier^  de  Saifît -Michel  &  dx\ 
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Saint-Efpric ,  qui  font  venus  après  kl 
Dcvifc,&  dans  un  fiecle  aflèzpoli,] 
d  être  femblables  en  cela  aux  Cneva* 
licrs  de TEléçhanc  en  Dannemaik,  de 
rOurs  en  Suiffe ,  du  Dragon  renvcrfi 
en  Allemagne  &  en  Bohême. 

Comme  les  Italiens  (bnc  de  grands 
faifeurs  de  Devifes ,  dit  Eugène  ,  )c 
m'imagine  que  les  Ordres  dltalicfe 
font  diftingués  par  leurs  Devifes. 

Les  uns  n'en  ont  point  ,  répondit 
Aride  ,  comme  l'Ordre  de  Saint- 
Maurice  &  de  Saint  Lascare  en  Sa- 
voyc  ,  rOrdre  de  Saint  -  Etienne  à 
Florence ,  &  celui  de  Saint  Geoigc  i 
Gènes.  Les  autres  n  ont  pour  Dcvife 
que  des  chiffres ,  ou  quelques  paroles 
peu  fpirituelles  &  afïcz  mal  rangées, 
comme  l'Ordre  du  Las  d'Amour , 
nommé  depuis  de  l'Annonciadc  en 
Savoye  ,  qui  a  quatre  lettres  F*  E.  R.  T. 
comme  l'Ordre  du  précieux  Sang  de 
notre  Sauveur  Jesus-Chrîst,  dit 
1  Ordre  de  Mantoue»  fur  le  Collier 
duquel  eft  écrit ,  Domine  probâfti  y  ou* 
6.  tre  Nihil  hoc  trijie  recepto ,  qui  eft  au- 
c  «,"  '•  tour  de  rovale  ,  laquelle  pend  ait 
reçu,  bout  du  ColHcr  ,  &  où  font  deux 
Anges  tenant  un  Calice  fur  lequel"- 


neur 
n'avez 
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^  paroifTenc  crois  gouttes  de  fang. 
I  Tout  cela  eft  bien  myftérieux  ôc 
I  bien  dévot ,  dit  Eugène.  Je  ne  vois 
F  pas  »  repartit  Aride  y  qu'il  y  ait  beau* 
coup  de  dévotion  dans  TOrdre  du  Las 
d'Amour.  Amedée  V.  furnonuné  le 
Comte  Verd  >  Tinftitua  en  mémoire 
d'un  Bracelet  que  la  Dame  qu'il  ai- 
moit  lui  avoit  envoyé  y  &  qui  étoic 
fait  des  cheveux  de  cette  Dame  y  tref- 
fés  &  cordonnés  en  Las  d'Amour.  Le 
Collier  étoit  compofé  de  Rofes  d'or  > 
émaillées  de  rouge  &c  de  blanc  y  join- 
tes enfemble  par  un  nœud  ou  Las  d'A« 
mour  de  foie  couleur  de  cheveux. 
Cela  me  femble  un  peu  plus  galant 
que  dévot. 

Le  changement  que  fit  à  l'Ordre 
Amedée  VII.  premier  DucdcSavoye» 
enaôté  toute  la  galanterie,  dit  Eu- 
gène. Au  lieu  du  nom  de  Las  d'A- 
mour ,  il  voulut  que  l'Ordre  prit  te 
nom  de  l'Annonciade  ,  ou  de  l'An- 
nonciation dç  la  Vierge  Marie ,  dont 
il  mit  l'Image  au  bout  du  Collier.  l! 
changea  audl  le  Las  d'Amour  de  foie 
en  Cordelières  d*or  chargées  des  qua- 
tre lettres  F.  E.  R.  T.  il  expliqua  même 
ces  lettres  myftérieufes  par  ces  paj:ole$ 
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que  portoic  Amcdée  le   Grand  pour 
\k  force  a  ia  Dcvifc.  FoTtiudo  ejus  Rhodum  tenmt. 

Il  Rhodc..  ç^^  ^çJ^J  qjjj  1^  Xg  ^^J^    ^gj(^   Jç 

fcs  forces  &  de  (a  perfbnne  les  Gie- 
valiers  de  Rhodes  contre  la  puifTance 
d'Ottoman  ,  premier  Empereur  des 
Turcs  ,  quitta  les  Armes  anciennes 
des  Comtes  de  Savoye  ,  pour  pren- 
dre celles  de  ta  Religion  de  Rho- 
des y  qui  font  de  gueules^  â  k  Croix 
d'argent. 

Je  ne  puis  entendre  parler  de  Rho- 
des ,  dit  Arifte ,  que  je  ne  me  fou- 
vienne  du  Grand-Maître  d'Aubu/Tbn^ 
jui  la  défendit  fi  bien  contre  l'Armcc 
îe  Mahomet  II,  que  tes  Infidèles  fti- 


t 


rent  contraints  de  lever  le  fïcge ,  & 
de  fe  retn-er  en  défordre.  Ce  Héros 
Chrétien ,  que  f  eftîme  plus  que  tous^ 
les  Héros  profanes  ,  fit  paroîrrc  tn 
cette  occafion  tant  de  fermeté  &  tant 
de  zèle  ,  tant  de  prudence  &  tanr  de 
valeur ,  que  le  Pape  l'honora  enfuite 
du  chapeau  de  Cardinal.  C'cft  de  ce 
Cardinal  Grand- Maître  ,  &  du  Vi- 
comte de  Monteil,f6n  fîere,  qui  fe 
trouva  au  fîege  de  Rhodes ,  &  qui  fir 
de  fon  côté  tout  ce  qu'un  vaillant 
Ikomme  peut  &ire  s  c'eft  de  l'un  9c  de 
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l'autre ,  dis-jc ,  qu  on  peut  dire  auffi- 
bien  que  d'Âmedée  le  Grand , 

Fortitudo  ejus  Rhodtm  ternit. 
Mais ,  pour  revenir  aux  Italiens , 
ajoura-t-il ,  fi  les  Ordres  d'Italie  man- 
quent de  Devifes ,  en  récompenfe  les 
Académies  de  ce  pays-là  en  ont  d'af- 
fez  bonnes.  Je  vous  ai  dit  celle  de  la 
fameufe  Académie  de  Florence.  Les 
Humorifti  de  Rome  ont  une  nuée  qui 
le  refont  en  pluie  >  fur  la  mer ,  avec  ce 
mot , 

Redk  apnlne  dulci ,  mie  y  ce* 

pour  exprimer  que  ,  comme  la  nuée  douccu*?"^ 
:eft  formée  de  vapeurs  qui  s'élèvent 
des  eaux  falées  de  la  mer,  leur  Aca- 
démie eft  compoféc  de  perfonnes  qui 
fe  féparent  du  commun  des  hommes; 
&  que,  comme  la  nuée  revient  à  la 
fper  avec  une  abondance  d'eaux  dou^ 
ces ,  les  Académiciens  fe  redonnent  au 
public  par  plufieurs  ouvrages  qu'ils 
compotent. 

Les  Intrepidi  de  Ferrare  ont  une 
Preflc  d'Imprimerie , 

Premat ,  dum  imprimât  :  Qu.eiic  prefî 

les  Ajfetati  deNaples,  des  Grappes  de  ^^  >  pourvu 
mjSnfons.lcprcflbir,  K  ""^ 
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rooteienao.  ^^  ^'^^  ^^^  inufmm: 

les  éccardâti  de  je  ne  {ai  quelle  Villei 
un  Livre  de  Mufique  ouvert  »  avec  des' 
inftramens  > 

Dlflonnancc  Difi^did  CMCOTS  : 

•cc^dance.    içj  jifilafi ,  deux  couteaux  que  deux 

mains  paflcnt  Tun  fur  Taucre , 
Nousâjgui-  Acuimus  y  acuimur. 

fi)ns  ,  nouf  Arefiapris  la  même  figure  y  avec  ce 

lommes    ai-  *  ^ 

guiftf.        mot^ 

lurcferrcnt  Altet  ^  oltero  ^ 

Nn  rautte.    pout  exprimer  les  offices  mutuels  que 
fè  rendent  deux  amis. 

L'Académie  que  le  Prince  Maurice 
de  Savoye  ainftimée ,  fous  le  nom  de 
Solin^i,  auneDevife  fort  fpitituellc  i 
c*eft  un  Miroir  Conique  ou  Pyrani- 
dal  y  dans  lequel  divers  griftbnne- 
mens ,  qui  font  tracés  fur  un  plan , 
étant  réfléchis  ,  font  paroître  des  ca- 
rafteres  diftinfts  qui  compofent  le 
mot  de  la  Devife , 

^outcfiuQ.  OfHtiis  in  ufiUWm 

Tefauro ,  qui  eft  enchanté  de  cette 
Devife ,  fait  plufieurs  réflexions  pour 
en  découvrir  toutes  les  beautés  'y  Se  il 
remarque,  entre  autres  choies  ,  que 
par  une  rencontre  merveilleufe  la  fi- 
gure forme  le  mot>  Se  que  le  mot  for* 
me  la  figure» 
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I        Au  refte ,  il  fîed  bien  à  des  A(fem- 

d    blçes  favantes  d'avoir  iinc  Devifc  in- 

I    géiiidife  V  Se  je  m'éronne  que  TAca^- 

démie  Franjbife  n'en  ait  une  digne 

d'elle.  Jt  loi  fài  bon  gtc  die  n*avoit 

bbinc  bris  de  ces  noms  bi^anti  que 

les  Italiens  afFéâént  :  râfltâation  ne 

Vaut  rien  en  quoi  que  ce  foit  :  mais  il 

me  fâche  qu  elle  n'ait  point  d'autre 

Devife  qu'une  Couronne  de  Laurier  » 

avec  ce  mot , 

-rf  ritmortaîité. 

En  Italie ,  non  feulement  les  Aca* 
démies  ont  une  DeviTe  ;  mais  chaque 
Académicien  a  la  fienfie  avec  un  nom 
particulier^  d'ordinaire  afîez  extra- 
vagant ,  comme  Atfimarttllato  fecreto  , 
Frizjiante  inthnato  y  RugginofogeUti  , 
jirmonico  tftravAgante.  .  v 

\Jn  Hummfiè\Txiti^6rx(mèVl^  . 

toy  avoir  uiic  Rbûe  idc  Inoulin  dans 
l'eàu , 

Agit  dum  i^tmr.  ^\\ç  ag,Vç 

pour  exprimer  qu'il  ne  f^ifoît  aucun  '*°^  *^î^^** 
ouvrage  ^  que  quand  il  éroit  animé 
de  l'clprir  de  rAc^demiè. 

XJp,  Intrépide  dç  Ferrare  portoit  un  li 
avec  ce  mot , 
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siroamv  Si  (étteris  addar» 

lûce  auzftu-  «•**       r'I 

cet.  pour  montrer  que  »  comme  1 H  ne  tasi 

rien  fi  elle  neft  ajoutée  aux  autres  letl 
très,  ainfi  il  nétoit  capable  de  rieo,  ' 
étant  réparé  de  rAcadémie  >  dont  la 
Devife  cft  une  Preflc  d*Imp:iinc- 
iie>  avec  des  cacaâeres  pourimpd* 
mer. 

On  pourroit  dire  du  zéro ,  continai 
Eugène  >  le  même  à  peu  près  oue  de 
TH.  Vous  avez  raifon  ,  dit  Ariftc-,  & 
auffi  le  zéro  a  été  employé  dans  les  De- 
vifes. 

J'ai  vu  dans  uneThefe  deMatlié- 
manque  »  dédiée  à  Guillaume  Leo- 
pold>  Archiduc  d'Autriche,  8c  Gou- 
vemeur  des  Pays-Bas  ,  quatorze  zéros 
après  un  I ,  avec  ce  mot , 

jn  ikiû  nous      Qmd  témtum  vaUâmus  ^  ab  tmo  efiy 

lie  Tant  y«i" 

lix.  pour  montrer  que  les  Flamands  ti- 

roient  toute  leur  gloire  &  toute  leur 
force  de  ce  Prince. 

*  Mais ,  pour  revenir  à  nos  Académie 
ciens>  ajouta*t-il,  vous  ne  devez  pas 
douter  que  y  fi  les  hommes  de  Lettres 
portent  àts  Devifes  »  les  hommes  d'E- 
tat &  les  hommes  de  Guerre  n'aient 
droit  d'en  avoir. 

Vous 
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Vous  favcz  celle  de  M.  de  Chamçi- 

{;tiy ,  qui  exerça  avec  tant  d'intégrité 
a  Charge  de  Premier  PréGdent  &  de 
Surintendant  des  Finances  fous  le  re- 
gnie  de  Louis  le  Jufte. 

M.  de  Thbu ,  auffi  Premier  Préfident 
au  Parlement  de  Paris,  avoir  des  Abeit 
les  tirées  de  fcs  Armes  ,  avec  ce  mot , 

Ut  profim  dliis.  Pourprofi- 


Les  Cavaliers  de  Sienne  prirent  au- 


ter  aux   au- 
tres. 


trelbis  des  Abeilles  qui  aiguifoient 
leurs  aiguillons ,  avec  ces  paroles , 

Pro  Rege  exacnunt ,  -  rites  Taî- 

pour  marquer  leur  fidélité  envers  le  ^'^^^^  ^"^ 
Roi  de  France. 

LesvGardes  du  Corps  deJa  Compa- 
gnie de  M.  le  Comte  de  Charoft  ont 
des  Abeilles  autour  «de  leur  Roi , 
Amore  tuentur  &  armis. 

Les  Gendarmes  de  M.  le  Dauphin  &  ramour 
ont  des  Dauphins  qui  fc  jouent  dans  ^"^^^^^jy^°^ 
la  tempête. 

Pericula  ludus.  tousIcs  é- 

Je  vous  ai  dit  les  Devifes  de  quel-  tiis**  ne"fS« 
ques  Régimens  :  chaque  Compagnie  P°l*^5JJj* 
porte  dans  fon  Guidon  ou  dans, Ton 
Drapeau  la  Devifc  de  fon  Régiment. 
Ceftlà  qu'une  Devife  paroît  dans  fon 
jour  parmi  Tor  &  la  ibie. 

Y 
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Le  Régiment  de  Cavalerie  de  M.lc 
Prince  a  pour  la  fienne  un  feu  qui 
conunence  à  s*allamcr  » 

Plui  i*aurai  SfleHdifcdm  ,  da  materiam. 

^pi«  Sa!      Les  Devifes  ,  dk  Eagcne ,  fc  tnct- 

ecUc.  xJtTA  aittéàrs  que  dans  des  Guidons  & 
dans  des^Drapeaux»  On  les  raetcoit  au- 
trefi^is  far  les  boucliers  &  fur  les  cot- 
tes d'armes ,  répondit  Arifte  -,  &on  les 
y  met  encore  aux  tournois  &  aiu  ca- 
rouzels.  Elles  ont  lieu  dans  les  tapHè- 
ries  ;  ic  la  Ssdanundre  de  François  I. 
fe  voit  dans  plus  d  nne  tapiflèrie  à 
Fontainebleau» 

Les  Devifes  fervent  auffi  i  orner  Jcs 
pbélifques  ,  les  pyramides ,  les  bafes 
des  ftatues  ^  les  frontifpices  des  mai- 
fons»  les  galeries  &  les  cabinets.  Elles 
peuvent  fcrvir  à  l'embciliflcment  de 
cous  les  lieuix  agréables  ,  ^  tenir  lear 
place  jufques  dans  les  caArades  & 
dans  les  grottes ,  comme  nous  voyons 
Â  Saint  Cloud  dans  ta  belle  Mai(bn 
deMonfieut.  On  pourroit  en  mettre 
fnr  un  carrofle  magnifique  ^  &  fur 
des  chaifes  fort  propres.   La  Reine 

Uv.  X.  Marguerite  dit  dans  les  Mémoires ,  en 
parlant  de  fon  voyagé*  de  Flandre^ 
qu'elle  alloit  m  nne  imare  faite  à  /^ 
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tiers  doubles  de  velours  incarnardin  d'Ef" 
pagne  en  broderie  £or  &  de  foie  nuée  à 
Devife  s  que  cette  litière  étoit  toute  vi- 
tree ,  &  les  vitres  toutes  faites  à  Devife , 
jr  ayant  ou  à  la  doublure ,  vu  aux  vitres 
quarante  Devifes  toutes  différentes  ,  avec 
les  mots  en  Efpagn^l  &  Italien  fur  te  fi^ 
leil  &efts  effets^ 

Le  Vaiffcau  que  nous  avons  vu  dans 
le  Port ,  avec  la  Devife  du  Roi ,  die 
Eugène  >  me  fair  juger  que  les  Devifes 
ont  bonne  grâce  fui  les  Navires.  Ouï, 
fans  doute  ,  répondit  Arifl^c  5  &  fi  l'on 
fui  voit  les  idées  dun  Bravje  fort  (a- 
vant ,  qui  n'entend  pas  nioins  la  una- 
rine  que  la  guerre  >  &  qui  a  flgnaLé 
fon  courage  &  fon  efprit  en  mille  ren- 
contres ,  les  Navires  de  France  fe- 
roienc  mieux  ornés  qu'iU  ne  le.  font 
pour  l'ordinaire»  Le  A^^  qu'il  4 
fait  de  la  Pouppe  d'une  Qù^it  nom- 
mée là  Prudente  eft  k  dIos  bçaa  &  le 
plus  ingénieur  dumonoe.  Le  Serpiefir, 
comme  le  fymbole  naturel  de  la  pru- 
dence ,  ]r  règne  par  touf ,  &  fert  iJc 
corps  aux  E>evifeii:co  yoki  trois  qui 
m  ont  frappé  davanrage,  &  qui  ont  wi 
fens  que  vous  n'aurez  pas.  de  peine  à 
de^viner  ^  quelque  fin  qu'il  foit» 

Yi; 
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La  première  eft  le  Dragon  du  Jat 
din  des  Hefpérides  ^  marqué  par  une  | 
branche  chargée  de  pommes  aori 
lui  les  VigtUt  qui  cuflodit. 

cille.  1        A. 

La  féconde  eft  un  Serpent  qui  pafc 
par  des  rochers  &  par  cies  broflailles, 

ne  NUfiftit  euntem.      ^ 

La  troifiemc  eft  un  Serpent  quicDCre 
dans  une  haie  en  gliflfant  » 

(  îî  se-  r     Quanto  mtn  sifMlz.a ,  più  s*inoltrd. 

l  P';7  Mais  c  eft  particulièrement  fur  les 
médailles ,  fur  les  jettons  &  fur  les  cz- 
chcts  quon  met  des  Devifes.  Lan 
1598.  un  Hériflbn  fut  gravé  fut  uue 
médaille ,  avec  ce  mot , 

jf  c6.  Vndique  tutus  , 

û«^^-  lorfqu'Hcnri  le  Grand  aOiégeant  A- 
miens  prit  toutes  fes  (Tiretés  contre  le 
recours  des  E(pagnols. 
'  Lz  France  Métallique  eft  pleine  de 
Devifes  qui  ont  ëté  gravées  fur  des 
médailles.  On  eft  grave  tous  les  ans 
fur  les  jettons  du  Roi  &  de  la  Reine; 
&  il  y  a  même  un  fonds  afligné  pour 
ceux  qui  font  ces  Dcrifes.  Le  Trcfor 
Royal  a  fur  fes  jetions  un  Rcfcrvoir , 
avec  ces  paroles^. 
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Servat  &  effundit.  n  les  garde 

Les  Devifcs  qu'on  fait  pour  des  ca-  ^  ^^^^"^^ 
chcts  doivent  avoir  des  figures  Am- 
ples ,  &  des  mots  courts  >  afin  qu  elles 
puifTent  erre  gravées  fans  confufion 
dans  un  fi  petit  efpace  y  comme  le 
Mont  Gibel  en  feu , 

Mas  dentrO  ,  Plus  au  de- 

ou  <^*"5- 

Caufa  latet  s  la  cauC?  en 

un  Cadran  au  Soleil  ,  *"  "''*^^^- 

Nil  fine  te.  jc  ne  Ajîj 

J'ai  vu  depuis  peu  fur  un  cachet  un  ^^^    f^^a 
berpent  coupe  en  deux  »  avec  ces  pa- 
roles alentour , 

Se  rejoindre  ou  mourir. 
Les  Naruraliftes   remarquent  que  le 
Serpent  étant  coupé  fe  rejoint  quei-* 
quefois  »  Se  que  fans  cela  il  meure 
bien-tôt. 

Deux  amis  féparés  Tun  de  l'autre 
ont  mis  fur  leurs  cachets  deux  PaU 
miers  féparés  par  un  ruiflfeau  >  Se  qui 
s'inclinent  l'un  vers  l'autre  » 

Jungit  amor  ^  L'amour  let 

Mais  vous  devez  remarquer  en  paf-  ^^^^^' 
fant  que  la  Devifè  qu'une  perfonne 
met  fur  fon  cachet  ne  doit  point  être 
£infaronne  >  ni  hautaine  s  elle  ne  doit 

Y  iij 
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pas  même  contenir  aucune  louange 
direâe  ;  car  il  ne  ficd  bien  à  pcrfonhc 
de  fc  louer  foi -même.  Il  faut  donc 
que  CCS  fortes  de  Devifes  expriment 
les  femimens  que  nous  avons  pour  les 
autres  ,ou  qu  elles  marquent  quelque 
nouvelle  inclination  de  notre  amc; 
mais  d*unc  manière  modefte.  L*cxem- 
ple  d*un  célèbre  Magiftrat  peut  eu 
cela  fervir  de  modèle.  Il  a  fait  graver 
fur  fon  cachet  uaCroiflfanctiré  de  fc$ 
armes  >  avec  ces  paroles  » 

Crefcdm  nt  profim^ 

Ce  fcntiment  cft  généreux  ic  nny- 
defte  tout  enfemble  :  il  n'y  a  xitn  de 
plus  généreux  que  d'employer  fa  gran^ 
deur  à  faire  du  bien  ;  mais^  il  n'y  a 
rien  de  plus  modefte  que  de  ne  voiw 
loir  être  erand  qœ  pour  faire  du  bien. 
Les  paroles  de  la  Devife  conviennent 
au  Croiffant ,  qui  fait  plus  de  bien  i  la 
Nature ,  &  éclaire  davantage  pendant 
la  mât  y  à  mefaie  qu'il  croit.  Elles 
conviennent  au£S  à  celui  qui  la  porte  : 
fon  caraâere  (eft.un  caraâere  bienfait 
fant  ;  &  s'il  croifloit  en  dignité  6c  en 
xicheflès  ,  il  répandroit  des  grâces 
avec  abondance  fur  tout  le  monde. 

Ko  téiité ,  dit  Eugène  >  on  apprcod 
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dans  la  Devife  beaucoup  plus  que  je 
iie  penfois.  J'avois  prefque  crû  jufqu  a 
cette  heure  que  ce  n  croit  qu'une  ba- 
gatelle :  mais  >  mon  Dieu  ,  que  de 
beautés  l  que  de  chafcs  dans  cette  for- 
te de  bagatelle  l  J'y  trouve  rHiftoirc 
naturelle  avec  l'Hilloire  héroïque ,  les 
beaux  arts  &  les  belles  langues  ;  la 
Pocfie,  la  Politique  &  la  Morale. 

C'eft  cfFeétivcment  un  fcience  ad- 
mirable ,  dit  Arifte.  Un  Auteur  Italien  scipion 
Ta  appellée  la  Philofophie  des  Gen- 
tilshomnies,l7»^  Filo/hfia  del  Cavalière. 
Pour  moi ,  je  Tappelle  la  fcience  de  la 
Cour  s  &  je  la  aiftingue  fort  àt^  au- 
tres. Les  lices ,  où  fe  font  les  courfes 
de  bague  &  les  carouzels  ,  font  les 
Académies  où  elle  s'apprend.  Les  bra- 
ves &  les  galans  Chevaliers  >  les  Prin- 
ces amans  &  conquérans  ^  font  les 
maîtres  qui  Tenfeignent. 

Au  refte ,  cette  fcietice  a  mille  cho- 
fes  qui  attirent  la  curio£té ,  &xi'a  rien 
qui  rebute  l*efprit,  comme  les  autres. 
Chaque  (ciencea  un  objet  particulier 
eu  elle  s'arrête.  La  Phyiique  confîdere 
le  corps  naturel  5  TAdrologie  contem- 
ple les  aftres  \  THiftoire  s'attache  aux 
grands  éveneme^    «elles  oot  chacune 

Yiiij 
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(des  bornes  qu'elles  ne  paflenc  point. 
Cependant  y  étant   limicées  comme 
elles  font»  elles  ne  laiflenr  pas  d'être 
longues  a  apprendre  :  la  vie  cft  trop 
courte  pour  en  bien  (avoir  une  feule*) 
&  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c  cft  qu  on 
ne  les  apprend  qu'avec  peine*  La  car- 
rière n'eft  pas  leulemenc  longue  & 
vade  )  mais  elle  eft  auf&  raboteufe  & 
pleine  d'épines.  Il  7  a  beaucoup  de 
difficultés  à  dévorer  dans  les  fciences 
les  plusaifées  :  les  comnienceraens  ea 
font  toujours  difficiles  ;  &  fi  les  fruks 
en  font  doux  >  les  racines  en  font 
ameres. 

La  Devife  n'a  rien  de  tout  cela  ; 
au  lieu  d'être  bornée  comme  les  au- 
tres ,  elle  a  une  étendue  prefque  in- 
finie. Les  objets  de  toutes  les  fciencfcs 
&  de  tous  les  arts  font  en  quelque 
façon  de  fon  reflbrt  5  les  ouvrages  de 
tous  les  bons  Auteurs  en  font  auffi. 
Cependant  elle  eft  courte  ,   parce* 

âuelle  ne  prend  que  le  fin  des 
lofes  :  elle  choi(it  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  dans  la  Nature  ,  de  plus  précidbx 
dans  les  Arts  »  de  plus  remarquable 
dansl'Hiftoirc ,  &  de  plusexquis  dans 
les  Auteur».  . 
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Aiiifi ,  bien-loin  de  charger  Tetpric 
de  beaucoup  de  matières ,  6c  de  lui 
donner  une  notirriture  qui  l'accable  ; 
elle  ne  le  nourrit  que  d'eflences  :  çUe 
fait  i  peu  près  pour  refprit  ce  que 
font  pour  le  corps  ces  Médecins  ha- 
biles qui  ont  des  voies  abrégées  pour 
suérir  les  maladies  ,  qui  favent  excel- 
lemment Tart  de  diftiller  les  minéraux 
&  les  (impies  >  Se  qui  donnent  tous 
leurs  remèdes  en  grains  Se  en  gouttes. 
Elle  imite  auflî  la  Nature ,  oui  a  trou-     j^  arau» 
vé  le  fccret  de  renfermer  cie  grandes  coada  leium 
merveilles  en  de  petites  chofes.  Car  [/^[*   ""*' 
les  Devifes  font  des  abrégés  ,  auflî-  p/iw.  w.  37, 
bien  que  les  pierreries  ,  de  ce  qu'il   a7>'[?J«Vv^:, 
y  a  de  plus  âuguftc  dans  le  monde  ;  h^y*^*»  {</?«! 
elles  ont ,  de  même  que  les  principes  ^Uf^^'j^ly^^^ 
Se  les  femences  ,  beaucoup  de  vertu  •>* 
&  peu  de  coros  5  c'eft-à-dire ,  qu'elles  nlr^'^'Ât 
contiennent  beaucoup  de  doftrine  Se  '^i'  î<-7. 
de  fens  en  peu  d'efpace ,  Se  qu'elle 
réduifent ,  pour  ainfi  parler ,  en  petit 
volume  les  fciences  &  les  livres  v  conv- 
me  on  réduit  une  grofle  fomme  en 
peu  d'efpeces ,  Se  un  tréfbr  en  une 
pierre  précieufe^ 

La  icience  des  Devîfcs  eft  courte 
encore  >  parceqti'elle  inftruir  en  m 
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moment. Une  faut  que  regarder  pour 

apprendre  :  une  vue  iunple ,  mais  une 

vue  éclairée  &  pénétrante  ,  eft  toute 

la  .  leâure  &   route    la   méditation 

cruelle  demande*   Enfin  ,    c'cft  une 

Icience qu'on  apprend  avecplaifit'.au 

lieu  d'épines  ce  ne  font  que  fleurs: 

c'eft  moins  une  étude  qu'un  divertif- 

fcment  &  un  jeu.  Et  c'eft  proprement 

dans  cette  étude  divertidante  &  en- 

iouée  que  s'accomplit  à  la  lettre  le 

précepte  d'un  Philofoplie  très-raifon- 

nable  ,  philofopbdtidâ  nugari  >  &twgajh 

do  philofophari. 

Tout  ce  qui  entre  dans  la  compo* 
fition  de  la  Devife  contribue  à  cela 
parfaitement.  Les  figures  réjouïiTent 
ta  vue  par  leur  divcrfitc  &  par  leurs 
couleurs.  Les  mots  qui  aaimenrles  Fi- 
gures ,  étant  d  ordinaire  des  demi- 
vers  ,  ont  une  cadence  agréable  qui 
flatte  l'oreille  :  comme  ils  (ont  Aibtils  ^ 
ils  éveillent  refprit ,  ils  It  Surprennent 
ic*  ils  le  touckent  y  mais  >  comme  iU 
font  couns ,  ils  ne  le  fatiguent  pas.. 
AindlafciencedesDeviiès  emprunte 
les  beautés  de  la  Peinture  &  les  char- 
mes de  la  Poc(ie  ,  potu:  plaire  davan- 
tage >  fti  pour  iuftruireplus  agscablc«> 


VI-  ENTRETIEN,  yij 
ment  :  C\  bien  que  les  Devifes.,  a  les 
legardcr  de  près  ,  font  des  peintures 
animées  de  l'efprit  des  Mufcs  5  des 
peintures  qui  parlent  ,  Se  qui  font 
fbuvent  de  grands  difcoursen  un  mot. 
Quelqu'un  a  dit  que  les  tableaux 
croient  les  livres  des  ignorans:  les  ta- 
bleaux dont  nous  parlons  font  les  li^ 
vres  des  Savans»  je  dis  desSavans  dé- 
licats que  le  Collège  n'a  point  gâtés  ^ 
ic  que  le  monde  a  polis. 

Il  ne  fe  {^eut  rten  de  mieux  imagi- 
né que  ce  que  vens  dites ,  continua 
Eugène  ;  ic  pour  mot  ,  û  f  avûis  è 
inftruirc  un  jeune  Ptincc,  je  voudroîs 
\c  faire  par  la  Dcvife.  Je  fcrois  pein- 
dre toutes  ksDevifes  que  les  Pnnces 
ént  portées  ,  Se  celles  qui  ont  été  fai^ 
tes  pour  eux  en  diverfcs  rencontres». 
}'y  ajottterots  tes  Devifes  des  grands 
hommes  »  non  (eulement  pour  les  fai-r 
re  connoître  tous  au-  jeune  Prince  ^ 
mais  encore  pour  l'aninacrà  la  verra 
par  leur  exemple.  Je  fcrois  des  Dcvi^- 
fcs  fur  rotts  les  devoirs  du  Prince», 
tant  à  l*cgard  de  Die»  ,  qu'à  1  egarcî 
de  fe^  fujets  &  <fe  (btmême  :  par ,  les 
wnes  &  par  les  autres  fi  apprendroit 
axfément  Se  a^c  plaiiîr  >  non  (eulo 
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ment  la  Morale  &  la  Ppliriquc  >  maii 
encore  l'Hiftoirc  héroïque  &  THiftoi- 
le  nacureUc. 

Mais  la  Devife  nous  fait  oublier  la 
pèche  ,  interrompit  Ariftc  en  riant  : 
nous  ne  fongeons  pas  qu'il  eft  temps 
de  nous  approcher  du  Port  >  fi  nous 
voulons  voir  pêcher  cette  nuit  :  les 
pécheurs  pourroient  bien  ne  nous  pas 
attendre.  Apres  ces  parotes  ,  ils  s  a- 
vancerent  vers  le  Port-,  &  y  étant  arri- 
ves ,  ils  fc  mirent  dans  une  barque 
qui  étoit  prête  d'qi  forcir.  Ils  eurent 
pendant  quelques  heures  le  diverriA 
fement  &  la  fatigue  de  la  pêche  ;  car 
ce  n'eft  pas  un  plaifir  tour  pur  qae  de 

Eaffer  la  nuit  far  la  mec  dains  une 
arque  incommode..  Au  retour  de  la 
pêche  Arifte  trouva  des  lettres  ,  ou 
plutôt  des  ordres  qui  le  rappelloient 
en  France  :  de  forte  qu'il  fut  contraint 
de  partir  brufquement  ».  &  de  dire 
adieu  à  fon  ami  &  à  la  mer  «  dans  un 
temps  où  il  penfoit  jouir  de  Tun  &  de 
lautre.^ 
• 
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&  fouvcnt  mal  fondée.       %$$,  i^6. 
Bel  Efprît  décrié.  157* 

£0  quoi  CQniifte  le  véritable  bel  Efprit.  158. 


TABLE 

Le  bel  Efpric  fH  refpric  fort  ne  font  poiix 

diflfércns.  ±^9.  i^c. 

Ce  c]ue  c  e(l  qae  ladéllcacefTe  ^e  rEfpric.  x6i» 

Z61.  éc. 

Si  la  fécondité  cft  une  marque  de  bel  Efprir. 

Car aâcrc  du  Caral  ter  Marin.  2  ^4. 1 6  5 . 

Caradcrc  du  TafTc.  165. 

Vb  bel  Efprlc  né  doit  point  voler  les  penfccs 
d  s  autres.  i66. 

Comment  il  Te  doit  fervir  de   Ces  ledures. 

La  modeftie  fiedbicn  aux  beaux  £(prits.  274. 

175. 

Le  portrait  de  cenalns  Efprits  à  qui  cette  qua- 
lité manque.  i7J- 

D*ou  viennent  les  qualités  qui  A>nc  le  bel  Ï.C' 
prie.  17J.  176.  é^c. 
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la  Devife.  %6i.  ^6%. 
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571. 
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Si  le  mot  de  la  Devife  doit  être  un  bout  de 
vers.  '  374- 

5*il  doit  être  tiré  d'un  Poète.  37^. 
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Il  doit  convenir  a  la  figure  ,  &  à  la  chofe  fi- 
gurée. 578.  37^.  388. 389. 

Quels  doivent  être  les  vers  qui  accompa- 
gnent les  Dcvifcs.  •38^.  387. 

Le  mot  de  la  Devife  ne  doit  point  être  mé« 
taphorique.  3^4. 

L  antichefe  a  bonne  grâce  dans  le  mot  de  la 
Devife.  398.399- 

Q^^elle  doit  être  la  penfée  de  la  Devife.  403. 

404. 

En  quelle  langue  doit  être  le  mot  àz  la  De- 
vife. 199. 

Les  Devifes  ne  font  point  parfaites, fi  le 
merveilleux  ne  's*y  rencontre.  -i.08. 

En  quoi  confifte  le  merveilleux  de  la  Devife. 

409.  410. 

Les  Devifes ,  pour  être  parfaites  ,  doivenc 
être  appropriées  aux  perfonnes,  en  mar- 
quant leur  nom  &  leurs  armes.  4x5.  41  ^« 
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fort  agréable.  414.  41 5« 


DOS  Lettres  Je  Privilège  fur  ce  tiécefiairei]i 
offrant  pour  cet  effet  de  les  £aire  imprimer  ] 
en  bon  papier  &  beaux  cara<Sberes  ,  faivant  la 
feuille  impiimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  Contrefcel  des  Préfirntes  :  A  c  I) 
C  A  u  s  £  s  «  voulant  traiter    favorablement 
la  dite  Expofante ,  Nous  lui  avons  parois 
&  permettons  par  ces  Préfences  de  faire  im- 
primer les  dits  Livres  ci-dciTus  fpécifiés,efl 
un  ou  plufieurs  volumes  ,  conjointemeoros 
({parement  y  &  autant  de  fols    que  bon  lui 
fcmblcra ,  fur  papier  &  caraâercs  confor- 
mes à  ladite  feuille  imprimée  &    attaciià 
fous  notre  dit  Contrefcel  ;  Se  de  les  vendre, 
£ure  vendre  ,  &   débiter   par  tout    notre 
Royaume  ,  pendant  le  temps  de  dix  années 
confécutjvcs ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  dites  Préfentes.  Faifons  défcaCcsà  toutes 
fortes  de  perfcnncs  ,  de  quelque  quaUtè  & 
c6ndition  qu'elles  foicnt  ,  d'en    introduire 
d'impreffion  étrangère   dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  -,  comme  auflî  à  tous  Li- 
braires, &  autres  ,  d'Imprimer,  (aire  im- 
primer «  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  les 
dits  Livres  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits ,  fous  quelque  prérexte  qoe 
ce  foir,  d'augmentation  ou  corre^lion ,  chan- 
gement de  titre  ,  ou  autrement ,  fans  la  per-  < 
midîon  exprefle  &  par  écrit  de  ladite  Ex- 
pofante y  OU  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle  « 
a  peine  de  confifcatlon  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  quinze  cens  liv  es  d'amende  con- 
tre chacun  des  Contrevenans  ,  dont  an  tiers 
1  Nous ,  un  tiers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris  , 
Tautre  tiers  à  landlte  Expofante ,  &  de  tout 

dépens 


iifcns  »  dommages  &  int^r£cs  :  A  la  cbarge 
que  CCS  PréfcDces  fcroDt  enrcgiftrécs  tout  au 
long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  5c  Impiimcurs  de  Paris,  dans  ttois 
jnois  de  la  date  d'icelles  ^  Que  rimpreffion 
de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs  ,  6c  que  Tlmpétrante  fe  con* 
/ormera  en  tout  aux  Reglcmens  de  la  Librai-. 
rie ,  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril 
17x5.  &  qu*avant  que  de  les  expo  fer  en  ven- 
te ,  le  manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'impreffion  dudit  Livre ,  fera  re- 
inis  dans  le  même  eut  ou  l'Approbation  y 
aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France» 
le  Sieur  Chauvelin  ^  le  tout  i  peine  de  nulli- 
té des  Préfentes  :  Du  contenu  defquellcs  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  TExpo* 
fante  ou  (es  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pai- 
fiblement  ,  fans  fouâViE  qu'il  leur  foit  fait 
aucuns  troubles  ou  empêchemens.  Voulons 
que  la  Copie  dcfdites  Préfentes  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fîn  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  ducment 
fignifiée  ^  &  quaux  cop  es  collationnées  pat 
lun  de  nos  amés  &  féaux  Confcillers  &  Se- 
crétaires foi  foit  ajoutée  comme  à  TOii^inal. 
Commandons  au  prem  er  nocre  Haiilîer  ou 
Sergent  ,  de  faire  pour  Texécution  d'icelles  y 
tous  A6tes  requis  &  néccffaire,  fans  deman- 
der autre  pcrmiflîon  y  8c  nonobftant  Cl  meur 
de  Haro  ,  Charce  Normande  ,  &  L  tires  à 
ce  contraires  ^  Car  tel  e(l  notre  plaifîr.  Don- 
né à  Paris  le  onzième  jour  du  mois  de  Sep- 
tembre^ Tan  de  grâce  mil  fept  cens  vingt* 

Z 


^  Te  Kôi  en  fôù  eonlcil , 

î^  Wtonno!$  q^c  ^onfitur  éruotet  i  moi- 
tié dans  la  Manîcrc  àt  hféù  p'cnfct  &  les 
Pcnffcs  inKénicufcs  *i  P.  Bouhôurs  ,  énon- 
i:<$  dans  le  prëfent  Privilégie.  Fait  à  Paris 
cet*.  Septembre  1717- 

MrefiitiemdèU  Chi^mlrB  :Koyah  des  U- 
kfMtrts  &  itnprimemrs  dw  P^ris  ,  N*  70Q. 
fol.  5<6.  €û9rfinrtntmeHt  Âu^  anciens  'B.egU* 
mens  confirmés  ffnf  ceM  du  t«,  Tévricr  17 i- h 
A  P^is  U  i>.  Scftemhre  ijxj. 
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